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À SON ÉMINENCE 


MONSEIGNEUR LE CARDINAL DONNET 


ARGREVÈQUE DE BORDEAUX. 


ÉMINENGE, 


Salomon, inspiré par la divine sagesse, se servit, 
pour la construction du temple, de bois et de 
pierres provenant de l'étranger, et même d'ou- 
vriers idoltres. Notre Seigneur en use ainsi pour 
son Église, tigurée par le temple des Juifs. Tous les 
jours, les ennemis de l'Église lui fournissent les 
matériaux de ce monument divin. À chaque ex- 
plosion de l’impiété répond, en quelque sorte, une 
nouvelle muraille ajoutée à l'édifice. Et de même 
que, sous l'autorité du roi Salomon, les archi- 
tectes de Jérusalem présidaient au travail, en 
assuraient la solidité, en surveillaient lasymétrie, 
de même, sous la haute direction du Roïi-Pontie, 
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les évèques ont l'œil ouvert sur les diverses par- 
ties de la sublime construction. 

Mais jamais le concours des évêques n'a éte 
aussi universel, aussi unanime, aussi cfficacc 
que sous l'incomparable Pontificat de Pr IX. 
L'édifice sacré, dont l’achèvement et la consécra- 
tion n'auront lieu, suivant le langage des Pères, 
qu'à la fin des siècles, a reçu, dans ces fécondes 
années, d'admirables accraissements, Comme le 
constructeur d’un palais, en voyant arriver le jour 
où le souverain doit en prendre possession, s'em- 
presse de mettre la dernière main à son travail, 
ainsi le divin fondateur de l'Église, comme si nous 
touchions à la fin des temps, semble se hâter de 
mettre le couronnement à son grand édifice. 

Mais de tous les architectes qui ont recu la cé- 
leste mission de présider à l'éditication de la 
sainte Eglise, aucun, j'ose l'affirmer, Monseieneur, 
travaillé plus, ni mieux que Votre Émnexce, Vousn'a 
avez été, dès votre tendre enfance, préparé provi- 
dentiellement à cette œuvre divine, par une béné— 
diction toute spéciale du saint Pontife Pre VI, puis, 
par celles de Pie VII, de Pie Vil!, de Grégoire XVI, 
c'est-à-dire, detons les grands et pieux Pontifee 
qui, depuis près d'un siècle, ont occupé le Siège de 
Pierre ; et quand, il y a plus de trente uns, Pi IX 
monta sur le trône pontifical, Vous aviez en main, 
depuis longtemps, le cordeau, le compas et l'é: 
querre, et Vous aviez accompli une tâche déjà 
bien glorieuse. 

Depuis cette époque, Votre action, Émnexce, 
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n'a fait que grandir avec les difficultés, et s'est 
élevée à la hauleur de toutes les circonstances. 
Yotre infatigable activité, Votre zèle, Votre énergie, 
qui ne savent pas encore eompler avec lesannées, 
ne se sont toujours mesurés que sur les besoins de 
l'Église. À chaque péril de la foi, s'est échappé de 
Votre cœur d’évèque l'accent de la douleur, le cri 
d'alarme, et dans Votre main a brillé le glaive du 
combat, Au premier acte de la crise anticatholique 
qu'on vit éclater, à la fin de 1848, tous les fidèles 
enfants de l'Église n'ont-ils pas tressailli d'une 
sainte émotion en entendant Monseigneur Doxner, 
le premier parmi les évêques de la catholicité, 
dénoncer, par une brôûlante protestation, à l'uni- 
vers indigné, la violence et le crime de la déma- 
gogie romaine contrele Vicaire de Jésus-Christ? 

Nul-plus que Vous, Éminexer, nul même autant 
que Vous peut-être, n’a marché de pair avec le 
grand Pontife par l’âge, par le cœur et par les 
œuvres. Comme Pix IX, Vous avez atteint votre 
jubilé sacerdotal ; comme lui, Éminence, nous en 
avons la confiance, Vous célébrerez, à la grande 
joie de toute l'Eglise, votre cinquantaine épisco- 
pale. L'Eglise de France, surtout, 5° ciera tout 
entière à cette fête, car elle aime à saluer en Vous, 
en même temps qu'une de ses gloires les plus 
pures et Les plus éclatantes, le Doyen des cardi- 
naux de la nation très-chrétienne 

Plusieurs fois, Eurwence, avec l’aimable condes- 
cendance qui Vons distingue, Vous avez daigné 
Vous incliner vers ma chétive personne, vers un 
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humble curé de campagne étranger à voire dio— 
cèse. Ce souvenir de reconnaissance m'enhardit 
quand je songeai à placer, par une dédicace, sous 
la sauve garde d’un nom épiscopal, l'Histoire de 
Pie IX el de son Pontificat. C’estvers Vous, EMINENCE, 
que je sentis se porter alors le premier mou- 
vement de mon cœur. Vous avez bien voulu ac- 
cueillir encore avec Votrebienveillance accoutumée 
cet élan filial, etc’est pourquoi je viens aujourd'hui 
prier Votre Eminence, de me permettre d'élever 
jusqu'à Elle ma main respectueuse pour Lui offrir 
eet essai historiquequem'a dieté mon amour pour 
l'Eglise et pour Pre-Le-Gran, Heureux si le livre 
n’est pas jugé trop indigne à la fois et du sublime 
Pontife qui en est l'objet, et du Prince de l'Eglise 
qui veut bien en accepter l'hommage! 

Je suis avec le plus profond respect et la plus 
vive reconnaissance, 


MONSEIGNEUR, 
de Vorre MINENCE, 
le très-hurnble et trés-obéissant serviteur, 


A. Poucrois 
Gun DovEx DE MORT. 


Maret,_le 3 juin 187% cinquantème anniversaire de la contéeration 
épisenpale de Sa Srinteué Pur re. 
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INTRODUCTION 


Le nom de Pape, ou Père, se donnait dans l'origine à 
tous les évêques, regardés comme les pères de leur 
troupeau. 

Apartir du wi siècle, ce nom cessa d'être commun, 
et devint peu à peu le titre d'unc dignité supérieure à 
celle des simples évêques. 

Au u° siècle, il était réservé par l'usage aux seuls 
évêques de Rome et d'Alexandrie. 

Vers la fin du même siècle, saint Grégoire VII, par un 
décret spécial, réserva ce titre au seul Pontife romain. 

Le Pape, comme son nom l'indique, est un père, la 
Papauté une paternité, l’Église une famille, et l'histoire 
des Papes celle du monde chrétien. 

L'histoire d’un Pape est done l'histoire générale de son 
temps. La Papauté est mélée à tous les événements qui 
s'accomplissent au milieu des transformalions sociales. 

La Papauté, comme l'Église, a été le grain de senevé. 

L'Église, fondée d'abord en dehors de la société poli- 
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tique, nous appareîtcomme une association de proscrits 
et de martyrs. La dignité pontificale donnait le premier 
droit à l'échafaud 

La religion de Jésus-Christ ne Larde pas à contenir par 
le nombre la puissance des persécuteurs; elle pénètre et 
modifie insensiblement le caractère et les mœurs de la 
société civile. 

L'heureuse transformation se consomme au moment 
où la société devient publiquement chrétienne. Cette ré. 
volution s'aceomplit s Alors Ja 
mission de l'Église se développe librement, ctla Papanté 
devient une puissance publique commandant aux âmes, 
ct reconnue à ce litre par la puissance qui commande 


l'empereur Constant 


aux corps. 
Toutefois le pouvoir spirituel n'est pas encore arrivé à 
toutes les conditions de sa constitution définitive. Il Jui 
faut une souveraineté visible qui donne à ses actes, non 
plus de vertu mais plus d'ascendant, et à sa mission sur 
la terre, non plus de sainteté mais plus d'indépendance. 
Gelte nécessaire transformalion est le fait des 
donatious de Pépin ct de Charlemagne. 


res 


Ainsi, la Papauté est devenue souveraine au même 
titre et plus tôt que les principautés existantes dans le 
monde chrétien. Revêlue d'un double caractère, elle 
exerce sur les hommes une mission doublement so— 
ciale, Et c’est pourquoi, non-seulement elle se trouve 
mélée aux événements qui travaillent l'Europe et le 
monde, mais encore elle les règle et les maitrise, autant 
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qu'elle peut, au grand profit de la liberté des peuples. 

Rien de plus beau, de plus poétique et de plus glorieux 
que ce travail héroïque de la Papauté, visant au but 
noble et invariable d’affranchir les peuples de l'erreur et 
de la servitude, les deux grands Méaux de l’humanité. 

C'est done, même humainement, une magnifique ins- 
titution que celle de la Papauté. Grâce à ce bienfait du 
ciel, Rome chrétienne a été pour le monde nouveau, ce 
que Rome païenne fut pour l'ancien monde. Placée au 
milieu des peuples, elle unissait comme dans un lien de 
famille les diverses parties de la chrétienté. Dieu l’a 
destinée à cetle mission, et à cause de cette mission, 
seule de toutes les villes de l'antiquité, quoiqu'elle ait 
été sep fois saccagée, elle est encoredeboul, Dépouillez- 
la de son titre de capitale de la chréticnté, elle n’a 
plus sa raison d’être, elle perd son droit à être la ville 
éternelle. Voilà ce que doit méditer l'ambition des enva- 
hisseurs : ils s’exposent ou à étre foudroyés par la Pro- 
vidence, ou à trôner sur des ruines. 

C’est à la Papaulé romaine qu'il faut rapporter tous 
les services rendus par le Christianisme à la société 
tout entière. Des volumes ont été écrits pour les raconter; 


la matière est inépuisable. 
La Papauté a sauvé le dogme chrétien, base unique 


el impérissable de la vraie civilisation ; elle a sauvé la 
morale évangél 


ique, sans laquelle nous fusions retom- 
bés de tout le poids dé notre corruption dans les im 
mondes orgies du paganisme grec ct romain ; elle a 
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sauvé la famille, en barnissant le divorce ctla polygamie 
qui faisaient irruption dans le palais des rois, pour dé— 
border ensuite jusque dans la cabane de l'artisan et ‘du 
pauvre : elle a sauvé l'Europe, en repoussant Attila, 
en comprimant les fureurs de Genséric, en se mettant 
avee succès à l'œuvre colossale et humanitaire de la 
conversion des barbares, et en provoquant ce long et 
sublime élan des croisades ; clle a sauvé Ja liberté poli- 
tique, en brisant l'excès de pouvoir des despotes cou 
ronnés ; elle a sauvé la liberté personnelle, en‘poussant 
à l’affranchissement des esclaves, et en proclamant fina- 
lement, dans les États chrétiens, la totale abolition de 
l'esclavage ; elle a détruit les schismes et les hérésies à 
leur naissance, en les frappant d'anathème, lorsqu'ils 


s’obstinaient à rompre l'unité ; elle n sauvé les lettres, 
les sciences et les arls, en se montrant presque toujours 
supérieure à son siècle, répandant les lumières, 
poussant à toutes sortes d'études, élevant aux plus 
hautes dignités les hommes de doctrine, appelant 
autour d'elle toutes les gloires, et accueillant les Grecs 
fugitifs de Byzance ; elle a sauvé l'idée du pouvoir, 
avili sur la plupart des trônes de l'univers, rougi de 
sang, souillé de voluptés et ne connaissant guère d'au- 
tres lois que celles du plaisir et des batailles : elle a 
élevé peu à peu l'humanité à des idées progressive 
de légishition, de droit publie, de discipline, de bon 
goût et de noble courtoisie. 

Les hommes qui firent ces œuvres immenses sont, 
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tantôt un pâtre, comme Sixte-Quint: tantôt un charpen- 
tier. comme saint Grégoire VII, tantôt un rejeton princier, 
comme Léon X, et tous sont toujours dignes de leur su- 
blime élévation, quand l'empire, les couronnes ou l'in 
trigue féodale ne mettent pas la main sur Je scrutin de 
l'élection ; et si, par quelque rare exception, l'une de 


ces causes fait monter un indigne sur la chaire ponti- 
ficale, ce mal passager disparait avec l'indigne oceupant, 
landis que dix-huit siècles ont ressenti l'influence des 
biens immenses et inestimables que le monde doit à 
l'almirable succession des grands et saints Papes. 
Quelques-uns de ces bienfaits ont besoin d'être rap- 


polés ici d'uno manière succincte au siècle oublicux où 
nous sommes. 

Ainsi, la science contemporaine est fille légitime de 
l'Église, et c’est une monstrueuse ingratitude de sa 
part que de prétendre aujourd'hui fermer la bouche à sa 
mère. 

Depuis quinze- siècles, l'Église catholique, c'est-à- 
dire la Papauté, protége le: 
zèle ne s’est ralenti à aucune épaque. Si dans le vu 
siècle, le moine Alcuin enseigne la grammaire à Charle- 
magne, dans le xwin° un autre moine industrieux et pa- 
tient trouve un moyen de dérouler les manuscrits d'Her- 
culanum , sien 740, Grégoire de Tours décrit les an- 
tiquités des Gaules, en 1754 le chanoine Mazzochi 
explique les tables législatives d'Héraclée. La plupart 
des découvertes qui ont changé le système du monde 


nces et les arts. Son 
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civilisé ont été faites par des membres de l'Église. L'in- 
vention de la poudre à canon, et peut-être celle du 1é— 
lescope sont dues au moine Roger Bacon ; d'autres at- 
tribuent la découverte de la poudre au moine allemand 
Berthold Schwartz ; les bombes ont été inventées par 
Galen, évêque de Munster ; le diacre Flavio de Givia, 
Napolitain, a trouvé la boussole ; le moine Despina, les 
lunettes; et Pacificus, archidiacre de Vérone, on le 
pape Sylvestre IL, l'horloge à roues. Que de savants 
ont illustré les cloitres, ont ajouté de la considération 
aux chaires éminentes de l'Église ! que d'écrivains cé- 
lèbres ! que d'illustres voyageurs ! que de mathémati- 


ciens, de naturalistes, de chimistes, d'astronomes, d'an- 
ux ! que d'hommes d'État 
renommés ! Parler de Suger, de Ximenès, d’Albéroni, 
de Richelieu, de Mazarin, de Fleury, n'est-ce pas rap= 
peler à la fois les plus grands hommes et les plus 
grandes choses de l'Europe moderne ? 

Ceux qui représentenl l'Église comme étouffant les lu- 
é. Partout 
la lumière a marché sur les pas de l'Évangile, et 
ce n’est pas un mince honneur pour la Papauté que 
d’avoir donné son nom au siècle de l’Europe parvenue 
au sommet de la civilisation. C'est en effet du trône de 
Léon X qu'au xnf siècle partit le rayonnement de 
la science el des arts. C’est autour de ee trône qu’on 
voyait Michel Ange élevant là coupole de Saint — 
Pierre ; Raphaël peignant les loges fameuses qui portent 


tiquaires! qued'oraleurs fan 


mières, ‘insultent audacieusement à la vé 
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son nom ; Sandolet et Bembe, depuis cardinaux, rem— 
plissant alors auprès du grand Pontife la place de so— 
crétaires ; Béroald, bibliothécaire du Vatican, publiant les 
annales de Tacite, récemment découvertes en Westphalie, 
el que Léon X avait acquises au prix de 400 dueats d'or ; 
le même Pape proposant des places aux savants de 
toutes les nations qui viendraient résider dans ses États, 
et des récompenses distinguées à ceux qui lui apporte- 
aient des manuscrits inconnus ; partout s'organisant en 
Italie des universités, des colléges, des imprimeries 
pour toutes sortes de langues et de seiences ; des biblio 
thèques enrichies de toutes sortes de livres et de ma- 
nuscrits, apportés à grands frais des lointains pays ; et 
surtout les principales villes des États du Pape et du 
voisinage de Rome, Rologne, Ferrare, Sionno, ole., 
pourvues chaeune de plusieurs académies, et offrant 
aux astronomes des observatoires, aux anntomistes des 
amphithéitres, aux naturalistes des jardins des plantes, 
tous les gens de lettres toutes sortes d'ouvrages, de 
médailles et de monuments antiques, et à tous les genres 
de connaissances des marques éclatantes de considéra— 
tion, de gratitudeet de respect. 

Les successeurs de LéonX ne laissèrent pas s’éteindre 
celte noble ardeur pour les travaux du génie, Les 
évêques pacifiques de Rome rassemblaient dans leurs 
villas les précieux débris des âges. Dans les palais des 
Borghèss ot des Farnèso, le voyageur admirait les chefs- 
d'œuvre de Praxitèle et de Phidias. C'étaient des Papes 
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quiachetaient au poids de l’or les fameuses statues d'Her- 
cule et d'Apollon ; c'élaient des Papes qui, pour conser- 
ver les ruines trop insultées de l'antiquité, les couvraient 
du manteau de la religion. Qui n'admirera la pieuse in 
dustrie de ce pontife qui plaça des images chréliennes 
sur les beaux débris des thermes de Dioclétien ? Le 
Panthéon n'existerait plus, s'il n'eût été consacré par le 
culte des Apôtres ; et la colonne Trajane ne serait pas 
debout, si la statue de saint Pierre ne l'eût couronnée. 

Un historien de bonne foi et qui a sérieusement étu- 
dié sa matière, se gardera bien de reproduire les in- 
sultes qu'on a pris l'habitude de jeter au moyen-àge en 
le flétrissant du nom de siècles des ténèbres et de l'igno- 
rance, et à la Papauté en l’accusant d'enchainer l'in 
telligence et d'étouffer le génie. 

Voltaire a remarqué que, dans les siècles des ténèbres, 
il yavait moins de barbarie et d'ignorance dans les 
États du Pape que dans aucun autre État de l’Europe. 

Disons encore que, pendant la durée de quinze 
sièeles, la Papauté présente le spectacle d'une lutte per- 
sistante en faveur des opprimés et des faibles. Elle s'est 
montrée surtout la vigilante gardienne de la liberté des 
peuples. L'histoire atteste ce grand office de la royauté 
pontificale, et les temps nouveaux ne seront pas, 
sous ce rapport, un démenti donné à la tradition des 
siècles. 

C'est sur le siége auguste des Pontifes romains que la 
faiblesse opprimée a toujours trouvé des patrons, la jus- 
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tice des vengeurs ou des martyrs, ln vérité des apôtres, 
et la morale des champions invineibles. 

Voltaire, dent le témoignage n'est pas suspect, cite 
comme exemple le Pape Alexandre IL : 

«L'homme, dit-il, qui dans les temps grossiers du 
moyen-îge, mérita le plus du genre humain, fut le Pape 
Alexandre If. Ce fut lui qui, dans un concile, au dou= 
zième siècle, abolit, autant qu'il le put, la servitude. 
C'estce même Pape qui triompha, dans Venise, par sa 
sagesse, de la violence de l'empereur Frédéric Barbe- 
rousse, et qui força Henri IL, roi d'Angleterre, de de- 
mander pardon à Dieu et aux hommes, du meurtre de 
Thomas Becket ; il ressuscita les droits des peuples, et 
réprima le crime dans les rois. Si 
rentrés dans leurs droits, c'est principalement au Pape 
Alexandre IN qu'ils en sont redevables ; c'est à lui que 
tant de villes doivent leur splendeur (Essai sur les 
meurs. Résumé. Chapitre 197). 

On sait que le grand sujet de la lutte engagée, à la 
fin du x siècle, entre le sacerdoce et l'Empire, était, 
outre l'asservissement de l’Église et l'oppression du 
peuple chrétien, l licence ot les scandales des maitres 
du monde. Le despotisme et l'arbitraire des souverains 
avaient un contre-poids nécessaire dansle suprême pou- 
voir du chef de la chrétienté. C'est en secouant, avec 
autant d’orgueil que de folie, ce génant contrôle, que les 
rois et les empereurs sont tombés dans ces excès de 
pouvoir qui ont fini par soulever contre eux cette ré- 


hommes sont 
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action formidable dont le siècle présent est le témoin et 
la victime. L'esprit démagogique qui fermente avec 
et qui, s'accusant 
par des éruptions et des catastrophes périodiques, finira 
par perdre la France et l'Europe entière, n'aurait pas eu 
sa raison d'être, si les despotes avaient toujours subi le 
pouvoir modérateur de la Papauté. 

Voilà ce qu'une étude sérieuse de l'histoire fait tou 
cher du doigt. On a vu des historiens protestants, les 


bruit dans les entrailles de la soci 


Voigt, les Hurter et d'autres, rendre justice aux bienfaits 
dont la société est redevable aux Pontifes romains ; et 
grâce aux lumiéres que ces ennemis de bonne foi ont 


jetées sur les fils dénalurés par la malice, beaucoup de 


s, ont 


répulations qui semblaient tornies pour touj 


singulièrement changé d'aspeet. Ainsi, les Grégoire VII, 
les Innocent MF, les Boniface VIN, étaient des monstres, 
il y a quarante ans ; personne aujourd’hui n'essaierait 
plus de leur contester la vénération du monde. 

Avec un peu de logique impartiale, on comprend ai- 
sément que le pouvoir temporel des Papes, soit sur un 
royaume, soit sur les royaumes, a té un grand bienfait 
pour les peuples chrétiens. Dans les conflits internt— 
tionaux, d'où naissent tant de guerres sanglantes, quelle 
n'est pas l'utilité d’un suprême arbitre, respecté des 
deux parties, qui prononce d’après les seules règles de 
l'équité pour mettre d'accord les deux antagonistes, On 
a vu quelquefois avec admiration des souverains sou— 
mettre leur querelleau jugement d'un tiers, else récon- 
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cilier par son entromise. Notre saint ot glorieux Louis IX a 
rempli plusieurs fois, au grand profit de la concorde, ce 
glorieux rôle d'arbitre. Hé bien, à unecertaine époque, 
le pouvoir des Papes sur les rois n'était qu'un droit de 
haute médiation dévolu au chef de la chrétienté, pour 
juger les différends soil des roisentre eux, soi! des rois 
avec leurs peuples. L'interventionpapale dans lesallaires 


politiques v'étail qu'un combat en faveur des faibles ot 
un secours pour les opprimés. La puissance pontificale, 
dit-on, usurpait sur les rois et violentait les couronnes. 
Qu'est-ce à dire ? Il eût donc mieux valu que la Papauté 
fût complice ou instrumentdes tyrannies ! D'ailleurs, au 
temps où elle donna le plus d'extension à son pouvoir 
visäwvis des couronnes, elle ne fit qu'obéir à l'impul- 
sion universelle des idées. Rois et peuples baissaient la 
tête devant cette puissance calme et sereine du suprême 
Pontife, et la société chrélienne dut son salut et sa force 
à celte heureuse intervention. Lorsque plus tard, les 
États voulurent suppléer par leur justice propre 
à la justice souveraine de la Papauté, il fallut en 
appeler aux armes. De là les gucrres sans fin des 
avt, avi, xvnf et xvm° siècles. Et quand, dans 
ees derniers temps, après de nouvelles luites, les 
souverains, lassés de tuer des hommes, voulurent 
stipuler les bases d’un arbitrage international, ils 
purent, il est vrai, s'entendre en théorie sur les éléments 
constitutifs d'un (ribunal commun : aucune guerre ne 
devait éclater sans que la cause en eût été portée à cette 
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barre devant laquelle devait s'éteindre tout conflit. 
La composition de ce tribunal a élé consignée, pour 
mémoire, dans les protocoles des congrès ; mais jamais 
il n'a fonctionné, et sous ses yeux ont coulé, depuis, 
des flots de sang bumain. Ah! si la Papaulé du 
n° siècle eût élé encore là, avec son preslige et avec 
sa voix respectée, que de guerres seraient venues ex— 
pirer à ses pieds ! Aujourd'hui, grâce aux flatteurs de 
la tyrannie, la Papauté décriée n'a plus sa puissance 
tutélaire, et sa protection se perd dans le bruit des 
armes, pendant que les Césars s'entre-déchirent froi- 
dement, au milieu des hécatombes humaines. 

La Papauté, au fond, même à l'apogée de sa puis— 
sance, n'était qu’une souveraineté spirituelle, s'imposant 
aux consciences par l’ascendant de la vérité et de la jus- 
tice. D'ailleurs, les États du chef de la chrétienté, assez 
grands pour assurer son indépendance, trop petits pour 
qu'on eût rien à craindre de ses agressions, ne lui lais— 


aient que la puissance de l'opinion, puissance admirable, 
n'embrassant dans son empire que des œuvres de jus= 
lice, de paix, de bienfaisance et de charité. 

A celte puissance salutaire a succédé la force brutale 
qui n'a d'autre argument que le bon plaisir d'une multi= 
lude où d'un homme; ct l'empire de la justice ct de 
l'amour a fait place au tranchant du glaive. C’est donc 


avec raison que les hommes réfléchis se surprennent 
aujourd’hui à regretter le tribuval souverain de la 
Papaulé, celte inslitution unitaire, celte organisation 
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vivantedes peuples, qui réalissitl’anité du genre humain, 
et faisait de toutes les nations une seule et même nation, 
ayant pour règle la morale de l'Évangile, pour devoir la 
vertu, pour moyen le sacrifice, pour objet la fraternité 
universelle de tous les hommes. C'était le fonctionnement 
régulier, sous l'empire de la civilisation chrétienne, des 
Étais-Unis de l’Europe, de cette république universelle 
et pacifique que rêvent de fonder sur des ruines fumantes 
les odieux litans de notre époque. Ils pourraient écouter 
ici, pour un moment, la leçon de leur premier maitre, 
Voltaire, dont les lèvres, pincées par la malice, laissaient 
parfois échapper de bonnes vérités. « L'intérêt de l'espèce 
humaine, dit-il, exige qu'il y ait un frein qui arrête les 
souverains, et qui protége la vie de leurs sujets. Par une 
convention générale, ce frein aurait pu être placé dans 
les mains des Papes. Ces premiers pontifes, en s’inter— 
posant dans les querelles particulières, sans autre objet 
que de les apaiser, en enseignant aux souverains et aux 
sujets leurs devoirs respectifs, en reprenant les crimes 
el en réservant les excommunications pour les grands 


atientats, auraient pu être considérés comme des dieux 
sur la terre. Mais les hommes en sont réduits à n'avoir 
pour leur défense que les lois et les mœurs de leurs 
pays : lois souvent méprisées, et mœurs souvent cor— 
rompues. » (Essai sur Vhisi. génér.) 

La convention dont parle iei le philosophe existait 
tacitement par un elfet de la reconnsissanee des souve- 
rains et de presque tous les Étals chrétiens. C'était un 
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avantage apprécié par les uns et les autres de reposer 
sous la sauvegarde du Pontife romain. Aussi, nulle tête 
ne ceignait la couronne sans l’autorisation du Pape ; tous 
les rois devenaient ses vassaux, el jusque dans le 
xt sièole, on vit Henri VIE, le Salomon de l'Angleterre, 
qui, plus qu'aucun autre monarque, était jaloux des 
prérogatives du pouvoir, et qui les connaissait aussi bien 
que personne, s'adresser au Pape Innocent VIII, pour 
obtenir de lui la confirmation de son titre à la couronne, 

Tous ces monarques qui recherchaient là suzerainelé 
du Pontifc romain s'insurgeaient contre elle quand 
elle frappait leurs prévarications, mais la soutenaient 
quand ils la voyaient prononcer des arrêts contre leurs 
rivaux. 

Les efforts de la Papauté, dans le moyen-âge, pour 
contraindre les momarques de l'Europe à respecter la 


sainteté du mariage, n'ont pas été assez remarqués. Si 


ces vigilants défenseurs de la morale avaient gerdé le 
silence, les rois se seraient livrés sans contrainte à 
leurs passions ; ils auraient trouvé de nombreux courti- 
sans pour les applaudir et les imiter, et le désordre des 
mœurs aurait précipité rapidement l'Europe chrétienne 
vers la décadence. 

La sévérité des souverains pontifes, dans ces cireons- 
tances, avait du moins pour résultat de jeter le trouble 
dans la conscience des prévaricateurs, où la foi n’était 
pas éteinte. et la réflexion finissait par les faire rentrer 
daus le sentier du devoir, au grand profit de la religion, 
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de la morale, de l'honneur princier et du bonheur des 
peuples. 

D'ailleurs, en frappant les princes dont il était le suze- 
rain féodal, le chef de la chrétienté agissait toujours en 
Pape, c'est-à-dire en père, obligé de punir des infrac- 
tions aux lois de l'équité et de l'honnêteté, qui sont 
partout l'arche du salut commun, la forteresse des liber- 
tés publiques et le fondement des États. C'est done 
tromper le peuple et fausser l'histoire que de représenter 
les Pontifes romains comme des tyrans qui, pendant des 
siècles, se sont arrogé sur les couronnes un pouvoir de 
bon plaisir, 

Jamais, en elfet, les Papes u'inposaieut autre chose 
aux souverains que la soumission à la jusli 


, au droit, 


à la oi jurée. Ils exigeaient de celui-ci q 
biens d’un pupille ; de celui-là qu'il reprit son épouse 
scandaleusement renvoyée pour une eonenbine, d'un 
autre qu'il ménageät la vie et la forlune de ses sujets ; 
d'un autre qu'il respectit les traités; d'un autre qu'il 
remit en liberté un innocent retenu captif; d'un autre 
encore qu'il cessât de voler et de piller l'Église, d'assister 
les hérétiques au détriment des fidèles, et d’emprisonner 
les évêques qui tenaient à l'indépendance de leur minis- 
tère. La sollicitude des Papes n'avait pas d’autres objets. 
On peut évoquer l'un après l'autre les princes qui se 
son atliré les foudres des souverains ponlifes, on n’y 
trouvera point d’opprimés, point de viclimes innocents, 
point de bienfaitaurs de l'espèce humaine, point de zéla- 
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leurs des libertés publiques, personne, en un mot, à qui 
l’Académie voulft accorder un prix de vertu. Et si la puis- 
sance pontificale avait faibli dans ces circonstances, où 
tout le monde l'invoquait, hormis les méchants et les 
prévaricateurs, jamais le viviiant soleil de la civilisa- 
tion chrétienne n'aurait lui sur la triste humanité (1). 

Il est pourtant arrivé une époque où les peuples, 
follement d'accord avec leurs tyrans, au lieu de bénir la 
puissance qui travaillait de mille manières à leur félicité, 
m'ont su que maudire son intervention dans la politique 
des Étals. Ce sont de ces mystères qui s'expliquent, jus- 
qu'à un certain point, par l'orgucil des uns eL la servilité 
des autres, mais qui n'en déconcertent pas moins la rai- 
son el le bon sens, 

La suppression du contrôle des Papes sur les mœurs 
princières ne compte-t-ellepour rien dans l'acheminement 
des États chrétiens vers la décadence ? Les rois n'ont 
plus à redouter les arrêts de la justice pontificale ; les 
foudres spirituelles elles-mêmes ne les font plus sour— 
ciller; ils peuvent se donner des airs d'indépendance 
visä-vis du chef de l'Église. Leur trône en esL-il devenu 
plus solide? La justice divine n'a point pour cela dé- 
sarmé ; elle a trouvé un autre instrument plus tranchant 
et plus expéditif. A l'exemple de leurs chefs, les peuples 
se sont émancipés, el, au moment donné, ils se chargent 
de la déposition. Les Papes y mottaient au moins de la 


1. Quelques erreurs sur ln Papauté, par M. L. Veuillot. 
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lenteur, des averlissements el des formalités ; mais 
aujourd'hui les agents de la justice divine y meitent 
moins de façons et de scrupules ; en moins de six quarts 
d'heure, un trône est en cendres au milieu de la place 
publique, et le souverain en exil ou dans un cachot, 
L'ancienne méthode était encore meilleure pour les rois 
el pour les peuples. 

C'est l'esprit de rivalité et d'indépendance qui souleva 
les princes contre la Papaulé. Au xui* siècle, la réforme 
vint donner à ce soulèvement le caractère d’une guerre 
ouverte. Avec la doctrine de Luther, le césarisme 
pen remonta sur le trône. 

Avant que Jésus-Christ eût étendu sur eux le bienfai- 
sant empire de l'Évangile, ceux qu'on appclait les 
maîtres du monde étaient maïtres sans contrôle. En 
même lemps rois et pontifes, ils disposaient de toute 
chose sur la terre, au gré de leurs passions ou de leur 
intérêt. Ils étaient impunément adultères, incestueux, 
ravisseurs Qu bien d'autrui, oppresseurs du genre hu- 
main. 

L'Évangile en séparant les deux pouvoirs avait donné 
à l'autorité spirituelle le droit de réglementer la mora- 
lité de toute législation humaine. C'était génant pour 
la licence des potentats. Ils se sentirent un faible 
pour la Réforme qui ressuscitait le système païen. En 
effet, pour flatter les souverains, la nouvelle doctrine 


les affranchissait de tout lien de dépendance vis-à-vis du 


pouvoir spirituel, et concentrait même comme autrefois 
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dans la même main la double autorité du prince et du 
pontife, insinuant que César est maître absolu en toute 
chose, qu'il peut instituer les pasteurs, les juger, les dé- 
poser, choisir et révoquer le Pape, convoquer les con- 
ciles, les présider, en régler les délibérations, en un 
mot, que César est la loi suprême. 

Cette réforme audacieuse, ou plutôt cette révolte im- 
pie contre l’Église, ne fut pas adoptée partout, il est 
vrai, mais elle contribua à modifier partout la constitu- 
lion politique des États, de telle sorte que le pouvoir 
se dégagea peu à peu da principe chrélien. 

La Papauté, ne pouvant abdiquer les droits qu'elle 
tient de Dieu, résista intrépidement à ces nouveautés 
pernicieuses, qui faisaient l'affaire des rois, mais ne 
faisaient nullement celle des peuples ; car, séduits par 
la flatierie des novateurs, les souverains, enclins au 
despotisme, se persuadaient volontiers que les peuples 
leur appartiennent corps et âme. 

De la Réforme sortit une nuée de pharisiens, de 
scribes. de docteurs, de Caïphes, qui prononcèrent de 
nouveau l'arrêt de mort contre le Christ, dans la per- 
sonne de son représentant sur la terre. 

L'histoire de la Papauté et de l'Église catholique, 
c'est l'histoire continuée de la passion de Jésus- 
Christ, c'est un vendredisaint qui se perpétue depuis 
dix-huit cents ans. 

Mais au temps de la Réforme, ce lugubre jour, dont 
les heures sont des siècles, arrive à son midi, el le 
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drame du Calvaire commence à se précipiter vers son 
dénouement. 

Aujourd'hui, nous sommes à l’heure du crucifiement. 
Les deux mots Crux de eruce qui résument, dans les 
vieilles prophéties, le règne de Pie IX, se sont vérifiés 
dans son auguste personne. Comme Jésus-Christ, il est 
arrivé, portant sa croix, jusqu'au sommet du Calvaire. 

Jetons un coup d'œil d'ensemble sur le dernier acte 
de la grande conjuration ourdie contre la Papauté. 

Dans le passé, les puissances terrestres et les sectes 
ennemies travaillaient tour à tour à l'anéantissement du 
pouvoir pontifical. Mais sous le grand Pontife, dont 
nous allons tracer l’histoire, les secles et les puissances 
ont agi avec un admirable concert dans celle œuvre 
satenique. 

L'initiateur de la guerre contemporaine allumée par 
l'enfer contre la Rome ponlificale fut Joseph Mazzini 
qui, semblable à son maître Sultan, vécut presque tou- 
jours caché, et se fit néanmoins unc célébrité cosmo- 
polite. Affilié au carbonarisme, mais discernant l’inanité 
des sectes multiples, qui disséminaient stérilement leurs 
efforts, il résolut de les fondre ensemble, pour les avoir 
loutes dans sa main. 

La catastrophe de 1830 lui en fournit l’occasion et le 
moyen. Louis-Philippe avait pris sur un berceau le 
sceptre qu'il n’eût dû prendre que sur un cercueil. Ce 
succès consacrait le droit des insurrections. Toutes les 
sectes y applaudirent. Mazzini sentit redoubler son ar- 
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deur. 11 s'établit à Marseille, aux portes de l'Italie, et 
c'est là, entouré de ses amis, qu'il jeta les premiers 
fondements de la Jeune Italie. Ge nom donné par lui- 
même à sa nouvelle création montrait assez qu'il faisait 
appel aux jeunes gens, c’est-i-dire, aux hommes d'ac- 
lion 


En effet, pour être admis dans l'œuvre de régéné- 
ration, il fallait avoir moins de quarante ans. II s'a- 
gissait, non plus de préparer lentement un lointain 
triomphe, mais de se tenir prêt pour des éventualités 
prochaines. On ne croyait pas à la durée du règne de 
Louis-Philippe. Mazzini, comme bicn d'autres, s'atien- 
dait à l'imminente proclamation de la république, et 
s'apprétait à l'établir aussi en Italie, comptant, pour 
faciliter son entreprise, sur les traditions républicaines 
de ce pays. Ilannonçait,en même temps, la nécessité de 
constituer l'unité italienne : les ruines de la Papauté en 
seraient les solides fondements. 

Le maître donna ses statuts à la nouvelle sociélé. Le 
but et les moyens sont indiqués dans les arlicles sui- 
vanis : 


« Art. {**. La société est instituée pour la destruction 
ndispensable de tous les gouvernements de la Pénin- 
« sule, et pour former un seul état de toute l'Italie, 
« sous le régime républicain. 

« Art. 2. Ayant reconnu les horribles maux du pou- 
« voir absolu, et ceux plus grands encore des monar- 
< ehies constitutionnelles , nous devons travailler à 
« fonder une république une et indivisible. 
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« Art. 50. Ceux qui n’obéiront point aux ordres de 
à a société secrèle ou qui en dévailéraient les mys- 
& tères, seront poignardés sans rémission, Même châ- 
a timent pour les traitres. 

« Ar, 31. Le tribunal secret pronancera la sentence 
« et désignera un ou deux affiliés pour san exécution 
« immédiate. 

« Art. 32. Quiconque refusera d'exéeuter l'arrêt 
« sera censé parjure, et, COMME tel, lué sur-le- 
“champ. 

« At, 33. Si le coupable s'échappe, il sera pour- 
“sui 


sans relâche, en tout lien; et il devra être 


frappé par une main invisible, füt-il sur le sein de sa 
«mère ou dans le tabernacle du Christ. 

« Art. 34. Chaque tribunal secret sera compétent 
« non-seulement pour juger les adeptes coupables, mais 
pour faire mettre à mort loute personne qu'il aura 
frsppée d'anathème. 


a 


« Art. 39. Les officiers porteront unë dague de 
« forme antique ; les sous-officiers et soldats auront 
fusils et baïonnettes, plus un poignard d'un pied de 
& long, attaché à lu eeinture, et sur lequel ils préteront 
serment, ele., etc. 


€ Signé Muani. » 
Toute cette organisation eut lieu, el toutes ces ins— 
tructions furent suivies. L'Italie entière fut enveloppée 
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d’un réseau de trahisons et de perversités. Les assassi- 
nats politiques se multiplièrent. 

Chassé par la police de divers gouvernements, le 
fondateur de la Jeune Italie trouva dans ses pérégrina- 
Lions l’occasion de propager son œuvre. Révolutionner 
uné nation était insulisant, il fallait les bouleverser 
toutes. Des sociétés secrètes, modelées sur la Jeune 
raie, s'établirent partout ; chaque pays eut son club 
mystérieux, on connut la Jeune Allemagne, la Jeune 
Pologne, la Jeune Suisse, la Jeune Espagne, la Jeune 
Europe. Ces sociétés clandestines s'étendirent d'un 
bout du monde à l'autre, et correspondirent entre elles. 
Mazzini présidait l'ensemble. 

L'Italie fut le principal théâtre de ces machinations. 
Des princes se laissèrent enrôler sous les drapeaux de 
l'anarchie. Bologne devint le centre de la conspiration 
anti-papale. La famille Bonaparte y proposa la dépo— 
sition de Grégoire XVI. « La Papauté west plus de 
notre siècle », écrivait alors Louis-Napoléon, le frère du 
futur Napoléon III, et les Romagnes proclamèrent la 
déchéance du saint Pontife. L'armée des rebelles fut 
dissipéc pour cette fois. 

Crégoire XVI daigna faire grâce aux vaincus, mais il 
excepta du pardon les principaux chefs, entre autres, 
Mamiani, Orioli, Sterbini, etc., que l’on verra plus tard 
reparaître triomphants à la tête des ennemis de la 
Papauté. 

Pour donner satisfaction à l'opinion publique, travaillée 
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par les ennemis de l'Église, l'auguste Pontife crut 
devoir apporter des modifications à son gouvernement, 
notamment la sécularisation au moins partielle de son 
administration. 

La secte infernale n'ayant plus de prétexte pour tirer 
l'épée, répand d'infâmes libelles ; elle attaque par les 
armes du ridicule, non-seulement les droits du pouvoir, 
mais les dogmes de la religion ; elle joint le blasphème 
à l'impiété ; elle insulte la tiare, ct aucune puissance 
ne se lève pour lui imposer silence. C'est le prélude de 
la trahison des gouvernements. Ceux-ci, se trahissant 
eux-mêmes, désertent la cause de la religion et ne crai- 
gnent pas de donner la main à la Jeune Italie, qui, sous 
le nom affecté de Congrès scientifique, tient allernative - 
meu ses séances annuelles dans les principales villes, 
Turin, Gênes, Milan, Florenee, Naples, où, sous prétexte 
d’études littéraires et savantes, la secte répand ouverte- 
ment ses doctrines. Les gouvernements lui ouvraient 
toutes les portes. Grégoire XVL. eut seul le courage de 
lui fermer les siennes ; il avait su comprendre leur but. 
Justice est due à ce Pape éclairé. Seul, sans forces et 
sans appui, il résisla victorieusement, dans les circons— 
lances les plus difficiles, aux fauteurs de rebellion. Loin 
d’être untyran sans pitié, il pardonna beaucoup, trop 
peut-être, Il n'en mérita pas moins l’animadversion des 
conspirateurs. 

Les choses en étaient là, quand Pic IX monta sur le 
trône pontifical, en juin 1846. 
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Depuis longtemps, comme nous venons de le dire, 
les ennemis de l’Église, sous la haute direction de 
Mazzini, travaillaient à l’éducation révolutionnaire du 
peuple italien, afn de le môrir pour le dénouement qu'i 
méditaient. Deux voics étaient ouvertes pour pousser 
l'Italie dans la carrière des révolutions : rendre le 
peuple athée, ou faire croire à la piété du parti révolu— 
tionnaire. La première était une tentative ardue et 
presque impossible, Lant le peuple italien est ferme dans 
sa foi, tant le catholicisme coule à pleins bords dans ses 
veines. La révolution vit bien que celte voie offrait trop 
de difficultés, et qu'il fallut prendre un détour. À l’ap— 
proche du règne de Pie IX, on faisait déjà des 
préparatifs pour tenter la seconde. Les réformateurs 
prirent pour guide l'abbé Gioberti. Par la souplesse de 
son génie, le célèbre publicisie pouvait manier l'opinion, 
et par son caractère sacerdotal agir sur les masses. Ceux 
qui ÿ regardaient de près voyaient bien que ce n'était 
point précisément la religion de Jésus que préchait l'abbé 
Gioberti, mais le public pouvait s’y tromper. Chevalier 
de la plume pour la propagation de la liberté, il partit 
en guerre, révant de planter le drapeau tricolore sur la 
cime du Vatican. 

La publication en 1843 de son livre intitulé Ji Primato, 
ouvrage imprégné de faux libéralisme, n'avail pas laissé 
que de faire impression même sur le clergé. Les moines 
qui avaient rejeté la liberté couverte du bonnet phry- 
gien, dit M. Crétineau-Jolly, lui ouvrirent les bras 
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lorsqu'ils la virent apparaitre l'encensoir à la main. 

Dès le début du règne de Pie IX, la révolution inau- 
gura la mise en scène de l'hypocrisie. Rejelant les 
anciens procédés du carbonarisme el de la Jeune Halie, 
elle ft semblant de s'enthousiasmer pour ln religion. 
Rome n'avait jamais entendu tant de vivat en l'honneur 
du Pape et du clergé. Le peuple romain se prôtait avec 
zèle au mot d'ordre qui flattait ses inclinations reli- 
gieuses. Pendant plus d'un an, la ville éternelle, tres 
saillant, pour ainsi dire, au milieu d'une tempête 
d'amour, était inondée journellement d'un déluge d'ho— 
sannah populaires. Mais ensuite, se croyant maîtresse 
du terrain, la révolution lève le masque, fait descendre 
Pie IX de son trône, à coups de lusils, et appelle à la 
hâte Mazzini pour prendre sa place. 

C'était à la in de 1848. La France alors, malgré la 
révolution qui fermente dans ses entrailles, se souvient 
qu'elle est la nation très-chrétienne. L'élu du sulfrage 
universel, le futur Napoléon Ill, se donnant comme 
l'homme de la Providence etaspirant au rôle de nouveau 
Charlemagne, balaie de Rome Mazzini et sa bande. La 
Papauté rentre dans sa capitale, De nouveau, Pie IX 
règne en paix. C'est une belle éclaircie dans un ciel 
couvert de nuages sombres, 

La révolution en effet ne se robute pas. Chargée de la 
malédiction du peuple, elle frappe à la porte des rois. 
L'enchanteresse est écoutée, la porte s'ouvre à deux 
battants. Bientôt, dans le congrès de Paris, la révolution 
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encouragée léve son front audacieux, et fait entendre 
fièrement sa voix par l'organe même des plénipoten- 
tiaires royaux. Les points noirs se multiplient à l'ho- 
rizon, le bruissement de la foudre gronde sourdement 
dans le lointain, Comme, à l'approche des ouragans, 
les bêtes se tapissent et font silence, ainsi les 
princes se laisent dans ces conjonctures périlleuses ; 
semblables aux bergers des Alpes, les Pasteurs des 


peuples s'endorment penchés sur les abimes. 

La révolution a surtout flairé l'ambition d'un petit 
potentat. Eile sourit en s’incarnant dans un rejeton de 
la maison de Savoie, cten passant son arme impie à la 
main d’un nouveau Pombal, vendu à l’éternelle ennemie 
de l'Église romaine. Le complots'était ourdi nuitamment 
dans les loges où grouillent les sauvages de la civilisation. 
Ceux-ci avaient pourtant à craindre l’épée jusque-là ca- 
tholique du prince qui, 
rélabli le Pape sur son trône en 1848, et qui venait 
de frapper d’un rude coup le colosse moscovite. Ce 
prince connaissait la révolution, mais la révolution le 
connaissait aussi. L'un et l'autres’élaient autrefois donné 
l'accolade fraternelle. 11 fallait ou le séduire par la flat— 
terie, ou le dominer par la peur. Ce dernier parti pré- 
valut. Les bombes orsiniennes se chargent de la besogne. 
L'effet en est magique. Le lion se fait renard. La guerre 
d'Italie répond aux sommations des loges. Le traité de 
Villafranca ouvre bientôt l'ère des envahissements. On 
connaissail jusque là le vol à la tire,le vol àl'américaine, 


l'espoir de se poser, avait 
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on invente le vol aux anneæions. Dans l’entrevue de 
Chambéry, Napoléon III donne un blanc-seing au royal 
brigandage. L'épée félonne de l’envahisseur prélude, par 
l'égorgement de Castelfidardo, à l'assassinat du pouvoir 
temporel. Néanmoins, le rôle du sabre s'arrête là, pour 
le moment. Le chef de l'État très-chrétien permet tou- 
tefois d'écarter du pied cette souveraineté de quinze 
siècles. Celte concession porte la date funèbre du 15 sep- 
tembre, le mois des futurs désastres de la France et de 
la Papauté, de l’écroulement de Sedan et de l'assaut 
de la porte Pia. A cette dernière date, 20 septembre 1870, 
se rapporte le dernier acte du crucifiement de La royauté 
pontificale sur la colline du Vatican. 

Quel chemin la Révolution a parcouru, depuis le cou- 
ronnement de Pie IX jusqu'à cette date funèbre !.… 

Pendant cette période, on a vu se multiplier, au souffle 
de la révolution, la race des Hérodes, c'est-à-dire des 
empereurs, rois el princes, tramant des complots contre 
le Pape-Roi ; des pharisiens, des scribes, des docteurs 
de la loi, c’est-à-dire des politiques des hommes d’État. 
des hypocrites, cherchant des expédients pour enchainer 
le pouvoir pontifical; des Judas, c'est-à-dire, des prêtres 
aposhs, ayant l'air de briser le Pontife pour mieux le 
traîner à la barre des Caïphes et des Pilates, devenus 
par droit d'usurpation les juges du vicaire de Jésus- 
Christ. 

On arrache à la Papaulé les vêtements de sa gloire, 
on la flagelle cruelleinent, et, pour la rendre mépri- 
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sable, on donne en spectacle au monde les blessures 
qu'on lui à faites. 

On affecle néanmoins de la praclamer toujours reine, 
mais on lui place une couronne d'épines sur la tête, un 
sceptre de roseau dans la main, un lambeau de pourpre 
sur les épaules, cten cet état, on la livre, dans la per- 
sonne du Pontife, à la dérision du peuple en s’écriant : 
Voilà l'homme ! 

On la met en parallèle avec Barabbas, c'est-à-dire 
avec l'hérésie qu’on lui préfère, et on la conduit pliant 
sous le fardeau de la eroix, jusqu'au sommet du Calvaire. 
Là, on jette sa robe au sort, en disposant, dans des trai- 
tés conclus sans elle, de sa puissance temporelle ; on 
se partage le reste de ses vêlements, en ne lui laissant 
rien de ses biens temporels ; el, en la voyant nue sur la 
uroix qu'on lui a préparée, les incrédules et les impies 
insullent à son agonie, en s’écrianl comme les Juifs : 
Si elle eat la fille de Dicu, qu'elle dascende ei qu'elle se 
sauve elle-même, tournant ainsi contre elle l'impuissance 
où ils l'ont réduite, et lui reprochant son inaction, après 
lui avoir cloué les pieds ct les mains. Les bourreaux de 
la Papauté, comme ceux du Calvaire, lui rompent aussi 
tous les membres, en disloquant tous les conseils admi— 
nistratifs qui l’entourent, et ils se faltent de l'avoir 
ensevelie dans le Vatican, comme dans un obseur tom- 
beau, fermé d’une pierre scellée el entouré de gardes. 

Depuis lors, la royaulé ponüificale dort, dans ce tom- 
beau, du sommeil du Christ, 
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La révolution a réalisé pour le moment le premier 
aele de son odieuse tragédie ; eile a ruiné le pouvoir 
temporel du chef de l'Église catholique, eL elle lui me- 
sure maintenant l'air, le soleil el l'es: 


e. Il ne lui reste 


plus qu'à supprimer le pouvoir spirituel. Se donnant un 


moment de repas, après sou premier succès, elle est en 


train de fourbir ses armes pour la seconde entreprise 


C’est la vipère aiguisant ses dents pour ronger la lime 

Mais, au spectacle de c2 qui vient de s’accomplir, 
rien ne soulève le cœur du fidèle disciple de Jésus- 
Christ, comme de voir un roi chrétien, le rejeton d’une 
illustre et pieuse dynastie, se faire le chevalier d'une 
croisade sacrilége contre l'Église, ot rester le geôlier du 
représentant de Dieu sur la terre. 

Les autres rois l'ont aidé, ou de leur neutralité ou de 
leur secrète adhésion. Ils n'ont pas craint de prêter un 
sceptre à la démagogie pour battre la mesure sur le 
diadème aux trois couronues, et ils ont l'air de se gaudir 
maintenant autour de ce trône vide. Il y a trois siècles, 
la tropfameuse Élisabeth, reine d'Angleterre, disait 
rois ont des vreilles grandes qui oyent de loin el de près. 
Ce temps apparemment n’est plus, les rois n’aperçoivent 
pas même près d'eux les bras de géants qui entassent 
contre eux Pélion sur Ossa, c' ire. le Golgotha sur 
le Capitole. 

Ne se eroirait-on pas arrivé à ce dernier âgo de l'Église 
décrit par le prophète de Pathmos, où les hommes, plongés 
dans une coupable indifférence, exciteront le dégoût de 
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Dieu, quia tepidus es, incipiam le evcmére ex 0re me0 
(Apoc. in); à ce siècle cantent de lui-même qui se 
proclame riche, savant, heureux, pourvu de tout, dives 
sum et locupletatus et nullius indigeo ; qui se vante d'être 
le siècle des lumières ct du progrès, mais qui glisse 
visiblement sur la ponte d’une effroyable décadence ; 
car, malgré toute sa fierté, il n’a plus ni honnëleté, ni 
moralité, ni entrailles, tu es miser, et pauper, et cœcus, 
et nudus: un peu de la charité de Jésus—Christ couvrirail 
la nudité de son âme métallique, suadeo tibi à me emere 
aurum ignitum ; un peu d'étude religieuse mettrait un 
collyre sur ses yeux, et les ouvrirait à la lumière de la 
vérité, collyrio inunge oculos tuos ut videas ; mais il 
étudie toutes les sciences, hormis celle-là. Dieu qui 
l'aime encore le châtie, quos amo, arguo et casligo ; les 
guerres civiles ct étrangères, les bouleversements 
sociaux, les trônes renversés, les fleuves de sang, les 
mers de feu : voilà des coups de tonnérré qui devraient 
paraître des coups de miséricorde, ct ramener les 
hommes à Dieu, aux approches du dernier avénement 
du Fils de l’homme, ecce sto ad ostium et pulso. (Ibid. 
Isaïe a soulevé aussi un coin du tableau, en prophéti- 
sant l'état d'abaissement où se trouverait le peuple 
juif, au moment de la venue du Messie. N'est-ce pas 
la frappante image de l'époque actuclle ? Dominus 
auferet à Jerusalem et à Juda validum et forlem, virum 
bellatorem, judicem et prophetam, ariolum et senem, 
honcrabilem vullu, et consiliarium et sapientem de ar- 
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chitectis, et prudentem eloquit mystiei ; el dabo pueros 
principes eorum, et effeminati dominabuntur eis (Is. tu, 
2... 5). Aujourd’hui, comme au temps prédit par ces 
paroles, il n'y a plus de guerrier, plus de sage, plus de 
figure digne de respect, plus d'architecte de l'édifice 
social ; la société est linrée à de jaunes téméraires, à des 
hommes qui n'ont rien de viril. 1 ny a plus que des 
démolisseurs. Et voilà la cause du malaise social qui 
nous tourmente, et du péril qui menace la civilisation et 
la sociélé tout entière. 

Au milieu de tant de tristesses et de ténèbres, Dieu a 
placé, comme un flambeau sur le chandelier, une raÿon- 
nant figure. Telle la main d'un puissant artisle, en jetant 
son génie sur la toile, place au milieu des ombres son 
personnage de marque. Pie IX cst le chef-d'œuvre de 
Dieu, au milieu de ce siècle de fer. La main du Très- 
Haut a buriné cet homme ; elle a rassemblé sur cette 
noble figure toutes les perfections dont elle a privé la 
masse de ses contemporains. Il est sur la croix, mais il 
attire tout à lui, et ego si evaltatus fuero à terra, 
omnia traham ad meipsum. (Joan. vu, 32.) 

Chaque siècle a son grand personnage, Il en a paru 
un à l'aurore de ce x1x° siècle, météore non moins nui- 
sible que bienfaisant. C'est le côté de sa fausse grandeur 
qu'on a vu lnire avec le plus d'éclat. Son étoile n'a 
brillé qu'à travers de sombres nuages. Le ciel n'a pu 
ratifier le nom de grand donné au bourreau de l'illustre 
et saint Pontife Pie VII. Pendant qu’il débutait dans sa 
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carrière, la Trinité divine se plaisait à en former un 
autre: faciamus hominem. Cet autre, c'est le Pontile 
dont nous allons tracer l’histoire. L’écho de sa louange 
ira sans crainte frapper la voûte céleste. Les anges 
recueilleront son nom pour l'inserire dans les fasles 
éternels, à côté des Léon et des Grégoire. Il sera pour 
le ciel comme pour la terre : Pie-le-Grand. 

À l'encontre des génies formés par la nature, et qui 
sont grands avee leur siècle, auquel ils dannent leur 
nom, Pie IX est grand malgré son siècle. A travers 
toutes les péripéties de son règne si merveilleusement 
prolongé, poursuivi, comme l'innocente proie, par les 
tigres du désert, il ne laisse pas d'accomplir, pour le 
bien de l'Église etde la société, les plus grandes œuvres 
que jamais Pape ait réalisées. 

Le Pontificat de Pie IX est sans contredit le plus 
extraordinaire qu'on ait vu, non-seulement à cause de 
sa durée sans pareille, mais surtout à cause des 
ments multipliés, variés, graves, hors ligne, qui ont 
sans cesse transhguré sa physionomie. 

Obtient-il un instant de tranquillité, il répare, avec 
aulant de promplitude que d'efficacité, les ruines amon + 
celées par la démagogie sur le champ du Père de famille, 
Joignant, comme Dieu, la mansuctude à l'inébranlable 
fermelé, fortiter… et suaviter (Sap. vi, 1), il veut 
désarmer par le pardon les colères qui fermentent au 
sein des partis hostiles. Il s'applique les paroles d’Isaïe : 
Je vous ai réservé pour dire à ceur qui sont dans les 
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chaënes : sortes ; et à ceux qui sont dans les ténèbres : 
voyez la lumière (Is. xux, 8, 9). C'est peut-être une illu- 
sion de son grand cœur, mais elle est providentielle 
et rend inexeusuble la fureur homicide de ses ennemis. 

Grâce à ve mélange de douceur, de fermeté el de 
prudence, qui ne l'abandonne jamais, l'incomparable 
Pontife livre, sur le terrain religieux, des batailles paci= 
fiques, et paraissant Loujours vaincu, il est en réalilé 
toujours vainqueur ; en lui se personnifie la destinée de 
l'Église. 

Il triomphe du philosophisme, du joséphisme et du 
libéralisme par d'importants eoncordats avec diverses 
puissances catholiques. 

Il triomphe de l'hérésie par le rétablissement hardi 
de ia hiérarchie catholique dans les grands cenires pro— 
testants. 

Itriomphe du déisme et du matérialisme par la solen- 
nelle définition de la Conception Immaculée de la glo— 
rieuse Vierge Marie, et par de nombreuses canonisations. 

I triomphe du gallicanisme, la plus fatale des héré- 
sies, au dire du clairvoyant Pontife lui-même, par le 
rétab} ce, et 
surtout par la définition el proclamation de l'infaillibilité 
pontificale. 

Il triomphe enfin de toutes les erreurs sociales par 


ement de Punité liturgique eu F 


l'irrévoeuble anathème dont il les frappe dans les quatre- 
vingts propositions du Syllabus. 
Mais le triomphe des Eriomphos pour Pic IX, c'est de 
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voir l'univers catholique, aitiré vers le nouveau Pierre 
eaptif, l'entourer d'hommages, tomber à ses pieds, se 
suspendre à ses lèvres, lui offrir un concert unanime de 
louanges, d'amour, de dévouement, prêt à verser pour 
le grand Pape tout le sang de ses veines. Voilà l'hé— 
roïque, la viciorieuse compensation qu'enfantérent l'in- 
gratitude des princes, la haine des démmgogues, et Ia foi 
ardente des vrais fidèles. 

L'étude d'un tel Pontificat est un travail long, épineux, 
compliqué. Plusieurs vies de Pie IX ont déjà paru, en 
un ou plusieurs volumes. Ce sont des livres élémentaires 
et populaires qui ne font qu’effleurer les faits, où n’em- 
brassent qu'une période. Pour nous, nous eñfrons dans 
le fond du sujet, et nous publions une histoire complète 
du Pontificat de Pie IX. Un autre pourra mieux faire sans 
doute ; nous aurons au moins le mérite de l'essai. 

Notre division est basée sur les principales phases de 
ce long règne : 

Première partie, Depuis la naissance de Pie IX, jusqu'à 
son rétablissement sur le trône pontifical, en 1850. 
C'esl la partie que nous publions dès maintenant en deux 
volumes. 

Deurième partie. Depuis le rétablissement de Pie IX 
sur son trône, jusqu'à l'invasion des États Pontifienux, 
en 1860, par l'armée piémontaise. 

Troisième partie. Depuis l'invasion des États Ponti- 
ficaux, jusqu'à la prise de Rome par les nouveaux Gi— 
belins, en 1870. 
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Ces trois parties, qui formeront six volumes, se ven— 
dront séparément, au fur et à mesure de leur publica- 
ton. 

Le reste de ln vie de Pie IX, c'est-à-dire la qua- 
ivièmo partie, sera publié en supplément dans un temps 
plus où moins éloigné. 

Pour composer celte histoire, nous avons rassemblé 
à peu près tous les ouvrages qui ont été publiés, depuis 
une quarantaine d'années, sur les affaires de l'Église, el 
qui forment tout une bibliolhèque ; et nous nous 
sommes inspiré des auteurs les plus dévoués aux in- 
lérêts de l'Église .et les plus dignes de foi. Nous avons 
voulu que cette hisloire fût irréprochable, sutant que 
peut l'être une œuvre humaine, sous le rapport de 
l'exactitude des faits, de l'intégrité de la doctrine et de 
l'agrément de la forme. 

Soumis du fond du cœur, et en tout point, à la sainte 
Église Romaine, notre Mère, nous abandonnons cet ou- 
vrage à son autorité souveraine. Si par suite de l'in- 
suffisance de nos connaissances, de la multiplicité des 
questions qu'il nous a fallu fraiter, el des distractions 
inséparables d'une vie loute d'activité, il s'était glissé 
dans ces pages quelque chose qui pôt offenser Lant soil 
peu le dogme cathclique,ou porter la moindre atteinte à 
la pureté de la morale chrétienne, nous détestons 
d'avance et nous frappons d'un anathème inexorable 
cette erreur involontaire. Que la voix du Pontife Infail- 
lible se fasse entendre, et nous livrons à la voracité des 
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flammes, le mot, la ligne, la page où l'erreur nous sera 
signalée. 

© saint Pontife de Rome, vous qui, dans une cir- 
constance mémorable, et à jamais gravée dans notre 
cœur, le ? septembre 1853, avez daigné bénir, au Qui- 
rinal (1). le futur historien de votre Pontificat, vous êtes 
notre Maitre, notre Docteur et notre Juge. Toute lumière 
doit s'effacer devant la vôtre, comme la lueur d'un pâle 
flambeau devant la clarté du grand jour. De même 
qu'une branche se dessêche elmeurt, quand elle est sépa- 
rée du trone d'où part la sève vivifiante, ainsi périt la foi, 
privée de l'aliment de la vérité qui sort de vos lèvres 
inspirées. Nous vous sommes attaché par l'esprit, par le 
cœur, par toutes les fibres de notre âme ; à vous nos 
respects, notre amour, notre obéissance, notre inviolable 
dévouement ; vos joies sont nos joies, vos douleurs 
sont nos douleurs ; avec vous nous pleurons, avec vous 
nous prions, avec vous nous bénissons en toute chose 
la Providence divine ; nous plaçons notre c vur sur la 
lrace de vos pas ; avee vous, c’esl à la vie et à la mort, 
et mourir près de vous, c’esl vivre, car seul sur la terre 
vous avez les paroles de la vie éternelle. 

Et vous, seinte Église Romaine, colonne de la vérité, 


vestibule du ciel, vous serez à jamais notre Mère; vous 
avez reçu notre berceau, vous aurez notre tombe. Vous 
êtes la nourrice féconde du corps mystique de Jésus— 
Christ. Tôut homme, toute société qui cherehe la vie en 
dehors de vous, lutte en vain conire la décadence. Si vous 
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n’existiez pas, les hommes auraient dû vous inventer 
pour diriger la marche incertaine du monde intellectuel. 
0 sainte Église de Dieu, que ma langue périsse, si jamais 
elle ose proférer une seule parole capable de vous 
offenser ! que ma main droite se dessèche, si jamais 
elle trece un seul mot qui puisse contrister votre cœur 
maternel ! qu'enfin ma plume soit maudite, si jamais 

- elle devenait un fer parricide loué contre lesein d'une 
telle Mère ! 

0 sainte Eglise Catholique, mon cœur tressaille d’al- 
légresse au récit de vos victoires ; et mon âme est 
abreuvée d'amertume, quand je vois l'impiété s'armer 
pour saper vos fondements divins. Mais plus on vous 
attaque, plus je me serre près de vous ; plus on vous 
ealomnie, plus je vous aime ; plus on essaie de vous 
salir, plus je vous trouve belle et sans tache ; mon 
amour croit avee la rage de vos persécuteurs, mon res— 
pect avec leur mépris, ma soumission avec leur révolte 


audacieuse ; vos souffrances relèvent à mes yeux l'éclat 
de votre front virginal ; je couvre vos blessures de mes 
larmes et de mes baisers, heureux de penser qu'après 
avoir été avec vous à la peine, je serai avec vous au 
triomphe. 


Moret, le 27 décembre 1876. 


Fa a fe de saint Jean 1 


an gélisla, patran de Pie IX, 
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CHAPITRE I 
NAISSANCE ET COMMENCEMENTS DE PIE 1X 


Origine de la mille Mastat Ferretti. — Sinigaglie, ville natale de 
Jean Mastaï, — Ba naissance, — Sa première éducation. — 
Haute piété de la comtesse Mastaï, sa mère, — Jean Mastai au 
collée de Volterra. — Son portrait. — Indice de sa vocation. 
= Grand danger ; le nouveau Moïse sauvé des eaux. — Jean 
Mastaï, nouveau Basile, trouve sou Grigoire de 
Jean Mastat, professeur à Tata Giovanni, — Notice sur cet 
éablissement. — Attaque d'épilepsie, guérison inatteudue, — 
Masai nommé directeur de Tata Giovanni. — Il est ordonné 
prêtre; il prend l'habit du Tiers-Ondre de Saint-François, devient 
membre de l'Académie des Arcades ; notice sur cette société, 
— Mastaï transforme l'orphelinai de Tate Giovanni, — 11 est 
associé par Pie VIT à une mission en Amérique, — Désolation 
à Tata Giovanni. 


La patrie des hommes qui ont bien mérité de l'huma- 
nité, tire de leur nom même un reflet qui devient une il- 
lustration. Bethléhem, au témoignage de Dieu même, est 
devenu un grand nom, pour avoir donné le jour au Fils 
de l'homme : Et toi, Bethléhem, terre de Juda, tu n'es 
pas la moindre des principales villes de Jude ; car c'est 
de toi que sortira le chef qui doit gouverner mon peuple 
d'Israël. (Matth. 1, 6.) 
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La naissance d'u pape, qui est toujours un homme 
illustre, n'eüt-il d'autre éclat que celui qu'il reçoit 
de son titre de vicaire de Jésus-Christ, suîlit pour éter- 
nisor lo souvenir d’un humble hameau. 

Pie IX est sans contredit la plus grande figure papale 
qui ait paru depuis dix-hnit siècles, Le nom de Sinigaglia 
qui l'a vu naître, est à jamais immortalisé. Sinigaglia est 
une petile ville de sept à huit mille âmes, située dans le 
duché d'Urbin au nord-ouest d’Ancône. Sa fondation 
date de l'invasion des Gaulois Sénonais, el son élymologie 
vient de Senæ Gallica. Elle fat done, à cette époque, 
comme le quartier général de l'armée vietoriense de 
nos terribles ancêtres. Leur sang généreux et intrépide 
semble couler encore dans les veines de Pie IX. 

C'est là que devait naître, comme Jésus à Bethlé 
l'enfant à qui la Providence destinait une si haute mis- 
sion dans l’Église et dans le monde. 

La famille Mastaï dont il descendait était établie 
nigaglia depuis lo xnw siècle, et connuo en Hfalie depuis 
le xm°. Au xvn°, en raison d'éclatants services rendus au 
pays, les Mastaï furent autorisés à porter le titre de 
Comtes ; et, par suite d’une alliance avec le dernier re - 
deton de la famille Ferretti, ils ajoutèrent ce dernier nom 
à‘ leur nom primi 

Pie IX comptait, parmi ses ancêtres, de nobles défen- 
seurs de la patrie italicune et de l'Église. C'était un 
Mastaï qui, sous Urbain VIII, commandait à Sinigaglia, 
lors du siége et du bombardement de cette ville par la 
floile véuilienne ; il s'y distingua et mourut vénéré 

Le comte Mastsï, père de Pie IX, était goulalonier à 
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Sinigaglia, lors de l'invasion des Français en Italie ; êt 
son oncle, André Mastaï, évêque de Pesaro, en punition 
de sa fidélité à Pie VII, fat emprisonné dans la citadelle 
de Mantoue, 

C'est le 13 mai 1792 que vint au monde celui qui 
devait illustrer la famille Mastaï, et porter ee nom, sur 
Paile de la religion, jusqu'aux extrémités de la terre. 

Son acte de naissance et de baptême est ainsi conçu 
dans les registres de Sinigaglin + 

« Au nom de Dieu. Ainsi soit-il. 

« Je soussigné, vicaire perpétuel de l'insigne cathé- 
drale el église paroissiale de Saint-Pierreapôtre, à Si 
nigagliu, certifie ce qui suit : 

« Ce jourd'hui dimanche, 13 mai mil septeent quatre- 
vingt douze (1792), 

« Letrès-illustre monsieur Jean-Marie-Jean-Bapliste - 
idore, Als du noble mousieur le comte 
Jérome Mastaï Ferreiti et de madame la comtesse Ca- 
therine Sollazzi, mariés, de cette paroisse, a été baptisé 
par le trés-révérend chanoine don Andrea Mastaï. La 
marraine à été Girolama Moroni, sage-femme. L'enfant 
est né à six heures de nuit du samedi au dimanche. 


“ Prerte VexreRINt, 
Vicaire perpétuel. » 


Pierre-Pellerih— 


Près du berceau des sainls et des grands hommes, 
Dieu place ordinairement une femme d'élite. La grande 
âme des Augustin, des Thomas d'Aquin, des François 
de Sales, fut, tendre encore, moulée par la forte main 
de leur mère. La comtesse Mastaï était une de ces 
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femmes choisies de Dieu pour préparer un homme à quel- 
que grande mission sur la lerre. Elle joignaît à un noble 
caractère la plus haute piété. Elle se garda bien d'imiter 
le travers des dames de nos jours, qui, par de molles 
complaisances, s'étudient à préserver leurs enfants des 
moindres ennuis, à contenter leurs caprices ct À énerver 


leur âme por une prodigalité de mesquines attentions. 

Placé en naissant, par celle digne mére, sous la pro- 
tection de la Sainte-Vierge, l'enfant dont nous parlons, 
reçut le nom de Jean-Marie, Les vicillards raconlent que 
e’était un bel enfant, à la figure intelligente et douce, 
au cœur tendre et compatissant. Son œil avisait-il un 
pauvre, pendant ses jeux, lout de suite il courait plaider 
sa cause auprès de la charité maternelle. Le procès était 
d'ailleurs facile à gagner ; il complélait laumêne de son 
mieux, en cessan! de s'amuser, pour ne point altrister 
du spectacle de sa joic la misère ambulante. 

La piété, qui es utile à lout, avait creusé elle-même, 
dans le cœur du jeune Mastaï, la source de tous ces 
bons sentiments. Il était encore tout jeune enfant lors— 
que, sous le Directoire, l'Ilalie fut envahie par l'armée 
française, et le pape Pie VII emmené en captivité. Les 
familles chrétiennes de la Péninsule étaient plongées 
dans une profonde douleur. Aux heures de repos, Les 
plaintes s'exhalaient dans l'intimité du foyer domes— 
tique. A la prière du soir, qui se disait en commun, 
comme c’est l'usage dans les familles où préside le véri- 
lable esprit de la piété chrétienne, en implorait le se— 
eours de Dieu pour l'Église opprimée. Un jour, In eomtesse 
Mastaï avait fuit joindre les petites mains à son enfant 
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âgé de sept ans, en lui disant avec larmes : Prie, mon 
enfant, pour le Saint-Père, qu'on emmène prisonnier, et 
pour les malheureux qui se rendent coupables de ce grand 
crime, L'enfant mêla ses larmes et ses prières À celles 
de sa mère, el ayant appris que les persécuteurs du 
chef de l’Église étaient des Français : Mais, ma mère, 
s'écrie avee vivacité le jeune Mastaï les Français qui font 
souffrir le Pape, ce sont done de méchantes gens? — Non, 
mon enfant, réplique la mère, c'est leur gouvernement 
qui est mauvais. — Fautil done prier pour les mé- 
Chants ? — Sans doute, Natre-Seigneur & prié en mou- 
rant pour ceux qui le crurifiaient. 

Ainsi apprenait-il providentiellement, dès l'enfance, 
à prier pour les méchants et pour les ingrals, celui qui 
devait en rencontrer un si grand nombre dans tout le 
cours de sa rude carrière! 1] apprenait en même temps, 
par les faits dont sa jeunesse était témoin, à se fier unique- 
ment à la Providence qui ne manque pas, à son heure, 
d’abaisser les superbes, et de relever les humbles. 

A l'âge de douze ans, lorsque les soins de cette mère 
tendre eurent préparé à une forte culture, comme une 
terre fertile, l'âme heureusement douée de son enfant, 
Jaen-Marie fut placé au collége de Volterra, en Toscane. 
Là, grâce à l'aménité de son caractère, et aux qualités de 
sou esprit et de son cœur, en un mot, à l’eflorescence 
de loutes les vertus et de toutes les aptitudes, qu’on ne 
tarda pas remarquer dans le nouveau disciple, il gagna 
vite l'estime ct l'affection des maîtres et des élèves; ot, 
pendant six ans qu’il resta pensionnaire dans celle mai= 
son, la prédilection des uns n’excita jamais la jalousie 
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des autres, phénomène assez rare dans un collége, et qui 
dénote une vertu hors ligne s'imposant à tous les suf- 
frages. Ses études furent brillantes. Un trait nous en a 
conservé l’éclalant témoignage. Un jour, en 1810, un 
inspecteur de l'Université impériale de France, dont dé- 
pendait alors le collége de Volterra, faisait la visite de 
celte maison. Frappé de la physionomie du jeune Mastai, 
il linterroge, il est émerveillé de ses réponses; el, après 
avoir questionné le principal sur ce brillant élève, ravi 
de ee qu'il entendait, il dit comme par une inspiration 
soudaine : Voilà un jeune homme qui ira loin, pour peu 
que les circonstances le favurisent. L'inspecteur vonait 
de prophéliser. 

Jean-Marie était alors au terme de ses éludes classi- 
ques. 

Un des biographes de Pie IX trace le tabloau suivant 
de la jeunesse du grand pontife : 

« Il avait déjà cette voix grave qui vient de l'âme. 
Sous sou extérieur simple et modeste, on découvrait 
uns intelligence, un eœur, une espérance, un avenir. 
Esprit lumineux, parole attrayante, regard sympa- 
thique, bon cœur, main ouverte. I supportait la médio- 
crilé, le sourire aux lèvres; frugal, se privant pour 
soulager les pauvres; sludieux, doux et humble de 
cœur comme les hommes de paix. Il n'avait, ni pour les 
plaisirs, ni pour la toilette, les vanités des jeunes gens ; 
d'une propreté irréprochable, il avait une tenue sévère, 
et il n'affectait pas un luxe superflu à son Âge et dans sa 
condition. H n’attachait de prix à l'argent que pour le 
bien qu'il permet de faire aux malheureux. Il vivait 


Google UNIVERENY DE KISCON 


HISTOIRE DR PIE IX BT DE SON PONTIFICAT. -? 


pour son âme, non pour ses sens. Dédaigneux pour les 
jouissances du corps, il n’était sensuel que pour les 
jonissances morales. Il savait conserver, au milieu des 
piéges du monde, la ehaste el piense pureté de son 
esprit: grâce naïve el enthousiasme de la vertu. 
C'était en bonnes œuvres qu'il dépensait l'argent prove- 
nont de la tendresse maternelle. Ceux qui ont des 
vertus à salisiaire sont, par une heureuse compensa- 
tion, comme ceux qui ont des vices à nourrir : ils 
n'économisent pas. Le comte Mastaï était presque tou. 
jours sans argent, ce qui, pour lui-même, lui était 
indifférent, ne se créant pas de besoins artificiels. Il 
savait que, faire du bien à ses semblables, se répandre 
en œuvres cachées, secrètes, modestes de charité, 
c'est la plus grande jouissance sur la terre. Dans la 
voie du bien, la religion affermissait ses pas, Il com— 
mandañt à ses passions, ce qui lui méritait de comman- 
der un jour aux hommes. Dans s0n imagination angé- 
lique, il ne concevait pas d'autre félicité que la vertu. 
Cel amour du bien étornel prenait des formes infinies, 
et lui procurait d'inûnis bonheurs. Tel était le comte 
Mastaï (1). » 

On a dit qu’en 1811, lorsque Napoléon eût décrété la 
formation de régiments de Gardes d'honneur, pris dansles 
différents pays qui formaient l'empire, Jean Mastaï, alors 
âgéde dix-neufans, s'était enrôlé dans ectie troupe d'élite. 
D'autres, en traitant de fable ce prétendu enrôlement, 
ont affirmé que le jeune comte, au relour de Pie VII, 


1. Histoire de Sa Sainteié Pie IX, par M. Murehal de Bussy. 
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était entré au corps des gardes nobles. Cette seconde 
assortion ne parait pas plus vrais que l’autre. Nous 
savons, par des lémoïgnages dignes de foi, que celui qui 
devait porter la tiare sous le nom de Pie IX, n'a jamais 
porté les armes, ni parmi les gardes nobles, 
corps milituire quelconque (1). 

Ce qui est plus certain, c'est que, dès le collége de 
Volterra, Jean Mastaï avait nourri le désir de s’enrôler 
dans la milice sainte. Ce désir répondait merveilleuse- 
ment oux vœux secrels que la comtesse Mastai, sa 
pieuse mère, n’avait cessé d'adresser au ciel. Les voca- 
tions les plus vraies sont souvent les plus traversées. 
Celle de Jean Mastaï porta dès le commencement ce 
cachet divin d'authenticité. 

L'obstacle se présenta du côté le moins suspect, La 
vie de ce jeune homme n'avait été marquée d'aucun 
épisode extraordinaire. Un seul événement, dont la 
cause aussi bien que la portée ne pouvait être soup- 
çonnée, interrompait la monotonie de ses souvenirs 
d'enfance. Un jour, non loin de la demeure paternelle, 
il jouait sur le bord d'un lac. Saisi tout à coup de ver- 
tige, et s’évanouissant, il roula dans les flots où il 
aurait péri, sans le dévouement d'un jeune pâtre qui 
s'élança après lui, el put le ramener au rivage, Celle 
syncope imprévue était le premier symptôme d’une 
maladie terrible. Mais la menace garda son secret, et 
l'on n'y Bt pas attention, Ce mal Talent, semblable à 
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1. L'erreur dan: laquelle sont tombés la plupart des premiers 
biographes de Pie IX, vient de ce qu'un frère du saint Por 
servi réellement parmi les gardes-nobles. 
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une lave comprimée, n'en devait pas moins, comme 
nous le verrons bientôt, 82 trahir encore une fois par 
une soudaine el inquiétante explosion. 

Pendant son séjour à Volterra, ce brillant collégien 
s'était fait beaucoup d'amis, mais il sut, parmi ces 
amis, faire un choix judicieux. Les années d'élude sont 
le temps critique d'un jeune homme : elles préparent 
les Julien, comme elles forment les Basile et les 
Grégoire de Nazianzo. Nouveau Basile, Jean Mastaï 
trouva son Grégoire sous la figure du jeune Devoli, dont 
le nom suffisait seul à flatter son oreille. Leur pieuse 
amitié franchit avec eux le du collége. La famille 
Devoti occupait un rang distingué dans la bourgooisio ro- 


maine. On y suçait la piété avec le lait. La signora De- 
voli accueillit avec bonheur l’ami de son fils, ce jeune 
homme d'une éducation solide, de mœurs pures, dis- 
cret, modeste, et parlant peu. Dès lors, accueilli comme 
l'enfant de la maison, au sein de cette famille patriarcale, 
le comte Mastaï, le provincial des Marches, le futur 
Pie IX, venait utiliser, dans les délassements de la lec- 
ture, de la musique et des douces causeries, les soirées 
qu'il ne consacrait pas à des devoirs plus graves. 
C'est un moment intéressant dans la vie du grand 
pontife que eelui où, à vingt-deux ans, mêlé comme 
spectateur aux intérêts el aux passions du monde, et ne 
cherchant ni ne fuyant les chastes pli 


rs de son âge, 
il ignorait encore sa destinée, Toulefvis, marque ordi 
naire et sceau divin d’une vocation sainte, les œuvres 
eharitables avaient un attrait particulier pour l'âme du 
jeune comte. 
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Il existe à Rome un modeste établissement de bien- 
faisance qui fut tout d'abord l'objet de sa prédilection. 
’estun petit hospice du nom de Tata Giovanni. 1 


mérite une mention particulière dans une vie de Pie IX. 

Cet établissement eu pour fondateur un simple et 
pauvre maçon, appelé Giovanni Borgi, n6 à Rome en 
1723. 11 sortait d'une souche fort humble, et il ne 
déshonora pas ses ancêtres en se faisant maçon. Il ma- 
niait assez bien la truelle ct l'équerrc, mais ses contem- 
porains avouent que, hors de là, il était d'une parfaite 
ignorance, et que, par exemple, il n'avait jamais su 
parvenir à distinguer les lettres de l'alphabet, des chiffres 
de l'arithmétique. Il fit sen apprentissage de charité 
tout en bätissant celte somptueuse sacristio de Saint- 
Pierre, qui n'est pas une des moindres merveilles de ce 
merveilleux édifice. Tous les jours, en cMet, il consa— 
email les heures de la sieste au service des pauvres ma- 
lades de l'hôpital da Saint-Esprit, voisin du temple de 
Michel-Ange. Quelques années plus tard, il perdit sa 
fille unique, une enfant bénie dont on ferait aisément 
une bientieureuse, s'il faut en ernire les tradifions du 
peuple. Giovanni, qui avait le cœur aussi aimant qu'il 
avait l'esprit inculte, éprouva le besoin de remplacer sa 
chère défunte dans ses aflections, et de se faire des en- 
fants adopifs. Plns que jamais, à l'heure du repos, il se 
délassait à parcourir les hospices, à soigner les malades 
elles pauvres. Son âme était récréée par celle douce 
oceupation, mais le corps était souvent brisé par la fa- 
tigue, et on le vit plus d’une fois, en plein jour, s’en- 
dormir Ia truelle à la main. Souvent aussi son cœur 
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s'était serré en rencontrant par les rues de la ville de 
pauvres enfants à demi nns, orphelins ou abandonnés, 
réduits à coucher sous la garde de Dieu, et e 
dans l’oisiveté, comme une proie toute prête pour le 
vice et quelquefois pour le crime. Il commença par en 
abriter quelques-uns dans son propre logis, parvint à 
les habiller à l'aide d’aumênes, et les mit en apprentis- 
sage dans divers ateliers de la ville. Lui-même leur 
euseiguail le caléehisme et les préparait aux sacrements. 
Tout le monde était ravi de voir, sous la bure d'un 
simple ouvrier, une piété si généreuse, et, dans sa pauvre 
maison, l'ébauche d’une grande institution de bienfai- 
sance. C'est ainsi qu'au milieu de l'égoisme du siècle, 
on rencontre comme dans le désert aride, de ravis- 
santes oasis que fécondent les sources pures de la cha- 
rité. Comme pour confondre la sagesse humaine, ce bel 
établissement, œuvre d'un homme charitible mais 
profondément ignorant, surgit à Rome à une époque où 
la philanthropie aspirait A détrôner la charité, où la 
science économique espérait se substitner aux inspira 
tions chréliennes en matière de bienfaisance. 

Des prètres zélés, comme on en rencontre tant à 
Rome, ou, pour être plus juste, comme il yen a tant 
partout, apportérent au charitable maconle secours de 
leurs conseilset de leurs écus. De ce nombre fut l'abbé 
Michele di Pietro, qui devint plus tard, sous le nom de 
cardinal di Pietro, le bras droit de Pie VII, pendant les 
terribles épreuves de Fontainebleau. IL loua, pour 
Giovanni et ses petits prolégés, un grand appartement 
dans la via Giulin, et lui assigua trente éeus par mois, 
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ce qui permit d'élever à quarante le nombre des orphe- 
lins. Le vieux Giovanni les appelait ses enfants, et ceux- 
oi lui donnaient réciproquement le nom familier de 
Papa, en italien Tata. De là vint le nom de Tata Gio- 
vamni dont fut baptisé, à l’origine, cet utile établissement, 
nom trop louchant pour qu'on aît jamais songé à Île rem- 
placer par un autre. 

Borgi veillait lui-même, la nuit, sur ses élèves, en 
disant son rosaire ; au point du jour, il les conduisait à 
la messe, puis leur distribuait leurs pelites provisions, 
et les envoyail dansleurs ateliers respectifs. 11 y fhisait des 
visites fréquentes pour interroger les maîtres, el s'as— 
surer de l'aptitude et des progrès des élèves. 

Le pieux maçon qui était illeltré n'en sentait que plus 
vivement la nécessité de l'instruction. Il trouva moyen 
de leur faire enseigner la leciure, l'écriture, l'arithmé— 
tique, auxquelles on ajouta plus tard des principes d'or- 
nementation, de dessin linéaire et de géométrie, con- 
naissances fort importantes pour de jeunes artisa 


: mais 
par-dessus tout, on s’attacha à former leurs ccurs par 
l'enseignement de la religion, et par de solides pratiques 
de piété. Des ecclésiastiques et même quelques ques 
se dévouèrent à cotie lüche pénible et désinléreeséo. 
C'est grâce à cet usage, qui se perpétua dans la suite, 
que le jeune comte Mastaï dut, peu de temps après son 
arrivée à Rome, d'être miseu communication avec Tata 


Giovanni. Alors, l'œuvre isolée de l'obseur artisan 
avait été fécondée par la charité publique, et par la gé- 
nérosilé et 18 patronage de Pie VIL. Tuutesles entreprises 
du même gonre avaient été adjointes à celle-là ; réunies 


HISTOIRE DE PIE IX ET DE £0N PONTIPICAT. 13 


sous un même directeur, dans le mème local qu'elles 
accupent aujourd’hui, près de l'église de Santa Anne di 
Falegnami (Sainie-Anne-des-Menuisiere), elles rece— 
vaient une snbvention du Saint-Siége et formaient un 
établissement régulier. 

C'est à titre de visiteur, puis de professeur bénévole, 
que le comie Mastaï consacrait ses loisirs à l'hospice 
de Tata Giovanni. Il s'allacha bientôt à ces pauvres en 
fants, el partagea ses scirées entre leur salle d'études 
et le salon de la signora Devoti. Les enfants, au retour 
de leurs travaux, le lrouvaient, plusieurs fois par se 
maine, installé dans le fauteuil du professeur, et se pré- 
parant à leur donner des leçons de lecture, d'écriture, 
de celeul ct de géométrie 

Masloï avait pris au sérieux son rôle de maitre d'é- 
cole. 1 réprimait consciencieusement la paresse, la lé 
gèreté, la dissipation ; mais lorsque, après la leçon, 
veuait le moment des délassements joyeux, il se mon- 
Lait aussi facile, aussi gai qu'il avait été sévère aupa- 
ravant. 

Les dimanches, après-midi, quand la fraîcheur sue- 
cédait à la chaleur du jour, il se dirigeait régulièrement 
vers les prairies qui couronnent le mont Aventin ; c'est 
R que son petit peuple d'alors venait prendre ses 
ébats. 

En voyant, sous le frac du gentilhomme, ce dévoué 
professèur, entouré des bambins de l'hospice, courant, 
jouant avee eux, et mettant généreusement à leur dis 
position lou ce qu'il y avait de galté dans son esprit, 
d'amour dans son cœur et d'argent dans sa bourse, on 
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devinait aisément sa prochaine vocation au ministère su- 
blime de celui qui disait à ses apôtres : Laisses venir à 
moi les enfants. 

En ellet, le temps approchail où devait se dessiner la 
carrière de Mastaï. Il fallait que sa sublime vocation 
portât le cachet du cicl.Un coup terrible, survenu comme 
un eoup de foudre, parut le frapper d'une incapacité ir- 
rémédiable pour l'état ecclésiastique. Ce fat une nou- 
velle explosion du mal impitoyable qui, dans son en 
fance, avait mis un jour sa vie eu danger. 

Un soir donc, à l'heure où ses enfants l’attendaient à 
Tata Giovanni, Mastaï ne parut point, Les apprentis, qui 
laimaienl avec tendresse, s’inquiétaient de son absence. 
Arriva l'heure du souper. Comme ils entraient au ré- 
fectaire, une voilure vide s'arrêta devant l'hospice : 
c'était l'équipage du cardinal Fontana, dont les 
etles remises étaient situées dans la ruelle voisine de 
Sanla Anna. Le cocher, appelant le concierge de la 
maison, Ini dit qu'au moment de remiser, il avait aperçu 
sur le pavé, à l lueur de la lampe d'une madone, un 
jeune homme qui se débattait dansles convulsions, — 
Je n'ai pu lui porter secours, à cause de mes chevaux : 
une autre voiture pourrait l'écraser, courez vite 1 

Le portier prit une lanterne, et courut à l'endroit in- 
diqué. Que trouvat-l? Mastaï frappé d'une attaque 
d’épilepsie. Il appela à lui les palelreniers du cardinal 
Fontana, qui l'aidèrent à transporter le malade à l'hos= 
pice. On Péteadit sur le lit du directeur, l'abbé dom 
Pio Bighi. En apprenant que leur cher maître était 
près d'eux sans connaissance, les orphelins accou— 
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rurent ; tous voulaient le voir, le toucher, le soigner. 

Le bruit de cet accident ne larda pas à se répandre 
dans Rome. Tous les amis de la famille Mastaï furent 
consternés et saisis d'une douloureuse compassion. Ils 
voyaient brisé tout l'avenir de ce parfait jeune homme. 

Ce coup inattendu paraît avoir empêché l'enrôlement 
de Jean Mastiï parmi les gardes-nobles, enrôlement prè 
à se réaliser. Quoiqu'il en soit, le jeune convalescent 
fut conduit au pape Pie VIL qui désirait le voir, et qui 
Jai tint un langage plein de consolation et d'encourage- 
ment, La parole sacrée du Pontife à celle âme sortie 
d’un mystérieux transport, fut comme un sacrement divin 
qui transforma Jean Mastaï cru épileptique, et le con 
sacra pour la milice sainte. L'évanouissement de la 
ruë Santa Anna parut un trait du ciel qui le frappa, 
qui le renversa sur la pierre, comme Saul sur le chemin 
de Damas, et qui Pinonda d'une céleste lumière. Si 
ce fut une épreuve, elle trouva un cœur résigné ; si ce 
fut un avertissement, il fut entendu. 

Les médecinsappelés près du comte, diagnostiquant 
le caractère de sa maladie avec la süreté de l'expé— 
rience, l'avaient jugée incurable et mortelle. Ils sé 
taient déclarés eux-mêmes impuissants à combattre les 
progrès du mal, et en avaient annoncé l'issue fatale et 
prochaine. Mais, trompant les calculs de la science, le 
mal venait de risquer son dernier coup sur sa victime, 
et de perdre la partie. Le frôle antagoniste était sorti de 
la lutte absolument victorieux. Aucune nouvelle erise ne 
survint plus jamais. On envisagera difficilement un tel 
résultat, sans croire à une intervention céleste en faveur 
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du jeune Mastaï. Ce qui est certain, c'est que lui-même, 
voué tout jeune enfant, par la comiesse sa mère, à la 
Vierge mère de Dieu, il reconnul, dans sa guérison 
merveilleuse, l'effet de la protection divine que lui mé- 
ritait la piété maternelle; et, dès lors, il sentit sou 
amour envers Marie s'accroitre encore de loute la re 
ce que lui inspirait une intervention si visible. 
On dit même que, par un vœu prononcé dans l'élan 
d'une sublime invocation, ce fervent pupille de la Reine 
du clergé engagea aux autels sa jeunesse si florissante, 
et le reste d'une vie qui aurait pu briller dans les ear- 
rières du monde. 

Ainsi s'explique la promptitude de sa retraite. Dès le 
lendemain de son entrevue avec le saint Pontife Pie VIT, 
Mastaï quitta Rome. Que fit-il ? Que devint-il ? Où alla- 
t-il ? Nul ne le sut alors. Mais, quelques mois après, 
ilreparut au milieu des orphelins de l'hospice Tata Gio- 
vanni, sous le costume ecclésiastique que portent à 
Rome les jeunes gens qui aspirent aux saints ordres. 
Mastaï avait renoncé au monde pour se donner à 
Dieu. 

La Providence voulut que son pays nalal bénéfciät 
des prémices de sa vocation. Le prince Odescalchi, 
préfet de la eour pontificale, le même qui plus tard 
Lroqua la pourpre du eardinal contre la bure du j 
évangélisait alors la ville de Sinigaglia. IL s'adjoignit 
comme catéchiste le jeune aspirant au sacerdoce, dont 
le zèle fructueux, dès ce premicr essai, inonda de con- 
solation le cœur de sa pieuse mère. 

Pendant trois ans, il suivit les cours de l’Académie 
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ecclésiastique, L'abbé Graziosi, son illustre professeur 
de théologie, dit un jour, au milieu des élèves, ea leur 
citant le jeune Mastaï comme un modèle d'application, 
de piété el de charité : I y a dans sa poitrine le cœur 
d'un pape. C'était une prophétie autant qu'un éloge. Le 
vertueux lévite justifinit de toutes manières le jugement 
de ses maîtres. Loin de suspendre ses visites à Tata Gio- 
vanni, il s'appliquail à les multiplier. A mesure qu'il 
voyait s'approcher le momentie son ordination, il sem- 
blait s'attacher, comme par une grâce d'état plus forte, à 
ses chers orphelins. Ce qu'il avait entrepris comme 
homme du monde, par délassement et par bienveillance, 
il le continuait en apôtre. 

Pie VIT, le voyant si dévoué à cette œuvre, ne pouvait 
mieux laire, dans l'intérêt même des enfants et de la 
prospérité de l'établissement, que de lui en donner la 
direction (1). 

Mastaï n'était pas encore prêtre. Bientôt après, il fut 
admis aux saints ordres. Toutefois, par mesure de pru- 
dence, Pic VII, à cause du tempérament épileptique 


(tj Cette nomivution directe par Le Pape paraissait contraire à 
l'usage, d'après lequel le directeur de Tota Gtovauni choisissait 
lui-même son successeur. Aussi l'abbé Higbi, tout eu reudaut 
jusice aux telents et aux vertus de Mastai, conserva lungternps, 
diton, nn vif ressentiment contre le jeune comte qui l'avait ainsi 
remplacé par ordre supérieur. Il erut que l'intrigue était pour 
beaucoup daus son succès, et un jour, montant en compaznie du 
À’, Ventura, qui n'était alors que simple clere, la rampe du Capl- 
{ole, pendant que Mastaï la descendait:« Voyez-vous ce petit abbé, 
lai dit-il, il joue un rôle à devenir jape. » Si l'anecdote est vraie, 
elle prouve l'amour-progre blessé de l'abbé Lighi, non l'intrigue 
du nouveau directeur, contre laquelle prowsterait au besoin toute 
Ii carrière du futur Pape. 
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dont Mastaï paraissait atteint, ardanna, en permettant son 
ordination, qu’il sorait toujous assisté d'un prêtre dans la 
célébration du saint-sacrifice. Un peu plus tard, l'abbé 
Mastaï demanda au Pape, en s'agenouillant devant lui, 
d'être alfranchi de ceite suj et Pie VIE, lui prenant 
tendrement la main : Qui, lui dit-il, nous voulons vous 
faire encore cette grêce; et nous avons la confiance que 
désormais ce cruel mal ne vous tourmentera plus. L'ave- 
nir justifia cette parole prophétique. 

Voici, d'après los rogistres authentiques de la curie 
ecclésiastique, les dates précises des ordinations que 
l'abbé Mastaï reçut à Rome. Sauf la tonsure qui lui 
avait été conférée à Volterra, pendant son 
eollége de cette ville, il fut initié à tous les autres de- 
grés de l’ordre ecclésiastique dans la ville éternelle, 

Le 5 jnvier 1817, veille de l'Épiphanie, ayant satis- 
fait aux examens préalables, et sur l'autorisation de 
V'Ordinaire, il reçut les quatre ordres mineurs de 
la main de Mgr Caprano, archevêque d'Iconium ên par— 
tibus, depuis cardinal, dans la chapelle privée de ce 
prélat, qui hübitait au troisième étage du palais Doria, 
place de Venise. 

Le 20 décembre 1818, quatrième dimanche de l’A- 
vent, ayant satisfait aussi aux examens, aux actes de 


publication légale, ot justifié d'un patrimoine, au sortir 
d'une retraite pieuse, il fut ordonné sous-dincre par le 
même Mgr Caprano, qui, le 6 mars 1819, l'ordonna 
disere, loujours privatim et dans sa chapelle du palais 
Doria. 

Enfin, après de nouveaux examens et de nouveaux 
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exercices pioux, le samedi saint, 10 avril 1819, il fut 
élevé au sacerdoce, non point à l'ordination générale 
qui se fait à Saint-Jean de Latran, mais par privilége 
souverain, dans la chapelle privée de Mgr Caprano et 
par les mains de eet arehevéque. 

I célébra sa première messe dans l’église de l'has- 
pice de Tatn Giovanni ; les deux suivantes, à Santa 
Haria in via Lata , dont il devint plus tard chanoine, 
et chez les sœurs de Saint-Antoine, dont l'église est 
située près de Sainte-Marie Majeure, en face de 
la colonne élevée en mémoire de la conversion de 
Henri IV. 

Most, devenu prêtre, adopla Rome pour lieu de 
sa résidence, et l’hospice de Tata Giovanni pour objet 
de son zèle. C'est 1à qu’il voulut passer les premières 
aanées de son sacerdoce, dans l’obseurité et parmi les 
pauvres: là, enfin, qu'il trouva, à son gré, l'occasion de 
donner un libre essor aux élans de sa charité, vertu 
d'autant plus vraie qu'elle se cache plus daus l'ombre, 
et d'autant plus ardente et libre qu'elle se sent loin du 
bruit et de la publicité. 

Disons encore que, deux ans après son ordination, 
la soif de perfection dont brülait l'abbé Mastai, le 
porta à s'affilier au tiers-ordre de saint François. Cin- 
quante ans plus tard, en 1871, le tiers-ordre voulnt 
rappeler par une sulennité la mémoire de ce glorieux 
événement, Le conseil général de l'Ordre fina au 
4 octobre, jour desaint François, la célébration de cette 
joyeuse fête de famille. 

Bien que la naissance et les antécédents de Mastaï 
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dussent appeler sur lui les yeux de l'autorité, et le dési- 
gner pour d'importantes fonctions, bien qu'il se présen- 
tât dans la carrière ecclésiastique avec une réputation 
justement acquise de savoir et de sainteté, précieux 
titre et recommandalion puissante, auprès d'uu gouver- 
nement que des observateurs sans yeux et sans vergogne 
accusent de tout donner à la faveur, le digne rejeton 
des comtes Mastaï voulut consacrer les premières 
années de son sacerdoce au service des malhcu- 
reux, Pour les hommes de Dieu, c'est ordinairement 
dans le moule de l'humilité que s'ébauche la vraie 
grandeur, et dans le berreau de la petitesse que som- 
méillent les hautes destinées. 

L'abbé Mastaï consacra sa fortune, ses soins, ses forces 
à la prospérité matérielle et morale de l’hospice de Tata 
Giovanni. Une partie notable de ses revenus fut em- 
ployée à l'amélioration de la literie, du vêtement et de 
Ja nourriture 

C'est lui qui le premier ajouta les éléments de la 
géométrie au programme de l'enseignement. Il savait 
combien cette science peut être utile à la plupart des 
artisans ; il y ajouta des cours de dessin, de gravure, 
de sculpture. 

Le saint directeur de Taia Giovanni jouissait person- 
nellement d'une telle réputation, comme savant et lité: 
rateur, que, dès l'année 1823, alors qu'il dirigeait ses 
chers enfants de l’orphelinat, il fut admis dans la société 
littéraire des Areades. Malgré son huniilité et 
de l'oubli, uniquement dans l’'intérèt de l'œuvre confiée 
à ses soins, l'abbé Mastai consentit à faire partie de 
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celle société fameuse, qui reçut de lui beaucoup plus de 
gloire qu'elle ne put lui en donner. Néanmoins, c'était 
la plus renommée et la plus ancienne des sociétés litté- 
raires de Rome, et il convient d'en dire ici un mot, à 
cause de l'honneur qu'elle fit alors à l'abbé Masai, 
distinguant déjà, dans l'humble aumônier d'un hospice, 
la figure d’un grand homme, et devinant peut-être 
Pie IX dans Mastaï 

Lorsque, au xvn* le, la reine Christine de Suède, 
devenue catholique par sa conversion, et libre des 
soucis du trône après son abdication, vint s'établir à 
Rome, la maison qu’elle habitait devint bientôt le centre 
de réunions savantes. On a 
l'ombre des grands arbres du jardin Riari, aujourd’hui 
Corsini, lequel se prolongeait de la Lungara jusqu'aux 
murs de la ville, sur le Janicule. 

Cependant l'académie des Arcades ne fut véritablo— 
ment constituée qu'après la mort de la princesse, c'est- 
à-dire en 1695, époque où l'on élut comme premier 
custade général (président) le célèbre Crescimbeni, ar- 
chiprêtre de Sainte-Marie in ensmedin, el auteur de 
beaucoup d'ouvrages estim 

Les lois qui régissent la société ont été dictées par 
Vincent Gravina, avocat, jurisconsulte très-estimé, le 
Mévène de Metastase, qu'il avait adopté pour fils, et 
auquel il laissa sa fortune. 

Sur la fin du xvn* siècle, et dans les premières an= 
nées du xvn‘, les Arcades n'eurent pas de siége 
fixe ; ainsi on les voit tour à tour à la villa Olloboni, 
aux jardins Farnèse, etc., etc. Mais en 1725, Jean V, 
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roi de Portugal, ayant été admis À faire partie de la 
docte société, ollril, à litre de gratilude, nne somme 
considérable, avec laquelle on s'empressa d'acheter, 
non loin des jardins de Riari, un lerrain propre à l'é- 
tablissement d'uu Bosco parrasio durable. C'est celui 
qui existe encore aujourd’hui, et qui se trouve, comme 
celui de Christine, sur la croupe du Janicule. 

On y vait, comme chez les anciens, unamphithéâtre 
découvert, lequel sert aux réunions officielles en été, et 
diverses salles fort bien lenues. Autour de cet amphi- 
théâtre sont placées des inscriptions lapidaires, rappelant 
les noms des plus illustres arcades. 

La société tient encore, dans la ville, un autre local 
désigné sousle nom de Serbatoio, pour les séances d'hi- 
verel ordinaires. C'est R que sont les archives el la 
bibliothèque. On ÿ remarque également les portraits 
d'une quarantaine de membres, à partir du fondateur. 

On peutaflirmer que presque tousles illustres Ilaliens 
ont appartenu ou appartiennent à l’Académie, qui a 
compté aussi dans son soin des rois, des empereurs, 
des princes du sang, des cardinaux et tous les Papes 
depuis 1695. 

Au fond, pourtant, l'institution cst démocralique, 
puisqu'elle n’admet point de supériorité et refuse tout 
protectorat. En ellet, la loi dit formellement : Patronus 
nullus esto, 


Quand un souverain, ou une altesse, ou un cardinal 
entre à l'Aeadé: on se contente de lui donner le titre 
de membre acclamé (socio acclamato), et les Papes 
prennent la dénomination de Pasteur suprême (pastore 
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massimo) ; ce sont là seulement des appellations hono- 
rifiques, et rien autre chose. 

La loi de l'Académie exige également que chaque 
nouvel associé échange son nom contre deux noms ar- 
cadiques, dont l’un représente celui d’un berger antique, 
et l'autre désigne une terre dont la culture est métapho- 
riquement confiée audit area, 

Quand l'abbé Mastaï fut élu membre de celte société 
savante, Louis Godard, d'origine française, mais né à 
Aucône, en élait custode général, sous le nom de 
Cimente Cilleneo. 

Le nouvel élu avait alors trente et un ans. Soit par 
une disposition particulière de la Providence, soit par 
un pressentiment mystérieux, ses collègues lui impo 
sèrent un nom qui à été comme une prophélie, le nom 
de cusoutnr, qui signifle homme célèbre par l'empire 
(Geleber imperio virj. Ils ÿ adjoiguirenl celui de Metapeo, 
correspondant à la campagne qu'il devait eultiver. 

Des arcades de cette époque, les seuls survivants 
sont, avec Pie IX, l'avocat consistorial Thomas Gesoli 
(Filante Cilleneo), et François Spada [Mopsus Corin- 
tiaco). frère du banquier qui a succédé au prince 
Torlonia. 

Lorsque l’heureux anniversaire de 1871 vint montrer 
au monde que l’adage Von videbis annos Pelri pouvait 
faillir, les membres des Arcades pensérent à fêter, eux 
aussi, le Jubilé pontifical, dans le Bosco Parrasio. Us y 
inrent huit séances solennelles, consacrées presque 
exclusivement à louer le Pontife et à célébrer ses gestes 
mémorables. 
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Or, le nom mystérieux de CLéomève ne pouvait man- 
quer d'être, dans cette circonstance, l’objet de quelque 
composition areadique. 

En effet, M. Pierre Seni (Biante Atencio) fit à ce 
propos une gracieuse dissertation latine, qui a paru dans 
le Recueil de la Société. 

L'éclat que projetn sur l'abbé Mastaï son titre d'n- 
cadémicien des Arcades, ne laissa pas que de rejaillir 
sur l'établissement dont il avait la direction, el qui, 
grâce au nouveau programme d'études qu'il avait dressé 
pour les élèves, pritun rang à part, au milieu des insti= 
tutions charitables de la ville éternelle. 

Le zélé directeur introduisit dans l'hospice une amé— 
Vioration peut-être plus impor! 

1 remit en vigueur le premier règlement d’après 
lequel, dès le temps même de Borgi, les enfnts devaient 
être mis en apprentissag hors de la maison. Los révo- 
lutions qui troublèrent Rome au commencement du 
siècle, avaient fait tomber en désuétude cette sage dis— 
position. Bien des raisons portèrent le nouveau direc- 
teur à la rétablir, Il était impossible d’avoir dans l’hospice 
des ateliers de toute espèce, ct les enfants manquaient 
ainsi de moyens pour développer toutes leurs aptitades 
et choisir leur état ; pi s les ateliers de la ville, 
l'apprenti fait des études plus sérieuses et plus variées, 
et il y contracte d’utiles el précieuses relations, Mastsï 
revint donc à la méthode du vieux maçon Borgi, el les 
élèves n’ont où qu'à se louer de co rappel au règlement 
prim 

Tous ceux qui ont passé par les mains du saint direc- 
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teur ont conservé de lui le plus cher souvenir, et pour 
sa personne le plus durable attachement. L'un d'eux 
écrivait en 1846 : « Le saiul dire 
jours la suave et salutaire pensée de ma vie. Que ne 
puis-je vous ouvrir, comme un livre, Ce cœur où sont 
gravées, en caractères de feu, chacune iles paroles que 
j'entendis sortir de ses lèvres bénies, et chacune des in- 
eflables émotions que ses angéliques vertus et sa seule 
présence y faisaient naître !.. Orphelins, sans doute, 
mais puisqu'il était1à, nous avions un père, nous avions 
@ siter les pauvres de 
Rome el les ouvriers qu'il aimait, notre bon père s'ab- 
sentait pendant une petite partie du jour ; alors, quoi- 
qu'il eût assuré d'bord notre bien-ê 


eur est et sera tou- 


slquefois, ponr 


re en annon- 
gant son prompt retour, une vive impalience el une in- 
quiétude singulière se manifestaient parmi nous ; dès 
qu'il avait reparu, c'étaient des trépignements de bon- 
heur. 11 vivait avec nous comme l’un de nous, com- 
patissant à nos faiblesses, parlant notre langage, autant 
que possible, s'asseyant à la même table, partageant 
nos jeux, sachant nous faire aimer sa douce gravité, et 
vénérer ses aimables romplaisances, Je ne me souviens 
pas qui jamais fait aucun reproche. Tout ce qui 
pouvait le conirister, on s’en abstenait naturellement. 
Il suffisait de penser à lui pour vouloir le bien, Si quel- 
qu’un de nous commettait une faute, un seul regard du 
seigneur abbé le touchait de repentir ; il demandait 
pardon et promeltait sincèrement de mener à l'avenir 
une conduite irréprochable. Ce que je vous écris, tous 
mes confrères vous l’écriraient, et de même tous ceux 
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qui ont eu le bonheur de vivre à l'hospice de Tata 
Giovanni, sous la direction du seigneur Mastaï-Fer- 
retli… » (Leltre de Paoli Forelli, ouvrier de Préneste.) 

L'hospice est aujourd’hui peu différent de ce qu'il 
était au temps de Mastaï, tant pour la disposition des 
lieux que pour 
bres sont occupées par les enfants. Elles portent les 
noms de Saint-Joseph, Saint-Philippe, Saint-Pierre, 
Saint-Paul, Saint-Stanislas, Saint-Camille et Saint-Louis. 
Les élèves eux-mêmes, choisis parmi les plus suges et 
les plus âgés, président les chambres, et enseignent à 
leurs camarades les premiers éléments de la science. 
De bons prêtres ou de vertueux lüiques y viennent sou- 
vent, le soir, distribuer le hienfait de l'instruction. Le 
soin de la discipline intérieure est confié à deux ecclé- 
siastiques. Un pieux laïc procure le placement des clèves 
dans les ateliers de la ville, et dépense son temps en 
courses journalières pour s'assurer de leurs progrès et 
de leur conduite. La vie irréprochable qu'ils mènent 
presque tous, dans la suite, aiteste combien des institu- 
tions de cette sorte exercent d'influence sur les mœurs 
populaires. 

Si quelques-uns de ces enfants manifestent une voca- 
tion littéraire ou artistique bien décidée, on ne leur 
ferme pas le chemin des professions libérales. IT y a 
souvent, dans le refuge de Giovanni, des apprentis gra 
veurs, de jeunes peintres, des séminaristes même, car 
cette humble pépinière a déjà fourni plus d'un prêtre à 
l'Église. À vingt el un ans, on ouvre aux jeunes gens la 
porie du monastère où fut abritée leur enfance, et ils 
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vont planter leur tente dans le monde, sous la garde de 
Dieu, et la surveillance de leurs vénérables directeurs, 

Le visiteur qui parcourt aujourd'hui cet établisse- 
ment le trouve encore tout imprégné des souvenirs de 
Pie IX, ets'émeut nux récits édifiants qui frappent ses 
oreilles. 

Voici la chapelle. Elle n'est ni riche, ni spacieuse ; 
deux rangées de bancs, un modeste autel, 'esL tout ce 
qu'elle contient. Mais là, sur ce simple autel, l'abbé 
Mastaï a dit sa première messe, au milieu des petits en- 
fants que le Sauveur appelait à lui, entouré de sa chère 
famille d'orphelins, passant ainsi, au premier jour de son 
sacerdoce, comme un trailé d'alliance et d'amour avec 
les enfants du peuple. Nommé archevêque de Spolète, 
c'est encore dans cette chapelle qu'il voulut célébrer sa 
première messe pontificale. Enfin, lorsque, à cin- 
quante ans de distance, l'univers catholique, cédant à 
un élan d'amour incomparable, voulut s'associer aux 
Noces d'or du grand Pontife, Pie IX, entouré d’un con- 
cours immense de fidèles venus des cinq parties du 
monde, fut contraint de célébrer la messe de son jubilé 
à Saint-Pierre 3 mais il n'oublia pas ses enfants, et si 
Pie IX ne put aller à Tata Giovanni, il ft venir Taia 
anni à Pie IX, en donnant la communion pendant 
sa messe solennelle, duns la basilique de Saint-Pierre, 
à une députation de ses ehers orphelins. 

Le réfectoire de Tata Giovanni esi fier de posséder 
encore la table où Maslaï prenait ses repas avec les 
autres ceelésinstiques de la maison. Vous entendez m- 
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et porter à tous les détails l'œil de sa paternelle sollici- 
tude, parfois le bon directeur lirait doucement l'oreille 
aux interrupteurs du silence réglementaire. Pendant les 
vacances de Pâques et d'octobre, il aimait à présider 
lui-même les promenades, hors des murs, à la basilique 
de Saint-Sébastien ; là, il faisait faire halte sur le gazon, 
envoyait acheter à l'auberge la plus voisine un morceau 
de viande, une salade, du vin, des fraits et du pain, et 
après avoir fait la part de chacun, il se servait lui-même, 
et, assis délicieusement au milieu de ses petits amis, il 
mangeait comme eux, et portait ses lèvres avec eux à la 
même coupe. 

, La salle des instructions est dans le même état où elle 
était au temps de Mastaï. Les murailles, coavertes d'ins- 
crintions, sont ornées, d'un côté, d'un grand crucifix : 
de l’autre, du portrait du fondateur Giovanni Borgi. 
Aux quatre côtés sont adossés des bancs disposés en 
gradins ; au centre est une vieille table toute noircie de 
taches d'encre, plus trois fauteuils en vieux euir, d'une 
forme Louis XIV. C'est sur celui du milieu que Pie IX 
s'est assis chaque soir, pendant sept années consécu 
lives, pour instruire ses enfants. On rapporie qu'au 
nombre des élèves se trouvait alors un petil muet, ma- 
hométan d'origine, que des pirates algériens avaient 
à recueilli, 


abandonné sur la eôle, 
baptisé, était élevé à Tata Giovanni, sous l: nom de 
Marco. L'activité refusée à sa langue avait passé dans 
son œil. Posté en sentinelle dans le corridor, pen- 
dant les absences de Mastï, du plus loin qu'ill'aper- 
cevait il s’élançait dans la classe ; et, parle signe du 


2L qui, après avoir à 


Google NE GE 


HISTOIRE DE PIE IX LT DE SOX PONTIFICAT. 29 


pouce droit posé sur salèvre, avec accompagnement d’un 
petitson_gutlural qui lui était propre, l'espiègle annon— 
çait l'arrivée du maitre, et tout rentrait aussitôt dans 
l'ordre. 

Rien n’a été changé dans la chambre occupée autre— 
fois par l'abbé Mastaï. Même lit, même fauteuil, même 
table. Impossible d'imaginer rien de plus modeste qu'un 
tel appartement. On y trouve à peine le nécessaire. C’est 
ce logement pauvre et exigu qu'habita, pendant sept ans, 
le jeune abbé, le rejeton d’une famille noble et riche, le 
comte Mastaï, Ses parents ne le laissaient manquer de 
rien. Mais, s'oubliant lui- mê 


me, le généreux directeur 
consacrait jusqu'au dernier aiaccho de la pension que 
lui faisait sa famille, à procurer à ses orphelins des vè- 
lemenis plus chauds, une nourriture plus saine, et quel- 
ques plaisirs propres à leur âge. N'est-ce pas un argent 
bien placé que celui qui rapporte pour intérêt les. sou— 
rires, les transports et la joie pure de pauvres enfants 
privés des caresses maternelles, et voués, dès leur nais— 
sance, aux privations et à la douleur ? 

Aussi Mastaï était-il par eux vénéré comme un père, 
chéri comme mère. En franchissant un jour le seuil de 
cel hospice qu'il n'avait pas revu depuis vingt ans, l’un 
d'eux s’écriait tout ému : « J'ai été bien heureux dans 
cette maison ; autant dire que j’y suis né, puisque je ne 
me rappelle rien au delà. C’est ici que j'ai appris l'état 
qui me nourrit. C'est ici, ajoutait-il en se redressant 
avec ferté, que j'ai connu, aimé et servi avant les Ro- 
mains, avant tout le monde, le grand Pontife qui pou— 
verne aujourd’hui l’Église. » 
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La première fois que Pie IX, uprès son couronnement, 
parut à la loggia, on remarqua, parmi la foule, un pelit 
groupe qui ne cessait de crier à tue—têle : Viva Pio 
rono ! Evviva üi padre del popole ! C'élaient ses anciens 

- élèves, les orphelins de Tata Giovanni. 

Depuis sept années, Mastaï lait l'idole de cès heu- 
reux enfants, quand, un soir, après une belle journée 
d'été, une parole, une nouvellecffroyable éclata comme 
un coup de tonnerre dans Tata Gionamni. Mastaï venait 
d'être désigné par Pie VIE pour uue mission lointaine. 
On avait remarqué, pendant tout le souper, qu'il n'avait 
pas proféré une seule parole. Après les grâces, comme 
on se levait de table, le directeur fil signe à tous de 
s'asseoir, et leur annonça la terrible nouvelle. Ce ne fut 
qu'un cri de douleur dans tout le réfectoire, Les élèves 
étaient alors au nombre de cent vingt-deux, grands et 
petits, et il n’y en eu pas un qui ne pleurût. Tous à la 
fois quiltèrent leurs places en désordre pour se jeter 
dans les bras de leur père. Les uns baissient ses mains, 
les autres s’attachaient à ses habits ; ceux qui ne pou- 
vaient le toucher l'appelaient des noms les plus tenüres, 
ec le suppliaient de ne pas les abandonner. Qui les con- 
solerait ? qui les aimerait ? Il fut si touché de ce déses. 
poir que lui-même fondit en larmes, et serran contre sa 
poitrine ceux qui se trouvaient près de lui : «Je n'aurais 
jamais cru, disait-il, que notre séparation dût être aussi 
douloureuse. » 

Alors, il s'arracha du eu de ses enfants, et 5e 

tu vers sa chambre ; mais il essaya vainement 

d'en fermer là porte, ils ÿ entrèrant avec lui. Cette nuit 
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ki, personne ne dormità Tata Gicvanni, Le jour se leva 
pour éclairer ee deuil inconsolable. Ces enfants désolés 
enlendirent s'arrêter devant la porte la voiture qui venait 
leur enlever leur bienfaiteur, Une heure après, leurs 
sanglots duraient encore, et ils s’appelaient orphelins 
pour la seconde fois. 
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PREMIERS EMPLOIS PUBLICS DE L'ABBÉ NASTAÏ. 


Objet e la mission en Amérique. — Départ de Rome (juillet, 
182. — Incidents de l'embarquement à Gens. — Tempéte 
sur les côtes d'Espagne. — Les envoyés du Pape jetés en prison 
à Palta ; délivraner, — Continuation du voyage. — Grands 
dangers sur les ebtes d'Amérique. — Arrivée à Bnenos-À ÿres. 

Pémble voyage à travers les Pampas. — Entrée au Chili. — 
Bathousiasme de la population, — Hostlité du gourerneme 
— Souffrances des envoyés de Roma. — Négociations infruc- 
iueuses. — Départ des envoyés. — Voyage à Lima. — Pér 
imminent, courageux dévouement du pêcheur Bako, — Ren- 
Arée à Rome (juillet 1823). — Utilité de ce voyage pour l'abbé 
Masteï, — IL est nommé chatoine de Sainte-Marie àn Vis Laia 
puis élevé à la prélature. — Notice surcelle dignité, — L'hcs- 
pice Saint-Michel. — Lu chanoine Maslat cet nowmé directeur 
de cet établissement charitable. — 11 déploie une habileté sa- 
périeure dans celte aûministration. 


S'il nous était donné d'assister aux conscils de Dicu, 
et d'avoir par avance l'intuilion de ses desseins sur 
chacun de nous, à l'instant nous aurions la raison des 
événements, autrement inexplicables, qui traversent, 
dérangeut et fixent, quelquefois à l'inverse de nos désirs, 


les plans d'avenir que nons nous tragons à nous-mêmes. 
Uette pensée nous ferait accepter avec joie ou avec ré— 
signation les nécessités qui viennent s'imposer à nous. 
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st la pratique des saints, ce fut celle de Mastaï, quand 
le chef de l’Église le désigna pour une mission loïnfaine 
et périlleuse. La Providence, qui voulait façonner en 
silence un grand Pape pour des temps extraordinaires, 
allait le meitre d'avance en contact avec toête sorte 
de peuples, toute forme de gouvernements, et toute 
espèce de difficultés. 

Il s'agissait d’une mission en Amérique. L'objet en était 
des plus graves et des plus délicats. Il était question de 
régler, d'un commun accord, au nom du Saint-Siége, avec 
les autorités républicaines du nouveau monde, les droit 
etles devoirs du clergé, ss situation temporelle et spi 
tuelle, dans les constitutions nouvelles sorties de ce grand 
mouvement d'indépendance qui s'était produit partout 
eu Amérique, et qui avait enlevé tant de provinces à 
l'Espagne. Or, on lo sait, les États les plus récents sont 
souvent les plus jaloux de leur naissante liberté. 

Le chef de la mission était Mgr Musi, archevêque 
in partibus de Philippes, vicaire aposolique du Chili, 
du Pérou, du Mexique, de la Colombie et de tous les 
pays d'Amérique qui avaient secoué le joug du gou- 
vernement espagnol. Quand il n'était que l'abbé Muzi, il 


s'était dévoué, comme l'abbé Mastaï, avant et avec lui, 
au service de Tata Giovanni. Il conntissait les vertus 
et la capacité du jeune abbé. Nommé chef de la mission 
au Chili, il demanda au Pape et obtint de s'adjoindre, 
comme auditeur, l'abbé Mastaï, nommé depuis peu cha- 
noiue. Le secrélaire de l'ambassade fut l'abbé Joseph 
Sallusti qui devint l’historiem. des négociations et du 
voyage. 
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La mission, partie de Rome le 3 juillet 1833, alla 
S'enibarquer à Gênes. L'embarquement souflrit des 
délais, Pendant ce temps, Pie VII mourait à Rome. La 
nouvelle de cetle mort affecta douloureusement l'abbé 
Mastaï qui devait tant au saint Poulife. Le jour fixé pour 
le départ arriva enfin. Les ellets de la mission, portés 
la veille sur le bâtiment de transport, furent logés à fond 
de cale, au milieu de la cargaison. Le navire s'appelait 
l'Héloïse. Les trois missionnaires se rendant à bord ap 
prennent que le navire, retenu dans le port, par un 
dernier chargement à opérer, ne pourrail metre à la 
voile que plusieurs jours après. Ils rentrent en ville. 
Privés de leurs malles el trouvant acenp'es les chambres 
où ils avaient logé à l'hôtel Santa-Martha, les voilà 
dans le plus grand embarras. Sur l'avis de Mastaï, ils se 
dirigent vers le palais épiscopal. L'archevéque les reçut 
cordialement et leur donna une hospitalité généreuse 
jusqu'au jour de leur départ. L'archevèque de Gênes 
était alors le cardinal Lambrusehini qui devait un jour 
baiser humblement la main de l'abhé Masiai devenn 
Pie IX, et trouver un abri contre les passions populaires 
sous le manteau de sa popularité. 

Le 5 octobre enfin, l'Héloïse quitlail le purt de Gênes 
pour sa lointaine destination. Des périls de toules surles 
attendaient l'équipage, et surtout les membres de la 
mission. Sur les côtes de la Catalogne, un coup de vent 
assaillit le navire: le naufrage paraissait inévitable. 
Mastaï, pour sa part, fat jeté à bas de son lit, et roula 
d'un bout de H cabine à l'autre. Le navire put avec 
peine gagner la rade de Palma. 
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Là, un danger inattendu surprit les envoyés du Saint 
Siége. Les autorités de la ville, apprenant que l’Hélvise 
avait à bord une mission apostolique envoyée dans les 
colonies espagnoles révoltées contre la mère-patrie 
firent main basse sur le chef de la mission. Mgr Muri, 
arraché violemment du navire, fat jeté en prison avec 
l'abbé Mastaï. Pendant cinq jours, ils furent tenus au 
secret, privés de toute communication, et ignorant le 
sort qui leur était réservé. Le conseil municipal déli- 
bérait sur la conduite à tenir à leur égard. Un décret 
allait paraître qui les trausférait dans les eachots de 
Ceula, sur lescôtes d'Afrique, lorsque, sur les instances 
du consul de Sardaigne, ils furent délivrés, purent re- 
joindre l'abbé Sallusti resté sur le bâtiment, et continuer 
leur voyage. Cette arrestation inique fut un effet de 
l'aveuglement dont sont atteints, presque Loujours, les 
gouvernements destinés à périr. Le pouvoir spirituel de 
l'Église, toujours juste el modérateur. en intervenant, 
pour is bien des âmes, dans les pays catholiques, n'est 
jamais nuisible à l'exercice légitime de la puissance 
temporelle, et ne porte jamais ombrage qu'au despolisme 
et à l'orgueil. 

Le navire continua sa marche au milieu de mille pé- 
ripétes et de mille nouveaux dangers. 

Au delà de ln ligne, par un calme plat, on navigun 
quelque lemps dans le voisinage d'un négrier qui 
retournait à Rio-Janeiro, chargé de sa marchandise 
humainc. Le cœur de Mastaï se brisait, à la vac de ces 
malheureux esclaves qui apparaissaient sur le pont, nus 
et enchainés comme des bêtes fauves. 


Google UNIVERSIY D À 


36 HISTOIRE DE PIE IX ET DE SON PONTIFICAT. 


Enfin l'Héloïse se rapprocha pou à peu des côtes du 
Nouveau-Monde. Les angoisses devaient progresser avec 
le voyage, 

Jusque-li, Mastaï n'ayait connu de la vie des mers 
quo les moindres périls, les nuits sans sommoil, les 
jours sans repos ; il lui restait d'en apprécier les dan— 
gers les plus redoutables, 

IL avait connu les souffrances des pauvres des villes, 
ces enfants abandonnés de la ter Providence voulait 
aussi l'initier aux vicissiludes, aux périls du matelot, 
ce prolétaire de l'océan, cet orphelin abandonné du 
monde commercial. $ 


Après une journée élouffante, vers le soir, des oi- 
seaux, nommés en italien tempestosi (oiseaux des tem- 
pêtes), s’abatirent tout à coup sur les vergues : à ce 
funeste présage, les matelots secouërent tristement la 
tête, le capitaine fit carguer les voiles bauteset préparer 
ses voiles de cape. Enfin le vent commença à soufler. 
Tous les gros temps essuyés jusque-là par l'Hél 


w’élaient que zéphirs en comparaison de l'ouragan qui, 
dès ce moment, fit ployer ses mâts et sifler ses cor- 
dages. Masti en fut la première victime. 

L'abhé Sallusti, historiographe de l'expédition, qui 
en a réuni, en deux volumes, les plus minutieux détails, 
el qui ne peut être accusé d'avoir voulu, vingt-cinq ans 
à l'avance, jeter un intérêt romanesque sur la personne 
d’un futur pape, l'abbé Sallusti raconte qu'à la première 
secousse violente du navire, Mastaï fut précipité de son 
siége ot lancé, la tête la premi contre le Père Arce. 
Ses compagnons attribuèrent à une grâce spéciale de 
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Dieu qu'il ne so fût point brisé le crâne, ou qu'il n’eût 
pas, pour le moins, enfoncé la poitrine du bon domi 
nicain. 

Mais un danger plus sérieux menaçait au dehors nos 
voyageurs. L'ouragan poussait à la côte ; aucune voile 
ne pouvait lui résister : on n’en avait pas plutôt déployé 
une qu'elle était emportée avec d'épouvautables détona- 
tions. Les timoniers n’étaient plus maîtres de la barre ; 
le brick flottait au gré du vent et des lames. 

Dans ces conjanetures désespérée, le capitaine vou- 
lant s'assurer de la distance à laquelle il se trouvait de 
la terre, ordonne au maître d'équipage de jeter la sonde. 
Le malheureux maître néglige de s'amarrer : une lame 
énorme tombe à bord et le précipite dans la mer 

Mastaï était encore tout étourdi de sa chute, lorsque 
ce cri de désolation : un homme à la mer ! se fit jour, à 
travers les hurlements de la tempête, d'un boat à l'autre 
du navire. En un instant les passagers farent sur le 
pont, À celte heure d'horreur et d'angoisse tout le 
monde avait le pied marin il n°y avait plus qu'un cœur, 
qu'une pensée en fee de cet homme que le sillage du 
vaisseau laissait en arrière, tantôt suspendu à la cime 
des vagues, tantôt précipité dans le gouffre qui menaçait 
de lo dévorer. 


Pendant que les matelots s'eflorçaient de mettre un 
eanot à la mer, Mastaï, l'évêque Muzi, le prêtre Sallusti, 
jelaient aux vagues les cages à poules, les bancs, enlla 
tout ce qui pouvait se détacher du navire et porter 
use planche de salut an naufragé. Quand l'Héloisa 
s'élevait sur les lames, on apercevait l’infortuné contre 
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maître luttant avec désespoir: on entendait ses cris 
de détresse ; puis, le navire retombant entre deux mon- 
tagues, l'horizon se rétrécissail, el on n'osail pas se 
demander si, à la première ascension, on reverrait en- 
core le naufragé : tous les yeux étaient tournés vers lui, 
toutes les pensées vers le ciel. 

Enfin le canot fat mis à la mer : trois braves mate- 
lots s'élancèrent dans la frêle embarcation. A peine s’y 
seraient-ils jetés pour sauver leur propre vie; ils se 
dévouaient, sans songer à eux-mêmes, pour siuver un 
camarade : que de bénédictions, que de larmes les 
accompagnèrent ! F 

Cependant un des bancs que le contre-maitre avait 
pu saisir lui avait permis de ménager ses forces ; au 
bout d'anc heure de lutte sublime, ses compagnons 
V'atleignirent : on le vit monter dans la barque ; mais 
les angoisses n'étaient pas à leur terme. Le canot se 
dirigea vers l'Héloïse ; le vent et la mer forçaient tou- 
jours ; arrivé le long du bord, il faillit vingt fois être 
brisé contre les flancs du navire, el c8 ne fut qu'après 
mille efforts infructueux, mille dangers sans cesse re— 
naissant, qu'il put recevoir enfin le cordage qu'on lui 
langait. 

Un instant après, les matelots el le contre- maitre, les 
courageux libéraleurs et le pauvre naufragé, étaient ser- 
rés dans les bras de leurs compagnons, au milieu des 
cris de joie, des larmes et des ferventes actions de 
grâces adressées à Dieu par Masai et les religieux. 

Ce ne fut que le 1°” janvier 1824 que l’Héloïse entra 
dans Rio de la Plata. Le vicaire apostolique et ses com- 
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pagnons furent reçus aver les plus grands honneurs à 
Buenos-Ayres (1), où ils ne restèrent toutefois que quel- 
ques jours, parce que le gouvernement républicain, ja= 
loux de l'enthousiasme que leur présence causait dans le 
peuple et des manifestations dont ils étaient l'objet, leur 
enjoignit de quitter la ville au plus vite. 

On ne voulut pas même permettre au vicaire aposto- 
lique de donner la confirmation dans la cathédrale, et, 
lorsqu'il essaya de réclamer, le gouverneur de la pro- 
vince feignit une indisposition pour se dispenser de le 
recevoir. 

Dès ce moment, commencèrent les tracasseries, qui 
ne cessèrent de les harceler jusqu'à leur départ du 
nouveau monde. 

De Buenos-Ayres à Santiago du Chili, le voyage se ft 
par terre, à travers les déserts des Pampas. Il faut avoir 
traversé le continent américain pour se faire une juste 
idée des dangers ot des soulfrancos qui attendaient nos 
voyageurs. 

Courir tout le jour sous un soleil ardent, au milieu 
des plaines desséchées ; risquer en route d'être massa- 
crés par les Indiens sauvages, où dévorés par les bêtes 
fauves pendant le sommeil : manquer d'enu pour étan- 


L. Pie IX lut témoin, à Bueuos-Ayres, d'un Mit édifiaat, ra- 
coaté ar lui-même, et qui peint bien la piété du peuple catho- 
lique de eette ville. 11 alla un jour avec un ami sur [a place pu 
blique. 11 y avait marché, et, de tous cotés s'élevaient des ris, 
des disputes, le brouhaha, enfin, de ces réunions populaires, Les 
portes d’une église élaient onvertes, on entendit la clochette de 
l'élévation, et toute la loue se découvrit et s'agenoui|la : un si- 
lence profond se Hit sur toute la pince Que nous sommes lain dé 
ces mœurs chrétiennes de l'Amérique ! 
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cher sa soif et de nourritare pour apaiser sa faim ; 
coucher dans des cabanes fétides, habitées par des mil- 
liers d'insectes venimeux, où en plein air, sous ce ciel 
qui verse incessamment des rosées abondantes et mal- 
saines ; telle est la vie les Pampas; telle fut pendant 
près de trois mois la vie de Mastaï. Maïs avec quelle 
douceur, quelle patience, quelle gaîté il supportait toutes 
les privations et affrontait tous les dangers de cette 
longue traversée des plaines ! 

Ses compagnons ont conservé le souvenir de sa bonne 
humeur inaltérable et de ses bons mois. 

C'est lui qui soutenait le courage des faibles, el qui 
contribuait le plus, par sa prévoyance et son activité, à 
multiplier les moyens de sécurité et à tempérer les ri- 
gueurs de ce long exil du monde civilisé (1). 

Ce ne fut qu'avec des ellorts incroyables que les 
voyageurs alteignirent le Chili. Ils eurent à marcher 
sans trève le jour, eL quelquefois I nuit, sur le sable 
brûlant, ou dans les grandes forêts non frayées, sans 
autre soutien que leur coufiance en Dieu, sans aulre 
délassement que cette inépuisible gaîté qui nait d'une 
bonne contenance, sins autre aliment souvent que des 
mets sordides, des fromages nauséabonds on des viandes 
corrompues. Quand ils trouvaient un autre abri que le 
pavillon de la roule étoilée, c'était quelque pauvre 
tahane construite avec Les ossements disjuints des bes- 
tiaux, d'où sortait une odeur de cadavre, et qui four- 
millait de reptiles ou de vermine. Avec tant de misère, 


1. Pie IX, par Félix Clavé. 


zx Google UNIVERS BF Vi 


HISTOIRE DE PIE IX ET DE SON PONTIFICAT. “ 


la petite caravane avait encore à craindre l'assaut des 
brigands du désert. Au milieu des plus grandes souf- 
frances, quand on mourait de lassitude, de faim ou de 
soif, les pieux voyageurs échangeaient quelques versets 
des psaumes, el celle prière en commun soulageait les 
corps en élevant les âmes. D'autres fois on égayait la 
roule par quelque fraiches peintures de Virgile ou du 
Tasse; l'abbé Sallusti répondait par des vers de Metas- 
Use, son poète favori, et on oubliait lout, ennui, fati 
el privation, Celte traversée des Pampas, plus dure en- 
core, plus périlleuse et presque aussi longue qu'avait 
été la traversée maritime, fut pour les pieux sers: 
de la sainte Église, un solide apprentissage de la vie de 
missionnaire. [ls abordèrent le sol du Chili dans un 
appareil qui n'était pas fait pour donner ombrage à 
l’austérité républicaine. 

La mission apostolique arriva le 17 mars à Santiago, 
capitale du Chili, après deux mois et dix-sept jours de 
voyage à lravers le continent. 

La population foncièrement catholique decette contrée 
accueillit les envoyés du Saint-Siége avec de grandes 
démonstrations de joie et d'enthousiasme. Mais les 
autorités furent ombrageuses. Au fond de tous les sou- 
lèvements que provoque, dans une mation, le besoin le 
plus légitime de l'indépendance, il fermente un alliage 
de passions eL de mauvaises doctrines qui s'imposent 
aux ambitieux que le premier flot porte à la cime du 
pouvoir. [ls écarlent soigneusement l'immixtion de toute 
influence collatérale. 

On commença par assiguer à la lé 


un pontificale 
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un logement si étroit que le secrétaire, l'abbé Sallusti, 
fut obligé d'établir ses bureaux dans un corridor ouvert 
sur une cour, et exposé À tous les vents. Puis, le gou- 
vernement chilien, qui s'était spontanément engagé à 
supporter les frais de la mission, mit lant de mauvaise 
grâce et de parcimonie à l'accomplissement de sa pro- 
messe, que les dignes représentants du Saint-Siége se 
virent presque réduits à vivre d'aumônes. C'est ainsi 
qu'était récompensé tant de dévouement aux intérêts 
religieux d'une nation perdue aux confins du monde. 
C’était un prélude de mauvais augure à l'ouverture des 
négociations. Elles se compliquérent dès T'abord de dif- 
ficullés inattendues. On contosta même au vicaire aposto- 
lique le droit de séculariserles religieux qui demandaient 
à rentrer dans le monde, Des tracasseries indignes 
vinrent se es contestations de principe. La 
conscience élastique des chefs de l’État fut tout à cous 
saisie d'un inquiétant serupule : le vicaire apostolique 
n'était peut-être qu'un aventurier ! Et trois longs mois 
suflirent À peine à la vér ion des pouvoirs. Mgr 
Muzi faisait des efforts ineroyables de modération ct de 
patience et restait calme, aidé (lu conseil et de l'exemple 
de l'abbé Mastaï qui étuit, près de lui, comme la per 
sonnification du bon sens le plus ferme et de la douceur 
la plus pénétrante. 

La lime qui prend sur l'acier et le poli, s'use en 
vain sur la rocaille. Les choses en vinrent au poin 
que le vicaire apostolique, de guerre lasse, se vil 
obligé de demander ses passeports. Et le 19 octobre 1824, 
juste un an après avoir quitté les bords de l'Iulie, la 
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légation s'éloignait du rivage américain sans avoir pu 
rien conclure, ni obtenu aneun résultat. 

Ici se place un8 anecdote qui peint bien l'exquise 
bonté du cœur de Pic IX. La délicatesse du cœur s'épa- 
nouit surlout dans les actes de la reconnaissonce. 

Le pelit bâtiment chilien qui portait ambassade de 
Valparaiso à Lima, fut assailli sur la côte par une violente 
tempête. Le bâtiment allait se briser sur des rochers, 
lorsqu'il fut accosté par une barque que montaient 
quelques nègres sous la conduite d’un pauvre pêcheur 
nommé Bako. Bako se rendit à bord du bâtiment chilien, 
et, remplaçant le pilote, il parvint, grâce à la parfaite 
connaissance qu'il avait de ces parages, à le faire entrer 
dans le petit port d’Arica. Le lendemain l'abbé Mastaï 
se rendit dans la eabane de son libérateur, et, pour 
lui témoigner sa reconnaissance, il lui laissa une bourse 
contenant 400 piastres (près de 2,000 francs). Les 
cœurs généreux n'oublient jamais un service rendu ; 
parvenu au suprême Pontificat, Pie IX songea au 
pauvre pêcheur Bako, et lui envoya son portrait avec 
une somme égale à la première. Mais les anciennes 
pisstres avaient fructifié ; Bako était devenu riche, 
Profondément ému de la bonté du Saint-Pére, il fit 
eonstroire une ebapelle dans l'endroit le plus apparent 
de son habitation, près de la mer, etil y plaça l'image 
du saint et bienaimé Pontife. 

La légation doubla le cap Horn, loucha Montevideo, 
Gibraltar, et après une heureuse traversée, jeta l'ancre 
dans le port de Gênes, le matin du 5 juin 1825. Un 


mois après, elle rentrait à Rome. 
mi 6 
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Cette longue absence n'avait pas été un temps perdu 
pour l'abbé Mastaï. Une année sistérile en résultats exté- 
rieurs, fut des plus fécondes par le ‘développement des 
rares qualités qui germaient en lui. Il avait vu, lui aussi, 
les cités el les mœurs de beaucoup de peuples : morss 
hominum mullorum vidit et urbes. Ce grand enseigne- 
ment des lointains voyages ne s'était pas adressé à une 
âme ordinaire. La pensée de l'abbé Mastaï s'était 
agrandie, élevée, purifiée au contact de tant de civilisa- 
tions naissantes ou dégradées, de tant de peuples divers, 
el au spectacle de la nature, celle admirable ouvrière 
de Dieu, si variée dans ses splendeurs, si maltiple dans 

- ses merveilles, aussi étonnante sur les plaines sans fin 
de l'Océan que dans les forêts du nouveau monde, 

L'esprit semble s'élargir avec la sphère de la vie ma- 
lérielle. Les vastes horizons conviennent aux grandes 
âmes et les préparent aux grandes choses, L'abbé Mastaï 
avait ainsi reçu dans sa jeunesse doux sortes de leçons 


très-salulaires, et qui manquent bier souvent aux vertus 
les plus éprouvées du sacérdoce : la leçon du monde, 
dans lequel Mastaï avait véeu avant l'heure de sa voci— 
tion, et la leçon des voyages, qui dégagent l'âme des 
secrètes servitudes du préjugé local. Ces deux ensei- 
gnements avaient été l'un et l'autre admirablement 
compris. 

Ce fut À son retour du Chili que les dignités ecclé- 
siastiques vinrent Lrouver l'abbé Mastaï. Le pape Léon XL, 
qui avait été singulièrement frappé de l'esprit pénétrant 
et du bon sens dont le jeune auditeur avait donné des 
gages dans cette diMicile mission, le nomma chanoine 
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de Sainte-Marie in Via-Lata, et l'admit aux honneurs 
de la prélature. C'était le premier pas du jeune abbé 
dans les diguités. Ou plutôt, c'était le premier pas des 
dignités vers lui, car jamais il ne fitun pas pour les 
atteindre 

On sait ce qu'est la prélature romaine (1). Ce n'est pas 
à proprement parler une charge ecclésiastique, un office 


1. La prélature romaine confère à ses membres le privilège de 
parvenir à quelques-unes des haulez dignilés et des premiéres 
charges du gouvernement pontilical. Quoiqu'elle soit de sa nature 
une institution ecclésiastique, elle admet indislinctement dans 
sou sein les laïques e: les prêtres, Elie impose aux laïques la 
loi du célibat ; mais celle chligatiou qui u'est odée sur aucun 
vœu, sur aucun engagement de conscience, cesse par le seul fait 
de l'abandon de la prélature à laquelle vu cst toujours libre de 
renoncer. 

On peut entrer dans la préature de deux manières : ou par Ja 
nomination directe du Pape, où par une dér'sion du Tribunal de 
ln signature qui recannoit dans le enndidat les conditions de nais- 
sance, de savoir et de fortune exigées par les réglements. La pré= 
lature obtenue par faveur personnelle s'appelle prélature de grce; 
l'autre est appelée prélature de justice. 

Les dignités et les charges publiques exclusivement réservées 
aux prélats sont assez nombreuses dans lome : le irésorier-géné- 
ral, le gouverueur de Rome, le majordome, préfet des palais 
apostoliques, l'auditeur-général et les clercs de la chawbre, les 
membres de la Rote, du tribunal de la Sizuature, de la Con- 
snlie ct del Buon Governo appartiennent à la prélature. Daus les 
provinces, lesseules places de délégais apostoliques sont occupées 
par des prélats. * 

Aprés cette catégorie de prélats que l'ob nomme prélats domes- 
tiques où di mantelletta, viennent les mentelloni, appelés aussi 
prélats palatins. Ce sont les eamériers secrets de l'ordre ecclésias- 
tique, divisés en quatre classes: 1° Les camériers secrets participants, 
aiosi appelés parce que leur service de tous les jours auprés du 
Saint-Père est rétribné : ils ne sant que quatre, et ils sont ordi- 
wairement ch: dans les premières familles de Rome ou des 
États voisins. Le jeune Riario Sforsa étoit l'un de ces camériers 
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dans l'administration spirituelle où temporelle; mais 
c’est le premier degré pour arriver à Loules les charges; 
c'est moins encore une dignité que le droit d'arriver à 
toutes les dignités : c’est Je titre officiel du mérite. La 
pourpre romaine en couvrant Mastaï ornait moins le 
jeune prélat qu'elle n'était ornée elle-même par sa 
science et par sa vertu. 

On n'avait pas oublié, à Rome, les services si humbles 
et pourtant si importants que l'abbé Mastaï avait rendus 
à l'hospice de Tata Giovanni. Le Saint-Père, qui l’esti 
mait à sa juste valeur, résolut de mettre à profit celte 
activité douce, cette vigilance assidue, cet esprit d'ordre 
qui savaient dominer sans ellort l'ensemble et les détails 


secrels participants lorsqu'il fut nommé archevêque de Naples, et 
presque en même temp revêtu de li pourpre. © Les camériers 
secrets surmuméraires, nommés directement par le Pape : le nombre 
n'en est pas limité. « Les souverains Pontifes, dit le savant au- 
« teur du Dictionnaire Historio-Beclésiastique, on!, de temps im 
« mémorial, donné ce titre à des ecclésiastiques distingués, soit 
« pour récompenser leur mérite, soit pour ajouter à la splendeur 
« de la maison pontiicale où à l'éclat des cérémonies religieuses, 
« soit enfia pour Louorvr la porsonce des ablégals, chargés de 
« porter la barelle aux cardinaux étrangers. » 3° Les cunériere 
s0erets d'honneur, inférieurs seulement aux autres dans l'ordre des 
préstances, remplissent les mêmes fonctions dau l'intérieur du 
palais pour les audiences du Pape et dans les cérémonies pue 
bliques. 4° Les cumériers éntrà urbrm, dont le titre, sans fonctions, 
est purement honorifique. 

Les canériers secrets de Sc Saiateté, comme lous les dignitaires 
de la maisoa poutificale, perdent provisoirement leurs fonctions à la 
wor: du Pape, par la raison loute simple que Le nature de leur 
service les attachait à la personne même du souverain Pontife, 

is il eat d'usage que le nouveau ape, le jour mème de son 
élection, confirme dans leur emploi tous ceux qui faisoient partie 
de la maison de son prédécesseur. 
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d'une vase administration. La modestie du nouveau 
prélat se serait estimée heureuse de rentrer au sein de 
cette famille d'orphelins que son départ avait laissée sans 
consolation. Mais on jugea avec raison qu'il fallait appli- 
quer à de plus grands objets ses rares qualités. 

Sur la rive droite du Tibre, à l’endroit où le fleuve, 
après mille détours, s'éloigne de la ville éternelle pour 
aller se perdre daus la mer, il existe un édilice immense, 
dont la façade surplombe dans toute sa longueur le quai 
de Ripa-Grande. Ce vaste bâtiment, au pied duquel les 
bateaux d'Ostie et de Fiumicino débarquent leurs mar- 
chandises, et que domine, à l'autre rive, la riante eu 
verdoyante colline de l'Aventin, c'est l'hospice Saint 
Michel. 

Cet hospice, une des plus belles créations de la cha— 
rilé chrétienne qui soil au monde, eut pour fondateur le 
prélat Charles-Thomas Odescalehi, neveu et aumônier 
d'innocent XI. Le but du charitable fondateur éta 
d'arracher au vagabondage et à l'oisiveté les enfants 
abandonnés. IL acheta de ses-deniers, à leur intentio: 
la maison en question, ou plutôt l'emplacement, car, il 
la reconstraisit sur de nouveaux plans, pour l'approprier 
à sa destination. Salles communes, dorloirs, chapelle, 
cours spacieuses, atelicrs pour toutes sortes d'états, 
voilà les principales parties dont elle so compose. Ce 
ut Le 9 avril 1689 que les élèves entrèrent en posses- 
sion de ce qu'on peut appeler, mémelittéralement, leur 
palais. Ils étaient, pour commencer, une centaine d'en- 
fants_ 

Innocent XIL qui avait de grandes vues sur cette 
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maison, agrandi l'hospice et porla à trois cents le 
nombre des élèves: il affecta à la dotalion de l'établis- 
sement le palais de Monte-Citorio, l'hôtel de la poste et 
les deux bâtiments des douanes, qu'il fit construire de 
ses propres deniers pour les orphelins de Saint-Michel, 
les appelant affectuensement ses neteuz. Ce grand pape 
mourut avant d'avoir pu réaliser tous ses généreux 
desseins sur cet établissement. Ses successeurs ÿ mirent 
la dernière main. 

Clément XI ajouta à l’édifice un bätiment destiné à 
recevoir un nombre considérable de vieillards et d'in- 


firmes. 

Clément XI fit bâtir dans la mème enceinte le corps 
de logis qui sert de prison aux femmes de mauvaise vie. 
Enfin, en 1790, Pie VI compléta l’œuvre en transportant 
dans cet établissement une école de filles, qui avait 
occupé jusque-h le palais de Saint-Jean de Latrin. 

Les pensionnaires de Swint-Michel se divisent donc 
en quatre nombreuses familles: les vieillards, les 
femmes âgées, les jeunes garçons, les jeunes filles. 

Léon XII bâtit de nouveaux ateliers, dans le but d'of- 
frir aux enfants plus de facilité dans le choix d’un état, 
et à la maison plus de ressources. 

Saint-Michel est, sans contredit, la plus ancienne 
école des arts et métiers qui ail été fondée en Europe. 
A l'Église on doit tive et le modèle de toutes les 
grandes œuvres de bienfaisance. L'établissement du quai 
Ripa-Grande est en même leunps, au point de vue moral 
et social, comme au point de vue industriel, le plus 
complet qui existe; car, on y enseigne toutes les pro- 
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fessions manuelles et artistiques sans exception. C’est à 
la fois une mai 


n de retraite pour les vieillards el pour 
les infirmes, une immense école professionnelle pour les 
jeunes filles pauvres, et une sorte d'atelier gigantesque 
pour les enfants abandonnés. 

On y trouve en exercice l'industrie des imprimeurs, des 
relieurs, destailleurs, des cordonniers, des forgerons, des 
chaudronniers, des teinturiers, etc., et jusqu’à des manu- 
factures de tissus. L'imprimerie de Saint-Michel jouit du 
privilége d’approvisionner de livres les écoles publiques 
et les séminaires. La manufacture de drap fournissait (!) 
aussi, par privilége, les habillements des troupes papales. 
Enño, la fabrication des tapis pour tentures et pour 
meubles, abandonnée dans loute l'Italie, s’est réfugiée à 
Saint-Michel, où douze cents personnes de Lout âge el 
de tout sexe trouvent une éducation et un asile. Tout un 
peuple habite ainsi ce vaste domaine, et offre tous les 
éléments d'une importante paroisse. Léon XIL, en ellet, 
éleva l'église de l'établissement à cette dignité, et lui 
donna un curé et un vicaire pour la desservir. 

Le gouvernement de ce monde industriel, compliqué 
des exigences diverses de la charité, de l'enseignement 
et de là fabrication, exige presque les qualités d'un 
homme d'état. C'est l'alministralion de ce vaste établis 
sement que reçut l'abbé Mastaï, à son retour du Chili, 
avec le titre de président de la commission direelrice de 
l'hospice. C'est là que vont briller en lui les ressources 
de prudence, d'économie et de talents administratifs 
que réclamait la situation morale et financière de l'éta- 
blissement. 
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Quand Léon XIL confia à Mastaï la direction de cette 
maison, il était tomps qu’une main ferme, un esprit 
intègre et vigilant vinssent réparer le désordre des 
linances. Le gaspillage des employés subaltèrnes, encou- 
ragé par l'absence de surveillance, avait à tel point 
tari les sources des recettes et aceru les dépenses que 
l'établissement était menacé de la binqueroute. Mastaï 
prévint ce scandale par des mesures aussi sages qu'éner- 
giques. Au bout de deux ans, tous les ressorts de l'insti- 
tution murchaïent à merveille, In banqueroule était déja 
les déficits étaient comblés et les recettes 


bien loi 
superbes. 

Après avoir rétabli les finances de l'hospice et donné 
une base solide à son budget, le jeune chanoine apporta 
une soHicitude extrême à la répartition des fruits du 
travail enire les ouvriers. 

Jusqu'alors l’établissement bénéficiait seul du produit 
de la vente des objels fabriqués. Seulement, au moment 
de la sortie des pensionnaires, il était reunis à chacun d'eux 
une somme de 30 piastres. Il faudrait le microscope des 
modernes économisies pour voir dans cette organisation 
l'ombre d'une injustice. Une fondation qui sauve de 
l'abandon, qui élève, instruit et établit des jeunes gens 
auxquels elle donne tout, sauf la vie, et qui proîte du 
travail de es apprentis pour affrmir la base ct garantir 
le fonctionnement de l'œuvre, ne saurait sans injustice 
être accusée d’enfreindre les règles de l'équité. C'est sim 
plement de la haute charité ; d'autres diraïent une géné- 
reuse philanthropie. Si cependant, en admettant les ou- 
vriers au partage des bénéfices, un parvenait à doubler le 
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produit et à augmenter ainsi tout à la fais le bien-être 
des jeunes gens et la prospérité de l'établissement, ne 
serait-ce pas une désirable amélioration ? Pour tenter 
æetle houreuse transformation, il fallait une main hardie 
etun ferme jugement. Tout se rencontra dans Mastaï, 
Il proposa la chose au conseil de direction. 

L'avis fut adopté, et l'on ouvrit aussitôt un grand 
livre où l'on porta au comple de ehuque élève Ia moi 
des produits de son industrie. Pour éviter que les sommes 
ainsi gagnées fussent gaspillées en pure perte pendant le 
temps de l’apprentissage, Mastaï décida qu'elles seraient 
déposées dans des banques où, augmentées par l'aceu— 
mulation des intérêts, elles formeraient pour l'élève un 
petit capital d'établissement dont il serait mis en posses- 
sion lors dé son entrée dans le monde, 

Ainsi, le sage directeur portait dans l'administration 
de Saint-Michel cet esprit de sagesse et de bonté dont 
Pie IX a donné depuis lan! de preuves. 

En associant l'apprenti ouvrier aux profils que son 
lravail contribuait à réaliser, son esprit prévoyant et son 
cœur droit allaient au devant des problèmes les plus 
menaçants des sociétés industrielles ; il en devinait la 
solution, et cela sans étude, sans système, par la seule 
inspiration de la charité et du bon sens, par l'application 
du sentiment chrétien à l'économie intérieure de la ma- 
nufacture et de l'atelier. 

Mastaï avait prouvé que l'équité s'accorde À merveille 
avee l'économie, l'inspiration religieuse avec la prospé- 
rité de l’industrie, et que les meilleures maisons ne sont 
pas celles qui exploitent le travail, mais celles qui l'ex 
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citent en lui faisant une part équitable. En deux ans, les 
orphelins avaient amassé un petit pécule qui formait un 
premier fonds d’assurance contre les éventualités de 
l'avenir, et les bénéfices de l'hospice n’en avaient pas 
moins doublé, L'incomparable directeur s'était acquis la 
réputation d'un administrateur de premier ordre. Mais 
son habileté elle-même eut un dénouement fatal à l'hos- 
pice Saint-Michel, L'ordre qu'il y uvait établi, les ré- 
formes qu'il y avait opérées, le respect et l'affection 
qu'il inspirait À ses subordonnés, contre-maitres el 
élèves, éveillèrent l'attention de Léon XII, qui, n’hési- 
tant pas à tirer pour l'Église tout le parti possible des 
facultés que le jeune ebanaine venait de révéler, résolut 
de l’élever à l'épiscopat. Mais, nien devenant évêque, ni 
même plus tard en devenant Pape, il n'oublia son petit 
peuple industriel de Saint-Michel, Quand il monta sur 
la chaire de Saint-Pierre, il annonça à son successeur 
d'alors en cette maison, le cardinal Tosti, que, chaque 
année, à la fête du patron de l'hospice, il viendrait en 
personne ouvrir l'exposition industrielle des produils 
des élèves qu'il est d'nsage de rendre publique, et qui 
attire l'élite de la société romaine ; et celle exposition 
dévint une sorte de fête populaire, d'anniversaire natio— 
nal. 11 n'y a guère 'ouvrier de Rome qui n'ait eu, où 
un frère, ou un fils, où un parent à l’hospice eureu— 
sement sauvé de la catastrophe par le jeune et iufali— 
gable prélat. 


CHAPITRE IL. 


JEAN MASTAÏ ARCHEVÊQUE ET CARDINAL. 


L'abbé Mastar est nommé archevèque de Spolète. — Triste état 
de cette ville. — Prudence et zële du nouvel arehesèque, — 
Apaisement des dissensions. — Gontre-coup de la révolution de 
180 en Italie. — Insurrcetions. — Spolète menacée par les 
Autrichiens — Médiation victoriensæ de l'archevèque. — 11 
couvre de sa protertion les ennjunis. — Jean Mastaï est 1rans- 
Kré de Spolète à Imola. — 11 reforme le clergé de son nouveau 
diceèse. — 11 prend un soin partieulier de la jeunesse. — Le 
nonvean François de Sales. — IL est élevé au cardinalat. 
Son zôle pour les établissements de eharité. — Fondation d'une 
maison de refuge. — Les religieuses dn Han-Pasteur d'Angers 
installées à Imola. — Le cardinal Mastai ntéresse aux enn- 
damnés politiques. — Le gonfalonier d'Imoln. — Mort de 
Grégoire XVI. — Pressentiments sur le cardinal Mastar, 


La volonté du chef de l'Eglise vint done de nouveau 
déchirer l'âme du directeur de Saint-Michel, en brisant 
les doux liens qui l’attachaient à ses chers enfants. L” 
nence du poste qu'on allait lui confier ne faisait que 
rendre plus redoutable à son humilité et à sa modestie, 
la pesanteur du fardeau sous lequel l’obéissance le for- 
£ait de courber ses épaules. 

Léon XI, dans lc consistoire du 21 mai 1827, préco- 
nisail l'abbé Mastaï archevêque de Spolète, 
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Spolète est une ville des États de l'Église, peuplée de 
huit à dix mille âmes, et située à vingt-cinq ou vingt- 
six lieues au nord de Rome. Son évêché date du v siècle. 
Son titre d’archevêché est beaucoup plus récent. 

Le nouvel élu reçut la consfcration épiscopale le 3 juin 
suivant, dans la basilique de SuintPierre-aux-Liens. 

Un demi-siècle s'est écoulé depuis ce jour béni, et 
l'univers catholique s'apprête à célébrer avee amour, 
dans quelques semaines, le cinquantième anniversaire 
de cette date mémorable. 

La ville de Spolète se souviendra éternellement du 
passage de l'archevêque Mastaï dans ses murs, où sa 
présence parut altirer, dans ces cinq années pleines 
d'orage, une sorte de protection divine et de bénédiction 
céleste. 

En arrivant dans ee nouveau poste, Mastaï trouva les 
afaires du diocèse dans un état peu différent de la situa- 
tion où il avait trouvé la maison de Saint-Michel. Sous la 
main sénile et faible de son prédécesseur, le zèle du 
clergé s'était affaibli, les liens de la discipline s'étaient 
relâchés; le désordre régnait dans l'administration des 
biens.de l'Église, et dans l'esprit publie divisé en une 
foule de coteries et de factions rivales qui se livraient 
journellement bataille dans les salons, dans les sociétés 
particulières et dans les lieux publies. Les espri 


cou- 
vaient de secrètes aversions. Les uns maudissaient les 
abus, d’autres au contraire redoutaient les réformes, et 
s'attachsient avec obstination au passé. Spalète, divisé 
en deux camps, ressemblait à une do ces cités ilaliennes 
du moyen äâgo, où vivaient, armées de toute pièce et 
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toujours en présence, les haines implacables des Guelfes 
et des Gibelins. La guerre civile bouillonnait dans les 
esprits, avant de descendre dans les carrefours. Une 
occasion, et le feu éclatait! 

La position élail des plus délicates pour le nouvel 
archevêque. Elle ne fat pas au-dessus de sa prudence. 
Un homme moins expérimenté el moins clairvoyant se 
fût hâté de mettre la main à l'œuvre, tant pour la réforme 
ecclésiastique que pour l'apaisement des esprits. Comme 
un sage médecin se donne le lemps d'étudier les symp- 
tômes d’une maladie, avant d'en juger le caractère et 
d'appliquer le remède, ainsi Mastaï laissa s'écouler une 
année entière, sans faire autre chose que de voir et d'en 
tendre. Le peuple, ne comprenant pas la cause de cetie 
apparente inaction, la prit d'abord pour un effet de l'in- 
capacité, et, dans son impatience, il gémissait en secret 
de n'avoir pas changé d'évêque. Mais lorsqu'il vit pe 
peu le zèle du clergé se ranimer, l'ordre et l'économie 
s’'introduire dans l'administration des deniers ecclésias- 
tiques, et, à la faveur de ces transformations, des établis 
sements utiles se fonder pour l'instraction de l'enfance 
et pour l'occupation des bras sans travail, 
à renaître à la confiance et à la joie. 

Ge que l'archevêque déploya de pieuse diplomatie 
pour l’apaisement des passions, ce qu'il it d'efforts dé— 
licats et persévérants pour transformer les querelles en 
fraternité, les imprécations en serrements de mains, la 
haine en universel pardon, Spolèle se le rappelle encore 
d'un cœur ému et reconnaissant. 

Le temps apprachait où Mast 


| commença 


ï devait recueillir les 
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fruits de l'union qu'il avait heureusement rétablie et 


cimentée, du respect et de l'affection mutuels qu'il avait 
communiqués à (ous, 

La révolution de 1830 venait d'ébranler l'Europe. La 
Belgique, imitant Paris, avait recouvré en trois jours son 
indépendance ; la Pologne entamait cette lutte sanglante 
dont l'issue devait être pour elle si désastreuse. La 
contagion gagna l'Italie. Une insurrection géu 
dans les États pontifieaux. Le chef de l'Église put diffi- 
cilement résister à l'opinion et maintenir la neutralité 
qui convient au Roï-Ponlife ; les troupes se joignirent 
en plusieurs endroits aux révoltés. 

L'attitude ferme de Mastaï et ses discours conciliants 
étaient parvenus À maintenir la paix dans son diocèse, 
Dans la ville elle-même où fermentaient les passions, 
l'ordre ne fut point troublé. Un jour, un seul jour, l'in- 
surrection parut devant les murs de Spolète, mais vain— 
cue, poursuivie par l'armée autrichienne, el demandant, 
par cinq mille bouches haletantos ot affamées, un asile 
et du pain. Les troupes étrangères s'avançaient victo— 
rieuses, et aient déjà plus qu'à quelques lieues de 
la ville. Lu situation était critique, le péril extrême. 
L'archevêque, sans plus tarder, prend le rôle du bon 
pasteur ; il va trouver le général autrichien, el le somme 
ile s’arrèter, se faisant fort d'apaiser les rebelles et d’é- 
viler des cruautés inutiles. 

Les Autrichiens en effet s'arrêtärent. L’ardent média- 
teur, revenant dans les murs de Spolête, harangua les 
insurgés, leur montrant l'impossibilité de la résistance, 
les menaces que leur inutile bravoure tenait suspendues 
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sur la ville et sur leur propre tête, et la disgrâce inévi— 
table qui l'attcindrait lui-même, après la démarche qu'il 
venait d'accomplir, Échirés, émus jusqu'aux larmes par 
ses discours, tous ces jeunes gens renoncèrent à pro— 
longer la guerre civile, et laissérent tomber à leurs pieds 
ces armes que les Autrichiens n’auraient pu ravir qu'à 
des cadavres. 

Ce fut un beau jour pour Spolète et pour son arche- 
véque que celui où le roulement sinistre du tambour se 
perdit dans le lointain, et où les couleurs tudesques dis- 
parurent à l'horizon. La ville entière s'illumina, et le 
palais épiscopal fut assiégé par une foule empressée dont 
les acclamations bruyantes sttestaient sans fin la joie et 
la gratitude universelle: 

Dans celle insurrection, les ennemis du gouvernement 
pontifical donnaient la main à la révolle contre l’Au— 
triche. Les meneurs avaient des intelligences dans la 
ville de Spolète. La police pontificale dirigeait dans les 
provinces les recherches les plus actives. Les complices 
de Spolète sont bientôt découverts. L'agent qui en avait 
dressé la liste s’applaudissait du succès de ses elorts, 
qui lui assurait une magnifique récompense. IL vient 
présenter à l'archevêque les noms des principaux con= 
jurés. Le prélat parcourt d’un regard avide le fatal par 
chemin, el une pensée soudaine faisant éclore un sourire 
sur ses lèvres : « Mon brave ami, lui dit-il, vous n'en 
tendez rien à votre profession ni à la mienne : quand le 
loup veut eroquer les moutons, il se garde bien d'en pré 
venir le pasteur du troupeau. » Le leu brülait dans la 
cheminée ; la feuille accusatrice s'échappe des mains de 
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Masfa, et disparaît dans la flamme, sous les yeux de 
l'agent ébahi et consterné. Si c'était une faute, la charité 
l’absolvait en la commettant. 

Gréguire XVI, s’il connut l'innocente perfidie de l'ar- 
chevèque de Spolète, ne s'en souvint pas longtemps ; 
ear, à la fin de Ia même année, il l'appelait à un poste 
plus important, celui d'Imola. Vainement les habitants 
de Spolète, alarmés de celte nouvelle, envoient une dé- 
putation à Rome, pour supplier le Suint-Père de ne 
point enlever au Lroupeau son pasteur. Dieu avait parlé 
par la bouche du vicaire de Jésus-Christ, il fallait en— 
core, pour le pasteur comme pour les ouailles, obéir et 
se résigner. 

Imola est une petite ville de la Romagne, dans la pro- 
vince de Ravenne. Elle est moins considérable que Spo- 
lèle, mis Le diocèse est plus peuplé, ctle litre d'évêque 
d'Imola conduit directement à Ja dignité de eardinal. 
On voit ici, de nouveau, celle Providenee divine qui 
veille sur l'Église, conduisant graduellement, de gradu 
ad gradum (Conc. Trid.), l'homme de son choix aux 
plus hautes dignités. Trois fois même cet évêché a donné 
à l'Église son chef suprême, savoir : en 1667, Alexan— 
dre VII; en 1800, Pie VII; et enfin en 1846, Pie IX. 

Le passage d'un archevêché d'une circonscription 
modeste à un évéché plus considérable, plus peuplé, 
plus riche, est toujours en llalie un avancement pour le 
titulaire qui prond la qualité d'archevêque. évêque. 

Nommé le 17 décembre 1832 à l'évêché d'Imola, 
Mgr Mastai retarda jusqu’au carême de 1833 son dé 
part de Spolèle, afin de règler toutes les affaires de 
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son diocèse, Dans celte situation douloureuse où allaient 
se rompre des nœuds que le temps et les circonstances 
avaient étroitement serrés, le cœur du charitable évêque 
n'avait plus assez de place dans sa poitrine, el pour se 
dilater faisait explosion au dehors, Nous ne cilerons ici 
qu'un seul de ces traits de l'incomparable bonté de 
Mastaï que l'on rencontre à chaque instant dans sa 
longue earrière. 

La caisse épiscopale, qui était la dernière ressource 
d’un si grand nombre d’infortunés, était souvent à sec. 
Ainsi, au moment de quitter Spolète, l'archevêque était 
dans la pénurie. Quelques jours avant son départ, une 
pauvre femme arrive el tombe à genoux devant lui, Loute 
tremblante ; ses enfants n’ont pasmangé depuis la veille, 
ses larmes coulent. Mastaï, tout en cherchint à la con— 
soler et à l'encourager, interroge toutes ses paches, 
ouvre lous ses liroirs; mais il n’y trouve pas une seule 
baïoque. Que faire ? Tout à coup, son œil avise sur la 
cheminée deux chandeliers d'argent, Un peu confus de- 
van! celle femme d'en être réduit à une telle extrémité, il 
en prend un : «Tenez, lui dit-il, allez mettre en gagecet 
objet: je le retirerai… plus tard. Ne manquez pas de 
in'apporler, et à mui seulla reconnaissance, » Il pensait à 
son majordome, Le vieux serviteur, quand la caisse était 
vide, avait pris l'habitude de donner à son maître, au 
lieu d'éeus, des sermons en règle sur sa prodigalité. La 
bonne femme courut joyeuse chez un orfèvre ; sur le gage 
du chandelier elle reçut une somme d'argent, et s'em— 
pressa de porter du pain à sa famille. Mais, soupçonnée 
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Un jour, puis deux se passèrent. Las d'attendre, Mastaï 
dut tout avouer au majordome qui embalhit justement 
le mobilier pour le départ. Après son arrivée à Imola, 
Mastai reçut avis du magistrat de Spolète qu'un chande- 
lier aux armes de l'évêché avait été volé et mis en 
gage par una mendiante. La surprise el le chagrin du 
digne prélat furent extrêmes : « Mais e’est, moi, 
répondit-il au magistrat, qui ai mérité la prison ! » La 
mendiante fut aussitôt acquittée et remise en liberlé, et 
elle se vit avec joie indemnisée de son infortune par de 
nouveaux bienfaits. 

Quand Mastaï prit possession de l'évêché d'Imola, 
la Romagne élait loin d'être tranquille. Cetle province, en 
ellet, était devenue un foyer de fermentation révo- 
lutionnaire. Ce n’était pas sans un dessein prémédité 
que Grégoire XVI uvait choisi pour évêque d'Imola celui 
qui venait, avec tant d'adresse et de dévouement, de dé- 
sarmer les rebelles de Spolète. Mas justifia la eun— 
fiance qu'inspiraient au chef de l'Église ses vertus et sa 
capacité éprouvée. 

Il fit son entrée à Imola le mercredi des cendres de 
l’année 1833. Une foule immense s'était portée aux 
abords de la ville paur contempler ses traits et recevoir 
sa première bénédiction, A la cathédrale, après 
avoir pris possession de son trône, il monta on chaire, 
et sa patemelle allocution excila un enthousiasme qui 
fut bientôt partagé par toute la ville. Le nom du nou- 
veau pasteur volait de anche en bancho. 

Les premiers soins de Mgr Mastaï, archevêque- évêque 
d’Imola, furent pour son clergé, dont plusieurs membres 
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avaient besoin d'être rappelés à la perfection de la vie 
sacerdolale. 11 fonda et dota une maison de retraite où, 
chaque année, se retrempait l'âme de ses prêtres, dans de 
touchantes exhortations et de pieux conseils. Son sémi— 
naire, pépinière du clergé fatur, était l'objet de toutes 
ses préoccupations. Il se hâta d'élargir le cadre de 
l'ensoignement, et de le compléter par quelques notions 
pratiques d'agriculture, de médecine et de physique 
usuelle. Les prêtres de san diocèse manquaient alors 
d’un centre d'études. Il réalisa cette amélioration, en 
créant, dans son propre palais, une Académie biblique 
qui tenait séance une fois par mois pour traiter un 
sujet tiré des livres sacrés. Ces conférences qu'il 
présidait et dirigeait lui-même, ramennient le clergé 
aux fortes études, et remeltaient en honneur la haute 
théologie. 

Aussitôt que l’évêque d’Imola put compter sur le con- 
cours d'ecclésiastiques z£lés et intelligents, il se mit à 
Pœuvre pour faire disparaître l’oisivelé et le vagabondage 
qui jetaient alors dans les rues d’Imola, comme autre— 
fois dans celles de Rome, au temps du maçon Borgi, une 
multitude d'enfants abandonnés, qu'on rencontrait, le 
jour el la nuit, sur les marches des églises et des monu— 
ments publies, tendant la muin aux passants, el perdant, 
au soin d'une vie abjecte, tout sens moral et loute pu- 
deur. 

Mgr Masai chargea sept ecclésiastiques, et un nombre 
égal de sœurs de charité qu'il fit venir exprés de Naples, 
de recueillir les petits garçons et les petites filles aban— 
donnés, de les placer en apprentissage chez des artisans 
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honnêtes, et de surveiller leur conduite, Tous les di 
manches, on les réunissait dans une église où ils enten- 
daïent la messe et une instruction. L'inépisable charité 
du bon pasteur faisait seule les frais de leur nourriture 
et de leur coucher ; il habillait les plus sages d’entre eux, 
pour donner à tous de 

Les clercs peu fortunés qui, faute de ressources pour 
payer leur pension au séminaire, suivaient les cours 
vomme externes, se répandaient au dehors et menaient 
quelquefois une vie peu édifiante. Pour mettre un terme 
à ce désordre, il fit construire auprès des bâtiments 
du séminaire un nouvel édifice, connu depuis sous le 
nom de convitto, dans lequel les élèves externes, quelle 
que fût la modicité de leurs ressources, trouvèrent la 
nourriture et le logement. 

Le zèle du pasteur n'eut garde de laisser de côté les 
intérêts de la paix, l'union des citoyens, la réconciliation 
des opinions et des partis entre les différentes classes de 
la so IL ménageail avec une délicate attention la 
susceptibilité des mécontents, 11 se faisait tout à tous. 
On eût dit saint François de Sales ressuscité, et placé 
sur le siége d’Imola. Les fidèles de ce diocèse pouvaient 
faire la comparaison de l’un et l’autre. Jamais peut-être 
deux natures ne se rapprochèrent par un si grand nembre 
de côtés. Même douceur et même intrépidité ; même 
séduction dans la parole, et même pénétration dans l'es- 
prit; même modestie et même fermelé d'âme ; même 
noblesse at même eandeur; même talent d'arriver par la 
modération évangélique à des réformes difficiles que ln 
violencen’aurait pas obtenues. Laressemblance se produi- 
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sait jusque dans l’extérieur.Rasez la barbe de saint Fran- 
gois de Sales, voilà les traits de Mgr Mastaï, toute sa 
grâce, toule sa majestueuse el charmante figure. Tous 
deux il suffit de les voir pour les aimer, et de les aimer 
pour simer mieux ses semblables en aimant Dieu. Il y a 
dans ces deux physionomies un reflet inexprimable qui an- 
nonce la bonté, l'amitié, la sincérité, la paix, la vivacité 
de l’âme ct son empire illimité sur les sens, unc sorte de 
divinisation de la matière. Avoir une pensée mauvaise 
devant eux, c’est impossible; on se croirait ridicule de 
n'être pus saint comme eux, quaud ils sont là, Que l'on 
ait une couronne sur la iêle, ou des guirlandes de dia- 
mants autour des mains, peu importe | Ce spectacle de 
leur indigence volontaire fait oublier les couronnes et 
plir les pierres étincelantes ; il faut bien confesser en 
rougissant que la vertu seule est belle, et s'incliner en 
vailant, comme de honteux colifichels, des crnements si 
recherchés. Bref, on lit dans la vie de saint François de 
Sales celle de l'évêque d'Imola. 

Mgr Mastaï vivait dans la paix de Dieu, et dans l'amour 
des hommes. Si sa fermeté dans les principes froissait 
parfois quelques esprits trop avancés, sa charité multi- 
pliait le nombre de ses amis. 1l était l'idole de ses diocé- 
sains ; il avait conquis l'estime, le respect et l'amour de 
toutes les classes. Aussi,la nouvelle de sa prochaine élé- 
valion au cardinalat provoqua dans sa ville épiscopale une 
fête solennelle et des réjauissances publiques. Réservé 
in pelto dans le consistoire du 23 décembre 1539, 
évêque d'Imola fut proclamé cardinal dans celui du 
14 décembre 1840. Le nouveau dignitaire fut comblé des 
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honneurs municipaux ; les sociétés scientifiques et lité 
raires lui envoyérent des députations ; les félicitations 
eu vers el en prose, les illuminalions, les feux d' 
fice, tout fut prodigué dans cette circonstance. 

Jgnorant les desseins de Dieu, Mer Mastaï espérait 
sans doute mourir sur le siége d’Imola, 11 mullipliait ses 
entreprises, comme s'il eut prévu la fin prochaine de 
son épiscopat. L'ouvrier laborieux ne diffère pas à demain 
ce qu'il peut faire aujourd'hui, Imola n’oubliera jamais 
tout ce qu'il doit au zèle de cet illustre pontife, 

Outre les œuvres dont nous avons déjà parlé, on le 
vit décorer à ses frais les églises, réparer les tombeaux 
des saints, ajouter de nouveiles constructions au palais 
épiscopal, Il voulut placer les sœurs de Saint-Vincent de 
Paul à la tête des hospices et des établissements de cha- 
rité ; il s’occupait lui-même de l'administration et de la 
complabilité de ces maisons, réformait au besoin les 
statuts, et corrigeait d'une main aussi ferme que pru- 
dents tous les abus du régime intérieur. 

Ases grandes dépenses pour les œuvres publiques, sa 
charité privée en ajoutait une multitude d’autres. Jamais 
il ne refusait À personne, même quand sa bourse était 
vide. Son cœur étaîtingérieux à Irouver toujours quelque 
chose à donner. Sa vie est inépuisable en traits de géné- 
rosité, comme son cœur l'était en bons sentiments. Nous 
avons cité le chandelier de Spolèe; citons un fait à peu 
près semblable arrivé à Imola. 

Un jour qu'il ne lui restait plus rien, une pauvre femme 
se présenta et lui demanda l'aumône. Nesachant plus que 
donner, il aperçut sur une table un couvert d'argent : 
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— Prenez, dit-il, mettez-le au mont-de-piété 
dégagerai un peu plus tard. 

Le valet de chambre, qui n'était pas dans le secret, 
chercha longtemps le couvert ; enfin, ne le trouvant pas, 
il informa à son maitre qu’on l'avait volé. Le bon cardi- 
mal se mit à sourire, et le valet comprit. 

Depuis longlemps, le vénérable archevêque désirait 
fonder à Imola une maison de refuge pour les filles re— 
penties, et un asile pour celles dont la vertu pouvait 
courir des dangers dans le monde, La maison fut établie; 
la casselte épiscopale fat encore largement mise À con— 
Wibation. Mais il fallait un personnel pour régir l'éta— 
blissement. 

Il existo à Angers, dans le département de Maine -et- 
Loire, un établissement connu sous le nom de Bon-Pus- 
teur, dont les religieuses sont destinées par leur règle à 
ouvrir et à diriger des maisons de refuge pour les jeunes 
personnes tombées dans le vice, qui veulent revenir au 
bien. Le cardinal Mastaï s’adressa à la supérieure en de. 
mandant quatre sœurs pour la maison de refuge d'Imola. 
Le 2 septembre 1845, quatre religicuses du Bon-Pasteur, 
parties vers la fin d'août de la maison d'Angers, arri- 
vaient à Bologne, et le lendemain, à midi, elles descen- 
daient dans la cour de l'évéché d'Imola. La maison des— 
tinée à les recevoir avec leurs jeunes péuitentes n'étant 
pas encore prête, elles devaient provisoirement habiter 
l'évêché. 

Ces simples et pieuses filles, qui ne connaissaient 
guère que l'église de leur village etla chapelle de la 
maison d'Angers, étaient saisies d'admiration en voyant 


: ie le 


Google ER 


66 HISTOIRE DE PTS IX ET DE SON PONTIFICAT. 


les magnifiques salons de l'évêché d'Imola tout couverts 
de dorures, de sculptures et de peintures d'une grande 
richesse; elles se trouvaient bien petites, ent-elles 
ingénüment, au milieu d'une telle magnificence. On 
prévint aussitôt Son Eminence qui, avant de les voir, 
leur ft offrir à déjeuner; mais elles ne purent rien 
A l'arrivée du car— 


prendre, ant elles étaient confusos 
dinal, elles se jetèront toutes à ses pieds; il leur pré— 
senta son anneau à baiser, et leur dit en français : « Oh! 
voici donc enfin mes chères filles ! venez, mes enfants, 
je suis votre père! » À quatre heures, on servit à diner 
dans leur appartement, et Son Eminence y assista, pre- 


nant plaisir à les servir Elle-même. 

Depuis ce jour, le cardinal assistait à tous leurs repas, 
et son angélique gaieté lour faisait passer des moments 
qui leur paraissaient trop courts. 

Pendant plus d’un mois que ces bonnes religieuses 
sont restées à l’évêché d'Imola, le c 
jamais voulu qu’elles cussent d'autre table que la sienne, 
où illes servait de ses propres mains. Et comme un 
jour une simple novice, paysanne de la Vendée, n'osait 
se placer à côté du cardinal : « Si vous ne le voulezpas, 
lui dit-il, je me läverai, et j'irai vousservir à votre lee. » 
Il pourvoyait à lout. C'est lui qui montait tout le ménage 
des religieuses et des pénitentes. « Il a grand soin, écri- 
vaient les religieuses à leur supéricure d'Angers, de tenir 
constamment à ses côtés le Coutumier, pour rire selon 
la règle ; il lit Ini-même à l'architecte les articles con- 
cernant les grilles, etc. Si nous désirons Ja moindre 
petite chose, il la veut aussitôt ; il la commande à ses 
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hommes d'affaires. IL trouve que tout ce dont nous nous 
servons est {rop simple, trop peu de chose. Il admire 
néanmoins cette simplicité, elle lui plaît souverainement. 
à lire devant nous les péni 


Ce matin, il prenait pl 
tences, les coulpes, el il fini par dire : « Allons, allons, 
vous êtes loutes si bonnes, que cela ne sera pas néces— 
saire, » Mais il a déclaré à notre mère que si, au mois 
d'octobre, elle ne parle pas italien, elle aura pour 
pénilence de munger du pain sec el de boire de l'eau 
pendant lrois jours !.… » 

La charité du saint archevêque était aussi courageuse 
qu'elle était tendre, et toujours cle s’est monirée à la 
hauteur des circonstances les plus difficiles, comme on 
va le voir par le trait suivant. 

Pendant le carnaval de 1836, selon le pieux usage de 
Vitalie et de la plupart des pays catholiques, le Saint— 
Sacrement était exposé pour les prières dites des Qua- 
rante-Heures, dans l'église cathédrale d'Imola. 
Agenouillé au pied de l'autel, sur lequel reposait la 
divine Eucharistie, Mgr Mas depuis de longs 
moments absorbé dans la prière : il offrait à Dieu une 
amende honorable pour tous les péchés de ses diocé- 
sains. — La nuit commençait à se faire: la basilique 


était dans une demi-obseurilé. 

Soudain, des soupirs entrecoupés de plaintes déchi= 
rantes arrivent à l'oreille du cardinal, et viennent sus— 
pendre ses communications avec le ciel. [1 se lève en 
toute hâte et se dirige vers l'endroit d'où partent les cris 
de détresse. Bientôt, près d'une des portes, au pied d'un 
pilier, il aperçoit étendu par terre un malheureux baigné 
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dans son sang. — C’était un jeune homme, qui, à la suite 
d'un démélé, venait de recevoir un coup de poignard. 
L'infortuné, à la faveur des ténèbres, avait pu échapper 
aux mains de ses meurtriers, et venait chercher un 
refuge dans la maison de Dieu ; épuisé et presque sans 
vie, il était tombé à deux pas du seuil sacré. 

L'évêque presse sa marche ; mais au moment où il va 
atleindre le ble: il se trouve en face d'hommes fu— 
rieux qui se précipitént en criant dans le saint temple ; 
ce sont les assassins qui poursuivent leur victime, 

Un autre se serait ellrayé, peut-être, de leurs sau- 
vages vociférations, et eût fui devant les poignards qu'ils 
brandissaient dans leurs mains. — Mgr Mastaï n'es 
accessible à la peur; il sait out affronter, quand il s'agit 
d'une œuvre de charité chrétienne. Ilse jette devant le 
jeune homme et, interposant son corps entre les as5as— 
sins el leur victime : « Eh quoi! leur dit-il avec assu— 
rance et énergie, aurez-vous l'audace et le brutal cou— 
rage de poursuivre co malheureux jusqu'aux pieds du 
Dieu vivant ! ne vous suffit-il pas de l'avoir frappé de vos 
coups ? n'êtes-vous pas satisfaits d'avoir versé son sang ? 
barbares, vous faudrait-il le boire !.… Songez qu'il 
est à moi: la maison de Dieu est la mienne. Sortez! » 

Stupéfaits d'abord à la vue de leur évêque, puis, ef 
frayés des paroles qu'ils ont entendues, les assassins 
s'enfuient. 

Resté seul, Mgr Mastaï ne songe plus qu'à se faire 
sœur de charité auprès du blessé. Il le soulève pénible. 
ment, lui appuie la têle sur ses genoux, découvre la 
plaie d'où s’échappent des flots de sang, pour on 
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sonder la profondeur. Un instant, le malheureux jeune 
homme ouvre les yeux et revient à lui, L'évêque en 
profite pour le consoler, l'encourager, lui inspirer de la 
palience ; puis s'apercevant que ses forces s'épuisent, il 
l'excite au repentir de ses fautes, l’absout, le bénit et 
reçoit son dernier soupir, ému et pleurant comme une 
mère qui perd son enfant. 


Ce fait prouve que, malgré la douce et puissante iu- 
fluence de Mgr Mastaï, les haines sommeillaient encore 
dans bien des cœurs à Imola. C'est une tâche épineuse 
que celle de se dévouer sincèrement et impartialementaux 
intérêts de deux partis irréconciliables. Plus vous mul- 
tipliez les protestations et les gages de bon vouloir, plus 
vous donnez lieu de douter de vos sentiments. On a trop 
lu l'histoire du baiser de Judas, et l'on a trop vu que 
celle hisloire est celle de la race humaine ; néanmoins, 
quand la méfiance arrive au point de n’admeltre aucune 
exception, elle devient injuste. 

Mgr Most, naturellement porté à l'indulgence et, 
pour ainsi dire, à un excès de tolérance envers les per— 
sonues, était obligé, dans l’intérêt de l'autorité, de se 
mettre en garde contre les entraînements de son propre 
cœur. Toulelvis, saus dissiauler sa ferme résolution de 
soutenir les droits méconnus du pouvoir, il n'ignoroit 
pas que, parmi les nombreuses plaintes des mécontents, 
plusieurs n'étaient point dépourvues de raisons plau 
sibles; il promettait d'en rechercher la cause et tenait 
parole. Il contraignait par celte douce manière les plus 
turbulents agitateurs de confesser qu'ils s'exagéraient 
leurs misères et celles de la patrie; il faisail voir au 
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peuple le grand eœur de Grégoire XVI, el persuadail au 
Souverain Pontife qu'il y avait moins de perversilé que 
de surprise dans les rébellions du peuple. Sous le coup 
de ses plnidoyers, on s'entendait mieux, el comme les 
dissensions entre Ics hommes n’ont lieu que faute de se 
comprendre, les passions se calmaient et la tranquillité 
se faisait à Imola. À 

Ce qui Louchait les esprits les plus rebelles, c'était de 
voir le cardinal Mastaï visiter dans les prisons les con— 
damnés politiques. 11 souffrait singuliérement de les voir 
confandus dans des cachots communs ave le rebut de 
la société: 11 suppliait alors qu'on lui livrât les coupables, 
et qu'on lui permit de les faire garder dans des couvents, 
où de bons religieux les muraliseraient au lieu de les 
pervertir, et où lui-même pourrait plus aisément les 
visiter et les instruire. Cette faveur lui fut souvent ae— 
cordée, et plus d’une famille lui dut le salut de quelqu'un 
de ses membres. 

Les partisans de l'autorité prenaient ombrage de cette 
espèce de prédilection pour les ennemis du gouverne- 
ment, Peut-être même, au fond du cœur, quelques-uns 
le soupçonnaient-ils de pactiser un peu avec la révolte. 
Doux envers tous, le bon évèque souffrait de voir au 
nombre de ses adversaires ceux dont il était en réalité 
le sincère ami. I n’épargnait aucun moyen pour dissiper 
leurs préventions. Rien n’égalait soit sa bonté, soit sa 
ience, soit cette douce finesse dont il usait pour 
réussir dans celle entreprise. Un lrait entre mille : 

Le gonfalonier ou maire de la ville était demeuré, 
malgré tout, l'adversaire opiniâtre de l’évêque. L'épouso 
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de ce magistrat souffrait de voir les sentiments et les 
procédés de son mari envers l'homme de Dieu. Elle se 
hasarde à venir trouver le prélat pour lui exprimer sa 
peine. 

— Hélas ! ajouta-t-elle, tout cela néanmoins pourrait 
changer bientôt. Dans peu j'aurai un nouveau-né. Si 
Votre Éminence acceptait de tenir notre enfant sur les 
fonts baptismaux, tout dissentiment s’évanouirait devant 
le lien de parenté que Votre Éminence contracterail 
avee nous et notre enfant. 

— Eh bien ! qu'à cela ne tienne, dit le bon évêque, 
je ne refuse pas d’être le parraîn de l'enfant. 

— Oui, dit la pauvre femme avec embarras, mais il 
ya une dificulté. Dans la disposition d'esprit où-i 
mon mari ne voudra pas vous en faire la demande. 

— Eh bien, reprendaussitôt Mastaï, je le demanderai 
moi-même. 

Et en effet, le surlendemain, à la suite d'un conseil 
qui avait été tenu pour l'administration de l'hospice, 
Mastaï, pronant à part le gonfalonier, Ii dit : 

— Recevez mes félicititions, cher comte, votre 
femme est venue me faire part de votre bonheur. Elle 
vous donnera bientôt un nouvel enfant. C’est une grande 
joie que Dieu vous envoie. À propos, avez-vous choisi 
un parrain ? 

— Pas encore, dit le gonfalonicr. 

— Eh bien | j'en ai un à vous proposer, moi! Je vou- 
drais être le parrain de votre enfant. : 

— Vous ! un libéral! s'écrie le gonfalonier. lout 
ébahi, Jamais !! 
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Puis, oubliant, dans le paroxysme de sa passion, la po- 
litesso que, dans ss rapports avec l'évêque, il avait au 
moinsrespectée jusque-là, il lui tourne le dos et s'éloigne. 
Mastaï fut obligé de battre en retraite; mais il ne de- 
vait pas avoir le dernier mot. 

À quelque temps de là, le conclave se réunit. Mastaï 
est élu, et le gonfalonier reçoit, de la main du nouveau 
Pape, un billet contenant ces simples mots ; 

< Vous avez refusé pour parrain l’évêque d’Imola : 
a accepterez-vous l’évêque de Rome ? « 

Comme on le pense bien, le gonfalonier prit à l'instant 
la poste et accourut au Quirinal pour se joter aux pieds 
de Pie IX. 

L'amour de ses devoirs, aussi bien que sa modestie, 
tenait l'évêque d'Imola captif, en quelque sorte dans sa 
ville épiscopale, comme la sentinelle à son poste. 

Il ne sortait pas. Rome elle-même ne le voy 
presque jamais. Néanmoins, sa répulation de piété, de 
bonté, d'intégrité profonde, de talent et de sainteté 
s'élait répandue dans tous les États de l'Église. À Rome, 
le peuple qui l'avait connu, qui l'avait va à l'œnvre, d'a- 
bord dans le pauvre établissement du vieux maçon, puis 
à Saint-Michel, le peuple, lorsqu'il voyait passer par 
hasard Mgr Mastï, disait : Voilà le futur pape, Dieu 
nous le donnera. Telle était aussi la pensée des fidèles 
d'Imola et de Spolète, qui cependant n'avaient garde de 
s'exprimer à si hautc voix, on en devine la raison. « Si 
Dieu nous entendait, disait une bonne vecchistta, il nous 
prendrait au mot, et nous ne l'aurions plus. » 

La vieille matrone {ignorait qu’en de pareilles condi 
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tions la voix du peuple est ordinairement celle de Dieu. 
Mais, malgré les conslantes prédictions de Rome et du 
monde, Mgr Mastni-Ferreti était loin de prévoir qu'il dût 
mouter sur le trône de Saint-Pierre, Les ambitieux dé— 
sirent les charges sans les mériter, les autres les mé— 
ritont sans los désirer. Ceux y voient des honneurs et 
des agréments, ceux-ci un fardeau et des peines ; les 
premiers y metlent le pied comme sur des degrés par 
où l'on monte, les seconds s'en éloignent comme d’un 
sommet d’où l'on penche vers l'abimo. Quand Diou se 
retire, l'ambition réussit et la communauté est en péril: 
quand Dieu s’en mêle, le mérite est couronné et la s0— 
ciété est Ilorissante. Nulle part la main divine n'apparaît 
aussi manifestement que dans Je choix des hommes des- 
tinés À tenir le gouvernail de l'Église. Plus les temps 
sont orageux, plus Dieu intervient avec éclat, en déjouant 
tous les calculs de l’homme, calculs d'orgueil et de con- 
voitise dans los uns, calculs d'humilité ot d’effacement 
dans les autres. La modestie de l'évêque d’Imola ne 
l'élevait pas même au calcul des humbles ; il croyait son 
front si peu fait pour la tiare, que sa pensé 
pas même préoccupéo du souci d'écarter ce redoutable 
honneur. L 

Un trait peint bien sa candide simplicité, H était dans 
le couvent de Piratello, où, dans une de ces retraites 
bisannuelles qu'il avaitinstituées, il instruisait son clergé, 
quand la nouvelle de la mort du Souverain-Pontife arriva 
par estafetie à Imola. 

Baladelli, le ministre particulier qui, depuis quatorze 
ans, lenait la place du vieux mäjordome de Spolète, ae- 
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courut au couvent avec les dépêches et dans un trouble 
inexprimable. Baladelli était la simplicité ct la droiture 
en personne. An moment où la nauvelle lui était par— 
venue, il avait été saisi d'un pressentiment extraordi- 
naire, ct ce pressentiment avait acquis le long du che— 
min une telle force, qu'il arriva au Piratello en nage et 
tout tremblant. 

Mastaï était seul, à genoux dans son oratoire. Entour- 
nant la tête, il aperçut Baladelli et lui ft signe d'at— 
tendre. 

Lorsqu'il eut achevé ses prières, il se leva et sin 
forma avec sa sérénité habituelle de ce dont il s'agissait. 
Baladelli lui remit les dépêches et lui annonça que la 
chaire de saint Pierre était vacante. 

— En effet, dit l’évêque, après avoir brisé le cachet 
et parcouru les diverses missives ; Grégoire n'est plus. 

Puis, remarquant l'émotion et la rougeur extraordi- 
naire de son majardome qui était devant lui comme en 
extase, les yeux fixes et mouillés de larmes : 

— Eh bien ! mon pauvre Baladelli, qu'as-tu donc ? 
A quoi penses-lu ? 

— Ah ! dit le bon servileur, il me semble qu'Imola 
ne doit plus vous revoir. 

Mastaï, pas un instant de sa vie, n'avait prévu qu'il 
pût devenir Pape. Il connaissait la nature positive de 
Baladelli, qui n'avait pas abusé jusque-là du don de se— 
conde vue. Il ne put s’empêcher de sourire de la pro— 
phétie, et lui frappant familièrement sur l'épaule, il lui 
dit: 

<— Hé bien, si Dieu’ veut faire un miracle, il ne lui 
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coûtera pas plus pour en faire deux : nous lui deman— 
derons de toucher le cœur de notre brave Baladelli, et 
il le déterminera peut-être à quitter sa ville natale et à 
s'établir à Rome avec sa famille, » 

Ainsi, il Allait un miracle pour que Mastaï devint pape 
Ile pensait, du moins. Le miracle se fit. 


CHAPITRE IV. 


LE CARDIRAL MASTAÏ ÉLU PAPE. 


Appréciation dn gouvernement de Grégoire XVI. — 
pour Le nouveau eonelave. — Messe dn Saint Esprit à Saïnt- 
Pierre. — Les cardinaux à l'église Sainl-Sylvestre, — Entrée 
des cardinaux au Guirinal. — Règles concernant la tenue du 
Conclave. — Préparctifs dans la chapelle Pauline. — Noms 
des cardinaux présénts. — Courants de l'opinion sur le ehoix 
d'un nouveau l'upe, — Les cardinaux Lambruschini et Gizai, 
cendidats en faveur, — Droit d'eniurion des puissances calho- 
tiques, — Formalités du scrutin. — Scrutins du premier jour. 
— Processions papnlaires au Quirinal. — Indiers sur l'élection, 
fouecus nouvelles. — Scrutin du deuxième jour (18 juini. — 
Élecion du cardinal Mastaï, — Incidents de l'élection. — Le nou- 
veau Pape prend le nom de Pie LX. — Annonce de son élection 
au peuple romain. — Sa première bénédiction solennelle. 


Grégoire XVI était entré dans la seizième année de 
son pontificat. Son austère vertu qui avait soumis au ni- 
veau d'une règle uniforme loutes les phases de sa vie, 
aussi bien sur le trône que dans le cloître, avait conservé, 
chez lui, avec l'énergie intellectuelle, presque toute su 
vigueur organique. Sa santé paraissait promettre 
encore de longs jours. Mais la sollicitude des églises et 
le poids des années pesaient doublement sur celte pré— 
cieuse existence, et la faisaient pencher insensiblement 
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vers le tombeau. Sa vie pouvait affronter le trépas, et 
son nom la postérité: assez d'œuvres formaient à sa 
mémoire une auréole impérissable. 

Entré jeune encore dans un monastère de camaldules, 
son profond saroir etsa régularité l'avaient faitrapidement 
parvenir, malgré sa modestie, aux premiers emplois de 
son ordre. Voulant utiliser au profit de l'Église sa con 
naissance des langues orientales, Léon XII le plaça à la 
lète de la congrégation de la Propagande. 

Quelques-uns prétendent que Grégoire XVI, savant, 
pieux, de mœurs simples et douces, ne répondit pas À ce 
qu'on attendait de lui, en tant queprince temporel, el qu'il 
manquait de ce tact politique qui était alors nécessaire pour 
prévenir les mouvements insurrectionnels dont les pro— 
vinces ecclésiastiques, et particulièrement la Romagne, 
devinrent lethéâtre. Cette opinion est une grande erreur. 
Grégoire XVI est un des papes qui ont le plus honoré, 
soustout rapport, la choire de Saint-Pierre. Ce vénérable 
successeur des Benoît XIV, des Clément XIII, des 
Pie VIT, des Léon XII et des Pie VIII, a ressemblé à 
chacun d'eux par la science, la patience, la dignité de 
caractère, le zèle pour la réforme de la discipline ecclé- 
siastique, et l’habileté dans la définition des devoirs de 
tous, des siens, de ceux des rois et des peuples, dans un 
temps où l'oubli des principes et la mobilité du gou= 
vernail des empires étaient faits pour inquiéter les sujets 
non moins que les monarques. 

On ne saurait assez adnirer, et la sagesse avec laquelle 
Grégoire XVI a dirigé la barque de saint Pierre au mi- 
lieu des périls qui ne cessaient de l'agiter ; et celte fer- 
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melé qui ne fléchit ni devant la puissance du génie éga- 
rée dans de fausses voies, ni devant la puissance de la 
force voulant s'imposer à la conscience par les menaces ; 
et ce zèle À tracer d'une main ferme une ligne sûre 
de démareation entre la révolte qui est toujours un crime, 
et la résistance qui est souvent un devoir; el cetle bonté 
prévenante el aflectueure qui le rendait accessible à 
tous ; et celte piété qui faisait l'édification de Rome et du 
monde. L'histoire inscrira dans ses glorieuses annales 
ces immortelles encyeliques par lesquelles, tantôt il fou- 
droyait les funestes doctrines, tantôt il fécondait par ses 
bénédictions la plus grande œuvre des temps modernes, 
l'œuvre de la propagation de la foi, tantôt il flétrissait 
l'esclavage et la traite infime d'une race malheureuse. 
Elle redira les triomphes de l'Évangile sous son pontiñi= 
cat ; ces missions et ces vicariats apostoliques dans les 
continents et les îles les plus éloignées ; ces chrétientés 
nouvelles et nombreuses se propageant où ressuscitant 
à la voix du chef suprème des pasteurs ; le centre et les 
extrémités de l'Amérique, une partie de l'Asie, le 
monde nouveau qu'on 1 nommé Océanie, visités et évan- 
gélisés par des apôtres que Grégoire XVI avait bénis et 
envoyés pour bénir à leur tour ; l'Afrique, sanctifée par 
le sang, fertilisée par les sueurs, et illustrée par le génie 
de tant de grands évêques et de mariyrs, des Frumence 
en Ethiopie, des Augustin à Hippone, renouant par lui 
la chaîne de ses pontifes, rompue depuis quatorze 
siècles. 

À tous les titres de Grégoire XVI on doit ajouter ce— 
lui de protecteur des lellres et des sciences. Sous son 
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règne, les arts ont embelli Rome et les autres villes de 
ses Etats, de leurs plus beaux chefs-d'œuvre; il prodi- 
gua des encouragements aux bonnes et fortes éludes ; il 
éleva des musées d'antiquité ; il créa des établissements 
d'utilité publique; il accorda à toute entreprise utile et 
belle une royale protection. 

Le règne de Grégoire XVI pourrait défier les gloires 
des plus grands pontifieats et les insultes des plus fa- 
meux calomniateurs de la Papauté, s'il n'avait confiné 
de trop près au règne de son incomparable successeur. 

Quelques-uns se sont étonnés de ne pas voir Gré 
goire X VI prendre l'initiative, dans certaines questions 
d’ordre général, de celte transformation sociale et de cette 
liberté politique qui préoccupent les peuples de la vicille 
Europe. Mais l'histoire dira qu'il est intervenu dans ces 
questions avec toute la mesure qui convenait alors à la 
situation de l'Église; que, s'il a respecté le droit 
des couronnes, il a proclamé le druit des consciences, et 
nee de tant de faits violents, révolution- 


qu'en p 
raires, accrédités par l'opinion, il a maintenu, autant 
qu'il le pouvait, l'empire des idées et la sainteté des 
principes chrétiens, appliqués à l'ordre et à la perma- 
nence des pouvoirs légilimes. Grégoire XVI a été un de 
ces esprits sagement conservateurs et conciliateurs qu'il 
faut à des temps de transition. Il a été l'expression de la 
Papauté tempérée qui semble convenir une époque dé- 
pourvue de foi publique Quelques uns auraient voulu qu'il 
osât être l'expression d'une Papauté pleinement dégagée 
de ce qu'on appelle les intérêts temporels, d'une Papauté 
résolue à lout livrer aux ambitions politiques, et à se 
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contenter d’un chapelet et d’une croix de bois. Il faut 
convenir qu'à cet égard, les conseils les plus témi— 
raires n’ont pas manqué à Grégoire XVI; mais Rome, 
grâce à Dieu, même au temps de la plus populaire re— 
nommée de Pie IX, n'a pu passer et ne passera pas sous 
l'empire des chimères. 

Grégoire XVI est resté dans sa condition de souverain 
temporel ; et quiconque à ung idée nette, nous ne di- 
sons pas seulement de la constitution générale de l'É 
glise, mais particulièrement de la situation présente de 
l'Europe et de l'Italie, fait des vœux pour que cette sou- 
verainelé clémeule el pacifique renaisse, se perpélue el 
se fortifie pour l'ordre du monde et pour la liberté des 
peuples. Aussi allons-nous voir, après Grégoire XVI, 
celle souveraineté, en chancelant sous un vent d'orage, 
ébranler le monde avec elle. 

Un seul fait répond à toutes les inveclives des ennemis 
de Grégoire XVI, etatteste, ou leur mauvaise foi, ou leur 
ignorance : Sous son règne, on ne vit l'exécution d'aucune 
sentence capitale, 

La fin du pontificat de Grégoire XVI arriva d'une ma- 
nière inallendue, Au mois de mai 1846, il fut atteint au 
pied gauche d'un érysipèle qui n’offrit d'abord rien d'in- 
quiétant. Mais dans l'après-midi du 31 dudit mois, des 
symptômes alarmants se manifestèrent. Le medecin de 
Sa Sainteté fut appelé. Le pieux pontife réclama avant 
tout la présence de son confesseur, le cardinal Bian— 
chi. Si rapide qu’ait élé la mort, elle n'a pu surprendre 
cette belle âme, toujours si saintement recueillie dans 
les graves pensées de l'éternité. L’augnste pontife ne 
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voulut pas aftendre l'arrivée du cardinal Bianchi : il se 
confessa à l'un des prélats de sa maison, et reçut de lui, 
comme le plus humble enfant de l'Église, les divines 
consolations de la religion. Pendant sa vie, la ferveur 
de sa prière et la vivacité de sa foi s'étaient fréquem— 
ment révélées par d'abondantes larmes, et dans sa 
sainte mort ont éclaté plus vivement encore tous les 
sentiments d’un digne représentant de Jésus-Christ sur 
la lerre. Déjà, dès le matin du même jour, vers les trois 
heures, avant de rien prendre, l'admirable pontife, à 
cause de la solennité de la Pentecôte, avait demandé à 
recevoir le pain des anges, et à entendre la messe dans 
son lit. Comme on lui objectait la difficulté de réunir, 
dans cette circonstance, tout l'appareil d'usage lorsqu'on 
célèbre le saint sacrifice dans la chabre d’un pape, il 
trancha d'un mot toute hésitation en disant : Jo voglio 
morire da frate, non da sovrano; je veux mourir en 
moine, non en souverain. Le vénérable pontife qui, sur 
le trône, au milieu des modestes grandeurs du Vatican, 
avait continué la vie austère des Camaldules. devait mou- 
rir comme il avait vécu, dans la piété d'un fervent reli— 
gieux. Le 1% juin, entre neuf el dix houros du matin, 
l'Église devenait veuve de son chef. 

La mort de Grégoire XVI plongea ses fidèles Romains 
dans la plus vive douleur ; ses autres sujets en appri= 
rent la nouvelle avec une égale tristesse, et il en fat de 
même de toute la chrétienté dont il avait si bien mérité 
l'amour et la vénération. 

Il avait vécu 81 ans, 8 mois et 14 jours, ct son 
pontifieat avait duré 15 ans, 2 mois et 99 jours; il 
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avait créé 75 cardinaux de la sainte Église romaine. 

Dès qu'il eut cessé de vivre, on accomplit à son 
égard, les cérémonies qui accompagnent d'ordinaire la 
mort des souverains pontifes, et qui coïncident avec les 
premières réunions des eardinaux. 

Le peuple ramain, malgré le respect filial qu'il n'avait 
cessé de lémoigner à Grégoire XVI, subissait avec im- 
patience les délais causés par les longues funérailles du 
Souverain-Pontife ; il suivait avee indifférence le cor- 
tége des légais, des ambassadeurs et des chefs d'ordre 
qui se rendaient solennellement chaque matin au palais, 
pour adresser leurs compliments de condaléance au 
doyen du Sacré-Collége. Toutes ces cérémonies symbo- 
liques qui accompagnent la fin de chaque règne, et dont 
les Romains saisissent le sens avec cette facilité d’intel- 
ligence qui les caractérise, ils les regardaient s'accom- 
plir avec des yeux distraits. 

Enfin, le 14 juin, les cardinaux se rassemblèrent sous 
les voûtes de Saint-Pierre pour y entendre la messo du 
Saint-Esprit. Le chœur de la basilique présentait le eoup 
d'œil le plus imposant : Rome entière se pressait sous 
les arceaux du temple. La messe terminée, les cardi- 
naux so rassirent dans leurs stalles, et un orateur pro- 
nonça un discours latin, qui avait pour but d'exhorter, 
selon l'usage, les électeurs à n’élever sur la chaire de 
Saint-Pierre qu’un homme digne de l'occuper. 

Quelques heures après, le Sacré-Collége se réunit de 
nouveau dans l'église de Saint-Sylvestre, la plus voisine 
du Quirinal, c’est-à-dire, du lieu où allait s'ouvrir le 
conclave. Les cardinaux cette fois ne devaient plus se 
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séparer qu'après l'élection. En ce moment, un ciel 
menaçant ct sombre peœit sur la ville éternelle ; 
quelques pâles éclairs sillonnaient de temps en temps 
l'atmosphère : le peuple se pressait, silencieux, autour des 
troupes qui formaient la haie, contemplant avec tristesse 
ces nuages d’ardoise, écoutant le glas lointain des 
cloches de Rome, dont les notes monotones perçaient 
les éléments en désordre, et se demandant quel augure 
£ cachait sous ce lugubre spectacle. 

De l'église Saint-Sylvestre, les membres du Sacré 
Collége se rendirent pracessionnellement au palais du 
Quirinal, en chantant le Veni Creator. Les cardinaux 
étaient rangés deux à deux. En tête de la procession mar- 
cluit le gouverneur de Rome ; une multitude de prélats, 
suivis de leurs maisons, fermaient la marche. Le Sacré- 
Collége traversa la place au milieu d’un morne silence ; le 
cliquetisdesarmosétait le seulbruit qui se mélât auxchants 
sacrés. Le peuple semblait retenir sa respiration : on eût 
dit qu'il cherchait à lire son sort sur toutes ces figures 
recueillies qui passaient alternativement sous ses Yeux. 

La procession s'engagea sous la voüle du palais, et 
monta lentement le grand escalier qui conduit à la cha- 
pelle Pauline. LÀ, on termina le Veni Creator, avec 
les oraisons; et, après que l'Exira omnes eut été pro— 
noncé, le cardinal Macchi,sous-doyen, adressa au Sacré- 
Collége une courte et chaleureuse allocution sur la né— 
cessité de donner promptement à l'Église un nouveau 
Pasteur. On lut de nouveau les bulles apostoliques rela- 
lives au Conelave, ct les cardinaux prétérent serment 
de #y conformer. Le préfet des palais apostoliques, 
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gouverneur du Conelave, le maréchal perpétuel de la 
sainte Église, gardien du Conclave, l'auditeur général 
de la chambre apostolique, le trésorier-général, les pa- 
friarches, les archevèques assistants au trône, les pro- 
tonotaires apostoliques, les auditeurs de Role, le maitre 
du sacré palais, les clercs de la chambre, les votants de 
signature et tous ceux auxquels est confiée la garde des 
tours du Conclave, les conservateurs el le prieur des 
chefs de quartier du peuple romain, le commandant= 
général des troupes pontificales et le commandant du 
château Saint-Auge, prétèrent à leur tour le serment. 
Les cardinaux se rendirent dans leurs cellules et re- 
gurent les hommages du corps diplomatique, de la pré- 
lature, de la noblesse romaine, et d'une foule de per— 
sonnages distingués. Enfin, à trois heures de nuit (vers 
les onze heures), le signal trois fois répété de domi— 
heure en demi-heure ayant été donné, Lous les étrangers 
sortirent du Conclave, et on en fit la clôture en présence 
des cardinaux chefs-d'erdre et du grand-maréchal. 
Toutes les issues furent murées, à l'exception des 
tours et de la porte principale, dont la clef fut confiée au 
maréchal du concile. On dressa procès-verbal, tant à l'in- 
térieur qu'à l'extérieur de celle clôture, el la foule quitta 
lentement la place et les avenues de Monte-Cavallo (1). 


1. Autretois l'électiou des papes se faisait par le clergé de Rome 
avec le consentement du peuple. La turbulence des factions el 
surtout les préteulious des rois rendirent successivement indi 
pensables plusieurs chaugemeuts dans ce mode d'élection. En 1 
le troisième concile de Latran couféra aux cardinaux le privilé: 
exclusif de concourir à la nomination du Pape. Le décret publié 
à cel effet exigea la réunion des deux liers des suffrages pour la 
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Toutes les règles qui concernent la tenue du Con- 
clave sont des plus sévères. Les avenucs en sont si 
élroitement gardées que rien ne peut y être introduit 
qu'au moyen de tours pareils à ceux que l’on voit dans 
les couvents, et dont la surveillance est confiée à des 
prélats qui se relèvent successivement dans cétte fonc— 
lion. Ces tours sont fermés en dedans et en dehors ; 
en dekors, ce sont les prélts gardiens qui les ouvrent ; 
un maitre des céremonies en fait, de son côté, l'ou— 
verture à l'intérieur. Rien n’entre dans le Conclave, 
rien n’en sart qui ne soit soumis à une inspection rigou- 
reuse : les corbeilles qui renferment les repas des car- 


validité de l'élection. À cette époque encore, les cardinaux ne 
Sassomblaient que pour le moment da serutin, et chaque jour, 
aprés avoir voté, ils rentraient dans leursdemeures. C'est en 1274, 
au concile de Lyon, que le pape Grégoire X, par uue conslitu- 
tion, leur impœa la rigoureuse obligation de æ renfermer en 
conclave. C'est que la propre élection de ee paniife avait fait vi- 
vemeut sentir les gravrs inconvénients d’une trop longue vacance 
du Saint-Siège. En effet, après la mort de Clément 1Y, les cardi- 
maux réunis à Viterbe étaient resiés près de Wrois 205 sans pou- 
voir tomber d'acecrd sur le choix de son sueresseur ; el ee délai 
eût été plus long encore, si le gonverneur de la ville n'eût pris le 
pari un peu violent de les wnir enfermés d'abord, et ensuite de 
faire enlever la toiture du lieu où les dix huit cardinaux étaient 
assemblés. Rome est le lien ordinaire où sassemble le sacré. 
collége pour élire le Pape, à moins que de graves circonstauces, 
la sécurié des cardinaux et la liberté des suffrages ne rendeut 
nécessaire la désignation d'une autre ville. C'est au paleis du Va- 
tican qu'ont eu lieu à peu près tous les conelaves, depuis Boni- 
face VIIT. À la mortde Pie VII, les enrdinaux résolurent, à l'una- 
nimité, dans leur premiére congrégation, de tenir le canclave 
das le palais du Quirinal, et “est là qu'il s'est tenu pour toutes 
les élections qui ont eu lieu depuis, c'est-à-dire, cellede Pie VILI, 
de Grégoire XVI et de Pie IX. 
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dinaux sont minutieusement visitées; les lettres qui 
arrivent sont ouvertes; celles qui parlent du concile 
sont lues et cachetées ensuite par les prélats chargés 
de la surveillance des tours. La sévérité des règlements 
preserit aussi de parler à haute voix, dans tous les en— 
tretiens qui ont lieu entre les personnes du Conclave et 
celles qui viennent les visiter du dehors. Pour être 
admis à s'approcher des tours, il faut être muni, ou 
d’ane des médailles frappéesà l’occasion du Conelave, ou 
d’une baguette peinte en vert ou en violet que les car- 
dinaux seuls peuvent donner. Chaque cardinal a toujours 
à la porte du Conclave un domestique prêt à recevoir et 
à porter ses ordres. Les portes du Conclave, malgré 
celle rigoureuse clôturt uvrent cependant pour re— 
cevoir les cardinaux qui arrivent à Rome lorsque le 
Sacré-Collége est déju réuni. 

Pour l'élection de 1846, toule l'aile du palais qui est 
entre le jardin et la rue de Porta-Pia, était, selon l’u- 
sage, disposée pour l'habitation des cardinaux, de lours 
canclavistes, et des différents officiers ou employés du 
conclave. Le personnel du conclave, en dehors des car- 
dinaux, est fixé par les bulles ct ne saurait être modifié. 
Iloamprend, outre les trois camériers que la loi accorde 
à chaque électeur, le secrétaire du collége et ses trois 
assistants, le sacristain et le sous-sacristain du palais 
apostolique avec un prêtre pour les aider, six maîtres des 
cérémonies, le confesseur du Conelave, deux médecins, 
uu chirurgien et deux aides, un architecte, un char— 
pentier, un maçon el enfin trente-cing balayeurs, 

Toutes les communications entre le bâtiment dont 
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nous venons de parler et le grand palais étaient murées, 
à l'exception de la salle royale par laquelle les cardinaux 
doivent se rendre au scrutin. La rue Pia était interceplée 
par des barrières infranchissables et gardée par des 
Suisses, en face du conclave. Les persiennesde toutes les 
feuètres du palais étaient fermées ; el la grande loge qui 
surmonte la porte d'entrée, murée dans toute sa hauteur, 
ne devait s'ouvrir que pour la première bénédiction 
pontificale du nouveau Pape. Les cellules des cardinaux, 
disposées des deux côtés du corridor qui traverse le 
bâtiment des Suisses, donnaient les unes sur la rue Pia, 
les autres sur le jardin. Le cardinal Mastaï occupait une 
de ces dernières. 

Les prescriptions winutieuses ordonnées par les cons- 
litutions apostoliques pour la tenue des Conclaves, n’ont 
rien qui doive nous surprendre. L'élection du chef su 
prème de l'Église est un événement si grave, la mission 
des cardinaux appelés à faire ce choix est si sainte, la 
liberté des suffrages doit être si complétement à l'abri 
de toute influence purement humaine, que nal esprit 
sérieux ne peut s'étonner ni du grand nombre, ni de la 
minutie apparente de ces règlements, ouvrage de la sa 
gesse et de la prévoyance des Papes et des conciles qui 
ont senti le besoin de déterminer, jusque dans ses 
moindres formes, lout ce qui se rapporte à l'acte le plus 
sublime, le plus auguste, le plus sacré, puisqu'il a pour 
objet, mon pas seulement de conférer une couronne 
temporelle, mais de porter sur le trône pontifical le 
remplaçant de Dieu sur la terre. En pareille matière, 
rien n’est petit; tout a au contraire une importance aussi 


Google LIVRET € 


88 HISTOIRE DE PIE IX ET DE SON PONTIFICAT. 


haute que les intérêts divins qu’il s'agit de sauvegarder 
par toute la terre. 

C’est dans la chapelle Pauline que vont se faire, selon 
l'usage, les opérations du serulin. Le premier jour du 
conclave, dès le matin, le maître des cérémonies par— 
court trois fois les corridors avec sa sonnette, de demi- 
heure en demi-heure, et au troisième tour il crie dans 
sa marche : In cappellam Domini ! Alors, les cardinaux, 
accompagnés de leurs deux conclavistes, se rendent à 
la chapelle Pauline, pour y entendre la messe. Il est 
neuf heures. La messe aurait dû être célébrée, ce jour— 
là, selon l'usage, par le doyen du Sacré-Collége. Mais 
le cardinal Mieara étant retenu par la maladie dans sa 
cellule est remplacé, cetle fois, par le sous-doyen, le 
cardinal Macchi. Alors a lieu une cérémonie très- 
toucbante, et la plus digne de la mission divine que ces 
augustes représentantsde l'Église ont à remplir dans celte 
grave circonstance. Ils s'avançent deux à deux au pied de 
l'autel, déposentleurs croix, prennentune étole blanche, 
et à genoux devant le vénérable célébrant, ils reçoivent 
de ses mains la sainte communion. C’est sous la grave et 
Sainte impression de ce grand acte de foi et de charité 
divines que va commencer la solennelle opération de 
l'élection (1). 


1. L'élection peut se faire de trois manières : le par énspi- 
ration où par acclamation ; 2e par compromis ; 3e par scrutin 
el accession. 

L'élection par inspiration a lieu lorsque, divinement éclairée 
par une lumière soudainedu Saint-Esprit, les cardinaux nomment 
le Pape à l'unanimité et par acclamation. Les exemples n'en 
gout pas rares. Un pourrait en citer douze où quatorze dont le 
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La chapelle Pauline a été disposée d'une manière 
particulière pour la circonstance. Un vaste rideau de 
soie violette sépare la partie inférieure de celle où siége 
le Sacré-Collége. Le tableau de l'autel représente la 
descente du Saint-Esprit sur: les apôtres. Sur les mar— 
ches du même autel, du côté de l’évangile, est préparé. 
le fauteuil où ira s'asseoir le Pape élu, pour recevoir le 
premier hommage des cardinaux. Chaque cardinal a son 
trône particulier, surmonté d'un baldaquin qui est dis- 
posé de manière à pouvoir être abaissé dès que le nom 
da nouveau Pape sera sorti du scrutin. Devant chaque 
trône est nne table recouverte d'un tapis de soie de la 
même couleur que le baldaquin, c’est-à-dire verte, si le 
cardinal est d'ancienne création, et violette s'il a été 
nommé par le Pape défunt : sur la table sont rangés 


plus mémorable est celui de saint Grégoire VIT que les voix. 
unanimes du peuple et du elergé proclamérent Pape, pendant 
qu'il eflébrait à Saint-Jean de Latran les funérailles d'A- 
lexandre IT, 

L'élection par emprmis se Mit lorsque le cardimux ne 
pouvant pas s'entendre pour la réunion des deux liers des auf. 
frages, s'en remelient d'un commun accord à la haute sagesse de 
l'un où de plusieurs d'entre eux pour le choix du Fape. Ulé- 
ment IV en 1265, Clément V, et Jean XXII, son successeur, 
furent élus de cetie manière. 

Le mode d'élection lo plus crdiuaire œt celui du serutin, 
Quand le scrutin n'a duuué à aucun des cardinaux le nombre 
voulu de suffrages, on procède à un second vote, dans la même 
séanee, et par ce second bulletin on déclare joindre son suffrage 
à œeux que tel où tel enrdinal a obienns dans le premier scrutin. 
Cest ce deuxième vote qui s'appelle acessréon. Le scratin et l'ac- 
cession ont lieu deux fois par jour, une fois à neuf heures du 
matin, après ln messe, la seconde fois dans l'après-midi, de 
cinq heures et demie à sept houres. 
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avec un soin minutieux les bulletins avee leur forme con- 
sacrée, les cachets, la cire, et enfin tous les objets né— 
cssaires pour écrire. Les cardinaux sont placés comme 
dans les chapelles papales, par rang d'ancienneté, selon 
l'ordre auquel ils appartiennent; leurs siéges forment 
un carré ouvert autour de l'autel. Six autres siéges, avec 
un nombre égal de tables, sant disposés au contre pour 
les cardinaux qui ne sont pas encore arrivés, ou pour 
ceux qui craindraient, en écrivant leur vote à leur place, 
d'être vus de leurs voisins. Les cardinaux seuls sont 
présents dans la chapelle au moment du scrutin. Quand 
il est pour commencer, tous les prélats conclavisles au 
maitres des cérémonies se retirent, et l'un des cardinaux 
va lui même fermer à clef la porte de la chapelle. 

Voici les noms des cardinaux présents au Conclave 
de 1846: 
1° De l'ordre des Evéques, les cardinaux : 
Machi, Vincent-Louis ; 
Lambruschini, Louis ; 
Ostini, Pierre, évêque d’Albano ; 
Castracane delgi Antelminelli, évêque de Palestrine ; 
Mattei, évêque de Frascati 
2° De l’ordre des Prètres, les cardinaux : 
Hicara, doyen du Sacré-Collége : 
Oppiuni, Charles, archevêque de Bologne ; 
Fransomi, Jacques-Philippe, préfet de la Propa- 
gande ; : 

Barberiui, Benoit, archiprêtre de l'archibasilique de 
Latran ; 

Serra-Cassano, François, archevêque de Capoue ; 
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Spinola, Hugues-Pierre,prodaaire de Grégoire XVI ; 

Monico, Jacques, patriarche de Venise ; 

Brignole, Jacques-Louis, commandataire du titre de 
Saint-Jean à la Porte-Latine : 

Patrixi, Gonstanlin, cardinal vicaire ; 

Alberghini, Joseph ; 

Palidori, Paul, préfet de la Sacrée-Congrégalion du 
Concile : 

Bianchi, Ambroise, confesseur de Grégoire XVI; 

Della Cenga Sarmaltei, Gabriel, légat d’Urbino et 
Pesaro : 

Amat, Louis ; 

Sogliu, Jean, évêque d’Osimo et Cignoli; 

Falconieri Mellini, archevêque de Ravenne : 

Orioli, Antoine-François ; 

Tosti, Antoine ; 

Mexsofanti, Joseph, préfet de la Sacrée-Congrégation 
de la correction des livres de l'Eglise orientale ; 

De Angelis, Philippe, archevêque de Fermo ; 

Ferretti, Gabriel, préfet de la Sacrée-Congrégation 
des indulgences et des reliques: 

Acton, Charles ; 

Pignulglli, Ferdinand-Marie, archevèque de Pa 
lerme; 

Pianelti, Gasçard-Bernard, évèque de Viterbe et de 
Toscanella ; 

Casoni, Louis-Vanicelli, légat de Bologne ; 

Mastaï-Ferretti, archevêque-évêque d'Imola ; 

Allieri, Louis, secrétaire des mémoriaux ; 


Mai, Angelo. 
LA y 
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Giaai, Paseal, légat de Forli; 
Corsi, Côme, évêque de Jé 
Cadolini, Ignace-Jean, archevêque de Ferrare ; 
Cadolini, Antoine-Marie, évêque d’Ancône ; 


Asquini, Fabius-Marie ; 

Gagiano de Axevedo, Antoine-Marie, évêque de Sini- 
gaglia ; 

Clarelli Paracciani, Nicolas, évêque de Montefascone 
et Corneto ; 

Carafa de Traetio, Dominique, archevêque de Bé— 
névent; 

Simonetli, Laurent ; 

Piceolomini, Jacques ; 

Riario—Sforza, archevêque de Naples 

3° De l'ordre des Diacres, les cardinaux : 

Hiario-Sforzn, Thomas, enrmerlinguo de In Sainte 
Église romaine ; 

Gaxxoli, Louis, préfet del buon Governo ; 

Fieschi, Adrien; 

Ciacehi, Louis ; 

Ugolini, Joseph, légat de Ferrare : 

Bernetii, Thomas ; 

Massimo, François-Xavier, légat de Ravenne ; 

Serafini, Jean. 

Les cardinaux français el généralement les cardinaux 
étrangers n'avaient pu arriver à temps pour l'élection. 
Mgr de Bonald, urehevèque de Lyon, arriva seulement 
le 24, et fut reçu par le nouveau Pape dans la matinée 
du 26, 

L'élection ne se fuit pas à la majorité des voix des 
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cardinaux présents, mais à la majorité des voix des 
cardinaux composant le Sacré-Collége au jour de l’élec- 
tion. 

Suivant la bulle de Sixle-Quint, du 3 décembre 1386, 
le Sacré-Collége se forme de six cardinaux évêques, 
cinquante cardinaux prêtres, el quatorze cardinaux, 
en loul soixante-dix (1). Mais la mort fait inces- 


diaeres 


{1j Sixte-Quint fixa le nombre des cardinaux à soixante-dix, à 
ion, dit-il luimème, des soixante-dix vieillards choisis par 
Mois, el qui furent comme le fondement de la Synegogue, 
Voici la liste des soixante-dix litres cardinalices, dressée par 
lauborité de Clement VIII, en 100?, soumise à la Congrégation 
des Rites, et confirmée par Paul V, en 1618 : 


TITRES DES SIX CARDINAUX-ÉVIQUES. 


1. Dstiensis. 4. Sobiensis. 
2: Portuensis, 5. Prœncstinensis. 
3. Tusculanensis. 6. Albanensis, 


TITRES DES CINQUANTE CARDINAUX-PRÊTRES, 


1. Sanetæ Maria Angelorum in | 16. Sonctæ Agnetis in Agcne, 
Thermis. 17. Sancti Mari, 
Sonctæ Mariz trans Tiberëm, | 18. Saneté Siephani in Clio 
Suncti Lenrentäi in Lucina. | Monte, 

À. Sanelæ Fraredis 19. Sanéte Mariæ Transpontinæ, 

5: Seneti Petri ad Vincula. | 20. Sancti Fusebi. 

6: Sanctæ Anastasiæ, 21. Sancti Chrysogons, 

T. Sandi Petri in Monte Aureo. | 2. Sanetcrum quatuér Corona- 

&. Soncti Onuphris. torun. 

9: Sancti Sylvestri in Campo | 23. Sanctorum Quirici et Jalitæ, 
Mardo. AA. Sancti Callirii, 

10. Sanctæ Marie in Via. 25 Saneté Barthoiomæt tn In= 

11. Suneté Marcel. sula. 


12! Sunctarum  Murcetlèni et | 26. Sancti Augustini. 


Petri, Suncts Cali, 
13. Sanctorum duodecim Apos- Banctertm Joannis ct Pauli, 
ivbrum, Sancti Martini in Montibi 


Sancti Aleati, 


14. Sanctæ Sabine. 
Sancti Clementis, 


15. Sancti Casarei. 
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samment des vides dans leurs rangs, et il est bien rare 
que le Sacré-Collége soit complet. 

Le scrutin va commencer, reeueillons-nous un instant 
pour éludier le courant des opiuions, à celte époque. 

Mome est depuis son origine la terre fertile des agi 
tations populaires. Née avce une destinée sublime, la 
Ville éternelle sera, plus que toute autre cilé, à la re- 
cherche du bien-être, tant qu’elle n'aura point trouvé Le 
repos de son éternité. Mais lorsqu'elle est dans la pléni- 
tude de son rôle providentiel, jouissant du monarque 
pacifique que Dieu lui donne, au lieu de se complaire 


Senstæ Maria de Poputo. | 42, Sancti Pancratii. 

5. Sancforum Nerei e Achiæi. | 45. Sanctæ Marie super Miner- 
Ji. Sercta Mariz de Pace. vu. 

95: Sunctæ Maria in Ara Cet, | 44. Sancti Carol. 

36. Sancti Sahvatoris in Laurev. | A5. Sanett Theme in Parione. 
97. Sanctæ Crucis in Jerusalem. | 46. Sane'i Uieronymi  Mirico= 


38. Sencti Lawrentii in Pane et 
Perna. 

39. Sencté Jounnis ante Poriam 
Latinam. 

40. Sencta Pudentianæ 

A1: Sanct Priscæ, 


TITRES DES QUATORZE 


1. Sancte Mariz in Via Lata. 
2: Sancti Eustachii. 
3 Sancte Murix No 
Sancti Adriani. 
. Sancti Nicola in Carcere 
Tulliano. 

6. Sanctæ Agathe, 

7. Sancta Morie in Duminice. 
8. Suncia Maria in Cosmedim. 


47. Sanctæ Suzanna, 

48. Sancti Siati. 

49. Sancti Mutthæi in Merulana 

BU. Sanctissimæ  Trinitatis ên 
Monte Pincio. 


GANDINAUX-DIACRRS. 


9. Sancti Angeli in foro Pis 
cium. 

10. Sanelt Gsorgis ad Velum 
Aureura, 

11. Sanctæ Mariæ in Porticu. 

12 Sanctæ Mariæ in Aquiro. 

13. Sunciorum Casmæ et Da- 
man, 

li Sancti Viti in Macello. 


A ces titres, il fant joindre celui de Saint-Laurent in Damaso, 
qui n'est pas proprement une dinconie, mais qui est toujours 
assuré au cardinai vice-chancelier, quelle que soit sa qualité de 
cardinal-diaere, prêtre où évêque. 
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dans le bonheur réel dont elle jouit, elle s'épuise, 
comme un malale imaginaire, à la poursuite chimérique 
d'un bien qui se trouve en elle-même. Tel le Juif extra 
vagant s’impationta de la douce autorité du Seigneur 
son Dieu, et voulut, un jour, pour sou malheur, être 
gouverné comme les autres nalions. É 

La vieille et sainte autorité que les siècles ont intro— 
nisée à Romo, a loutefois conservé ses parlisans el ses 
fidèles serviteurs. C’est la partie saine et vertueuse de 
la population. Les adversaires de l'ordre établi sont les 
des sociétés secrèles qui ourdissent, dans l'om— 
bre, leurs trames sacriléges conire le trône et l’autel. 

L'insurrection avortée de 1831 avait dü rendre l'au- 
torité plus vigilante et plus ferme. Les sociétés secrèles 
avaient été dissoules, et Grégoire XVL avait sagement 
refusé à l'opinion des concessions qui ne font que dé- 
couvrir et doubler la faiblesse des pouvoirs. Mais dans la 
politique, comme dans l’ordre naturel, chacun subit 
malgré soi l'influence des courants atmosphériques des 
temps e des lieux. L'opinion, de notre temps plus que 
jamais, est aux idées de liberté. C'est une espèce de be- 
soin pour tout le monde. Et par un phénomène de &on- 
tradiction inexplicable, les puissances européennes les 
plus jalouses de leur autorité despotique, étaient celles 
qui poussaient avec le plus d'insistance le gouverne- 
ment romain aux concessions libérales. 

Aussi, un besoin de changement dans la constitution 
civile des États romains était-il généralement répandu 
dans les esprits. Mais il existait deux opinions bien pro— 
noncées, et comme deux partis opposés, dans la masse 
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de la population, savoir: le parti qu'on pourrait ap— 
peler absolutiste, qui voulait conserver au vicaire de 
Jésus-Christ l'intégrité d’un plein pouvoir dans le gou- 
vernement temporel de ses États ; et le parti libéral qui 
poussait à l’établissement du régime constitutionnel. A 
ee dernier parti s'étaient ralliés hypocritement, depuis 
la défaite des Carbonari. en 1831, toutes les nuances 
du libéralisme. 

Aux yeux de la population, le parti absolutiste était 
représenté, à tort ou à raison, dans le Sacré-Collége, 
par le cardinal Lambrusehini; et le parti libéral, par le 
cardinal Gizzi. Chacun de ces deux éminents personnages, 
en leur supposaut de l'ambition, pouvait avoir des pré 
Leulions à ceindre la tiare, l’un comme candidat préféré 
du Sacré-Collége, l'autre comme l'idole du peuple 
romain et le candidat privilégié des puissances catho- 
lico-libérales de l'Europe. Si l'élection du vicaire de 
Jésus-Christ eût été à la merci des volontés humaines, 
l'uu de ces deux hommes eût été infailliblement élu. 

Louis Lambruschini était secrétaire d’État depuis 1832, 
Il était âgé de soixante-dix ans. C'était l'homme le plusim- 
portant du dernier gonvernement. Le commencement de 
sa carrière politique avait donné à l'opinion publique des 
espérances que la suite n'avait pas confirmées. D'abord 
archevèque de Béryle in partibus, puis archevêque de 
Gênes, il avait succédé au cardinal Macchi dans la non- 
ciature de Paris ; maisil avait semblé suivre des voies 
un peu différentes. La légation apostolique de son pré- 
décesseur s'était vouée aux idées et aux espérances de 
la restauration. La légation nouvelle s'était montrée 
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moins hostile aux idées de progrès el même à quelques 
tenlalives hardies du jeune clergé français. On disait 
que le cardinal Lambruschini avait une estime particu- 
hère pour l'abbé de Lamennais, quoique l'audace de ce 
vigoureux esprit fût faite pour porter ombrage aux tra— 
ditions de l'ancienne théologie. Créé cardinal en 1831 
il remplaça Mgr Bernetti à la secrétairerie d'État qu’ 
ne quilla plus. À partir de ce moment, son caractère 
politique parut se déployer sous une forme inattendue. 
Il donna dans l'absolutisme. L'alliance avec l'Autriche, la 
rigueur de la compression, la négation detoute réforme, 
telle est la doctrine qu’on lui prétait. Son nom signifiait 
pour la population romaine, et, disons-leaussi, pour l'opi- 
nion européenne, pour la diplomatie, pour une partie 
du clergé, obstination impossible, adhérence absolue au 
passé, perpéluilé du système de rigueur, politique au— 
richienne. Pontife suprême, il n'eût fait que continuer le 
dernier rêgne, et quelque Dante aurait pu écrire sur les 
pories du Vatican celle amère devise : Lasciale ogni 
speransa, Voilà l’idée qu'on se faisait du cardinal Lam- 
bruschini. Sa candidature n’avait done ni les sympathies 
de l'opinion, ni l'appui moral de certaines puissances 
libérales, entre autres de la France. Mais elle avait l'appui 
certain de l'Autriche, et Mgr Lambruschini eroyait pau— 
voir compter sur les suffrages d'un grand nombre de 
cardinaux, nommés sur sa recommandation. [1 se 
trompait. Tel cardinal avait pu loyalement accepter la 
barrette, sans livrer en échange sa conviction. 

Le cardinal Gizzi, au contraire, était le candidat natu- 
rel du parti modéré, et l'espérance d'üne politique plus 
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bérale. C'était un esprit lent et volontiers furmaliste, 
mais juste, ferme dans l’occasion, inébranlable dans la 
légalité. Le parti avancé entourait son nom de ses 
sympathies et de ses vœux Légat de Forli, on l'avait 
vu s'opposer avec énergie à l'inslitution d'une de ces 
cours prévotales qui portaient l’effroi dans les provinces. 
Cette opposition l'avait popularisé. Son nom sorti de 
l’urûe signifiait, aux yeux de l'opinion publique, le droit, 
la loyauté, la sincérité, le patriotisme. 
En dehors de ces deux hommes, les candidatures aux- 
quelles on pouvait songer ne paraissaient pas sérieuses. 
Le doyen du Sacré-Collége était le célèbre général des 
capucins, le cardinal Micra. C'élait un vrai type reli- 
gieux, de mœurs austères, d’une simplicité de vie toute 
plébéienne, d'un esprit mordant, plein de bonne humeur 
et de malice. Son grand âge, ses infirmités, son tour 
d'esprit même, semblaient l'exelure des laborieuses et 
sulenvelles fonctions de vicaire de Jésus-Christ, et il 
disait plaisamment qu’il fudrait quele diable se mêlat de 
l'élection, pour que l’on vit sortir de l'urnc le nom de 
Mieara. Le cardinal Macchi, sous-doyen du Sacré-Collége, 
aurait offert des titres sérieux par la prudence connue de 
son caractère, la gravité de son esprit, l'étendue de sa 


science ; mais une circonstance politique le classait parmi 
les impossibles. Il avait été nonce apostolique en France 
sous la Restauration. On craignait qu'une nomination 
de ce genre ne déplût au gouvernement de 1830, Les 
deux doyens d'âge étaient donc hors de concours. L'un 
s'y. mettait lui-même, l'autre s'y laissait mottre par des 
considérations de convenance politique. 
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On prononçait vaguement les noms des cardinaux 
Falconieri, Mattei, Bernetti ; quelques-uns mêmes par 
laient du cardinal Acton. Falconieri se recommandait 
cumne un des premiers théologiens de l'Église romaine: 
c'élait un savant vertueux ; et, ce qui est plus rare, 
modeste. Mattei était un esprit élevé, un politique habile. 
I n'appartenait pas au parti antrichien; il coneevait la 
nécessité des réformes, mais dans un temps plus où 
moius éloigné: il temporisait avec l'urgence. Voyant le 
mal, il ajournait le remède. Son nom n'avait done pus 
une siguilicalion frès-décidée, ni dans un sens, ui dans 
ua autre. Bernelli avait été secrétaire d'État de Gré— 
goire XVI jusqu'aux événements de 1832 ; c'est assez 
indiquer la nuance à laquelle il appartenait. Le cardinal 
cton présentait celte singulière circonstance qu'il était 
Anglais de naissance et de famille, ce qui rendait fort 
délicate sa promotion à une principauté Italienne. Du 
reste, ses adversrires mêmes rendaient justice à la 
dislinclion de son esprit, à sa finesse diplomatique, à 
sa discrétion et à son habileté d'homme d'État. 

Le cardinal Mastaï était peu connu à Rome. Rigide 
observateur de la règle canonique de la résidence, le 
pieux prélat ne quittait son diocèse que dans les rares 
occasions où quelque affaire importante l'appelait au 
Vatican. Sou nom était à peu près inconnu dans les chan- 
celleries. Ses confrères du Sacré—Collége honoraient ce 
nom, sans beaucoup connaitre l'homme modeste qui le 
portait. Autour de lui se répandait comme un parfum sa 
bonne renommée de vertu, c'était lout. 

Voilà quels étaient les cardinaux possibles, mais im- 
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probables. La luite paraissait donc engagée entre les 
cardinaux Lambrusehini et Gizzi. En dehors de ces deux 
candidats posés par les circonslances, restail l'inconnu. 
Mais l'on sait que l'inconnu, dans les choses humaines, 
c'est bien souvent la part de Dieu. 

Dans un conclave, chaque électeur, laissé aux influen- 
ces secrètes de la réflexion et de la prière, s’abandonne 
au souffle de Dieu, qui mène au bien les hommes de 
bonne volonté. 

Dans l'intervalle des deux scrutins de chaque jour, 
les cardinaux, murés dans leur quartier, peuvent se 
faire mutuellement des visites. Dans ces entretiens par- 
ticuliers, les membres du Sacré-Collége diseutent entre 
eux les titres des cardinaux qni ont le plus de chance 
d'être élevés au trône poutifical. Ces négociations se— 
crêtes, ces allées et venues, celte lutte des opinions 
contraires, ces concessions récipraques, ces fluctuations 
quelquefois lrès-prolongées, ces voix perdues ou gagnées 
font la partie dramatique et purement humaine de ces 
imposantes assemblées. 

Les gouvernements séculiers eux-mêmes, quand il 
s’agit de l'élection du Pontife romain, ne manquent pas 
de s'agiter. On sait même que plusieurs puissances 
catholiques s'attribuent un droit positif d'intervention 
dans le choix d'un nouveau Pape. 

La France, l'Espagne et l'Autriche se sont errogé, on 
ue sait trop ni pourquoi, ni comment, ni sur quel foude- 
ment, ni à quel titre, le droit d'exclusion; c’est-à-dire 
que chacune de ces puissances se réserve, et plus d’une 


fois a fait valoir ce privilége exorbitant, d'exelure un 
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candidat qui ne lui scrait pas agréable et dont elle aurait 
lieu de redouter l’éleclion. Ce droit ne exerce que 
contre un seul candidat pour chacune de ces cours, et il 
ne peut en être question contre un Pape déjà canonique- 
ment élu. 11 faut que l'exclusion soit dénoncée avant 
l'élection consommée ; et une fois appliquée à un candi- 
dat par l’une des trois puissances, celte puissance est 
obligés d'accepter tous les autres, à moins que l'un 
d'eux ne soit exelu à son lour par l'une des autres cours 
privilégiées. L’exclusion ne peut être déclarée ni avant, 
ni après le conclave, ni hors du conclave, ni par une 
personne étrangère au Sucré-Collége. 

Les trois puissances en question envoient done au 
conclave ce qu'on appelle des ambassadeurs intérieurs. 
c'est-à-dire des cardinaux de la couronne accrédit 
auprès du Sacré-Collége, munis de leurs instractions et 
chargés de déclarer l'exclusion au moment opportun. 
Cest ainsi qu'en 1823, le cardinal Albani, au nom de 
l'Autriche, signifia l'esclusion contre le cardinal Seve- 
roli. En 1841, le cardinal Giustiniani fut de même exclu 
par l'Espagne - 

Ce droit prétendu n’est qu'un usage relativement ré 
cent, ou plulôt un véritable et révoltant abus.Jamais l'É- 
glise ne l’a reconnu ; on ne trouve rien qui l’autorise, 
ni dans les décrets des conciles, ni dans les constitu— 
tions des souverains pontifes, ni dans les concordats. Il 
wa aucune valeur canonique, et certes une élection, 
faite d'ailleurs régulièrement, en dépit de l'exclusion 
dénoncée, serait bonne et valable, et regardée comme 
telle par tous les bous catholiques. Aussi Rome at-elle 
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toujours prolesté contre la prétention des puissances. 
Seulement, tout en réservant le droit, pour éviter de 
plus grands maux, et afin de prévenir toutes les consé- 
quénces d'une rupture violente avee dos souverains trop 
portés à abuser de leur pouvoir, elle a cru devoir subir 
le fait. Après tout, le Sacré-Collége est juge dans cette 
occasion ; son but est de donner à l'Église un Pape qui 
fasse le bien; c'est au Saeré-Collége à voir, à apprécier 
les temps et les cireonslancos; et s’il croit qu'en nom— 
mant tel Pape, en dépit des préventions et des répu- 
gnances hautement et nettement articulées d’un puissant 
État, il rend à ce Pape le bien impossible, personne ne 
peut le blâmer d'abandonner cette candidature pour en 
adopter une qui n’offre pas les mêmes dangers. Toute— 
fois, on ne doil pas oublier que cette sagesse, celle 
condescendance du Sacré-Collége ne constilue pas un 
droit en faveur des souverains, aux désirs desquels il 
n'a égard que par la coneidération des maux qu'ils pour- 
raient faire à l'Église. L'avenir n’est nullement engagé : 
et si jamais les circonstances étaient telles que les 
princes de l’Église romaine, après les avoir posées de- 
vant Dieu, crussent, en face d'une exelusion prononcée, 
devoir passer outre, les rois ne trouveraient rien dans a 
tradition qui excusêt leurs tentatives de schisme. Ils 
n'auraient pas même la ressource d’alléguer, comme un 
précédent favorable à leurs prétentions, les erlusions 
données en d'autres temps: car la question n'a jarais 
élé posée. Personne ne nie en effet que le Sacré-Collége 
n'ait le droit de tenir compte de leurs prières et de leurs 
menaces: mais ce droit même suppose celui de rejeler 
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les unes, de mépriser les autres, el les cireonstanees 
peuvent être lelles que l'exercice de ce droit devienne 
un devoir. , 

Ce n’est donc ni comme roi de Hongrie, ni comme 
empereur allemand, ri comme empereur du Saint- 
Empire romain, mais uniquement comme chef d'une 
grande puissance catholique, que l'empereur d'Autriche 
s'arrogeail ee droil. Les rois de France, d’Espagne et 
même de Portugal, avant la décadence de ce dernier 
royaume, l'avaient pris comme Ini, en vette qual 

Ce privilége suppose dans celui qui l'exerce la 
profession de la foi catholique. C'était comme cardinal 
de la couronne, investi en celte qualité des pouvoirs da 
prince catholique dont il était le représentant auprès du 
Sacré-Collége, que le cardinal autrichien, français ou 
espagnol dénonçait l'exclusion. 

Ainsi, quand même on voudrait voir dans la cou 
tume reçue une espèce de droit, il aurait aujourd’hui 
perdu sa raison d’être. L'Église ne tolérait cette ingé— 
rence de l'Autriche, de la France et de l'Espagne dans 
l'élection de son Pontife qu’en raison de leur titre de 
puissances catholiques, et en vue de la protection qu'elles 
lui donnaient, soit dans leurs États en y assurant l'obser- 
vation de ses propres lois, soit contre l'ennemi extérieur 
en luttant contre les gouvornements anti-catholiques. 


Maintenant, en tant que puissances, elles ne sont plus 
catholiques que de nom, puisqu'elles ont proclamé la 
liberté de conscience et l'égalité des cultes, et s'ily 
a paix ou désaccord entre elles et les Etats héré— 
tiques, ce n'est pas assurément l'intérêt religieux qui 
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détermine leurs alliances ou leurs guerres. Le Sacré- 
Collége pourrait donc leur dire : Nous tolérions 
autrefois, nou comme un droit leur appartenant eu 
propre, maiscomme un privilége subordonné à certaines 
conditions, ce droit d'exclusion aux puissances dont vous 
portez le nom. Ces conditions, les remplissez=vous ? 
Êtes-vous catholiques comme elles l’étaient ? Vous faites” 
profession de ne l'être pas ; à quel titre pourriez-vous 
donc intervenir dans l'élection du Pontife ? 

Toutefois, on s'explique jusqu'à un certain point que 
les puissances qui s’arrogent actuellement, par une cou 
tume plus ou moins ancienne, un privilége aussi exorbi- 
tant, prétendent le conserver; mais sur quoi pour- 
raïent se fonder celles qui ne peuvent pas même allé 
guer un pareil prétexte? La prétention du gouvernement 
italien, lüt-il un gouvernement sincèrement catholique, 
au lieu de se montrer, comme il le fait, un persécuteur 
décidé de la sainte Église, n'en serait pas moins insoute- 
nable, à tous les points de vue. 

Il serait bien plus étrange encore que le chef suprème 
du proteslantisme allemand, le monarque prussien, 
parce qu'il s’est plu à se couronner récemment empe= 
reur d'Allemagne, prétendit au même privilége. 

Cependant, le comte de Cavour avait dressé ses plans 
pour le prochain conclave, el le prince de Bismarck 
dresse, dit-on, les siens à présent. Mais quand même il 
réussirait ; quand même, aïdé des Machiavels subalpins, 
il parviendrait, comme ces empereurs d'Allemagne dont 
il aime tant l’histoire, à faire un antipape, ou simple 
ment à réaliser la prophétie de Rodolphe Gæræs, en 
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prolongesnt pendant plus ou moins longtemps la vacance 
du Saint-Siège {1}, l'Église n'en serait pas épouvantée ; 
elle a déjà subi de semblables épreuves, et laujours elle 
en esl sortie victorieuse. Elle voit sans inquiélude s'ac— 
complir l'oracle divin: Populi meditati sunt inania, 
principes convenerunt in num adversns Dominum et 
adversus Christum ejus ; elle sait que l'autre parole s'ac 
complira aussi : Qui habitat in cœls irridebit eos. 

On vit clairement cette intervention divine déjouer les 
intrigues des diplomates, dans l'élection de 1846. Le 
spectacle de ce qui se passa dans cetle cireonstance, 
rappelle celle belle parole de Fénelon: L'homme 
marche el Dieu le mène. 

Les hommes avaient leurs candidats, et Dieu aussi 
avait Le sien. Celui-ci, homme presque inconnu, membre 


1. Voici le texte de cette prophétie, imprimée, dit-on, eu 1523, 
et que nous donnons pour mémoire, ans y attacher d'autre im- 
porlance, et sans en garantir l'authenticité : 

« Versüs finem sæeuli decimi noni erunt respublicæ in Lielve- 
Ua, Gall, Ltalià : erunt signa in orbe, pestilenliæ, bella et Fimes, 
civilates magox destruentur ; reges, præsules, religiosi occiden: 
tur ; ia primo certanine iaimici Dei victores, in secundo victi. 
Ecclesia Lonis tempuralibus «poliabisur ; Papa captivus erit à 
suis ; svdes Petri vacabit ; Papa non erit ; e liltore veniet electus 
Dei et enm illa pax. » 

« Vers la fin du xixe siècle, il ÿ aura des Républiques 
en Suisse, en France, en Italie ; des signes dans lout l'univers, 
des pestes, des guerres, des famines ; de grandes villes seront 
détruites ; des rois, des prélals, des religieux seront tués, Vain- 
queurs dans la première lutte, les ennemis de Dieu seront vain- 
cus dans la seconde. L'Église sera dépouillée de ses biens lempo— 
rels:; le Pape sera tenu en captivité par les siens ; le siége de 
Pierre deviendra vacant : il n'y aura pes de Pape ; mais l'élu de 
Dieu viendra da rivage et ave lui la paix. » 
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obscur du Sacré Collége, ne s'était presque pas montré: 
dans Rome depuis quinze ans : il était, à vrai dire, in- 
struit, vertueux, estimé et digne d'occuper le trône pon- 
üfical ; mais dans son obscurilé, qui pouvait songer à 
lui, si ce n’est Dieu? Lorsque, dans ün instant, les il- 
lustres électeurs, réunis en conclave, rédigeront leurs 
bulletins, on verra qui, des cardinaux, du peuple ou de 
Dieu, aura dirigé la plume.Lambruschini, dit-on, comp- 
tait sur les suffrages de ses collègues, ct se croy 
sur la chaire de Saint-Pierre. On raconte à ee sujet un 
trait qui peint au vif la situation : 

Pendant la tenue du conclave, le doyen du Sacré-Col- 
lége, le vieux cardinal Micara, était retenu presque 
moribond dans sa cellule. Entre les deux scrutins, 
Lambruschini, en qualité d'infirmier, vint avec denx 
assistants, recueillir son vote : Eh bien, digne doyen, 
lui dit-il, la lutte est engagée ; votre Eminence en pré- 
voit-elle l'issue ? — Iuterpellé ainsi, le vieux Micara se 
redresse, el avec sa railleuse bonne humeur : Si le bon 
Dieu fait l'élection, répliqua-t-il, Mastai sera nommé; si 
le diable s'en mêle, ce sera vous où moi. 

Or, l'élection était 
de Dieu. 

La volonté divine sembla sc révéler dans un fait 
merveilleux dont fut marqué le voyage du cardinal 
Mastaï, se rendant à Rome pour prendre part au conclave. 
Les États romains ne possédaient pas encore de chemins 
de fer. Les voyages étaient plus longs et plus acci= 
dentés. En traversant Frossombrone, ville épiscopale de 
la délégation d'Urbin et Pesaro, l'évêque d'Imola s’arrèta 


d'avance dans les conseils 
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quelques instants. Bientôt sa voiture est entourée de ee 
peuple italien toujours avide de contempler les princes 
de l'Église. Pendant que la foule regarde, avec une 
euriosité redoublée par la circonstance, ce cardinal qui 
va contribuer par son vote à donner un chef à 
l'Église et un roi aux États Pontificaux, une blanche 
colombe traverse les airs et vient se poser sur sa 
voiture. Le peuple, se rappelant qu'on a vu parfois ce 
signe de la colombe marquer d'avance l'élection d’un 
papo ou d'un évêque (1), bat des mains, ct pousse 
d’une voix unanime l’exclamation familière au peuple 
romain : Évviva ! Koviva ! Les cris n'effrayant point la 
colombe, on prend un de ces roseaux qui cruissent 
abondamment sur le bord des fossés, en Julie, et l'on 
fait mine de frapper l'oiseau. La colombe s'envole un 
instant, mais revient bientôt à sa place sur la voiture, 
et ÿ demeure immobile. Alors l'enthousiasme est au 
comble : Oui, voilà le Pape! Evviva ! Evviva! On suit la 
voiture jusqu'aux portes de la ville. Là seulement, 
l'oiseau reprend son vol, el va se percher sur les 
portes de la prison où étaient détenus plusieurs con— 
damnés politiques. Le cardinal, sans attacher aucune 
importance à ce qu'il regardait comme un sccident 


€) On sait que lu colombe, qui est l'emblèmo du Saint-Esprit, a 
plusieurs fois désigné soit un pape, soit un simple évêque. 
Quelques villes mémes paraissent avoir joui du priviléze tradi- 
tionnel de voir autrefois tous leurs évêques désignés qar le 
miracle de la colombe. Telle était, par exemple, Ravenne, comme 
on le voit dans les Bollandistes : Saint Sévére, évéque de Ravenne, 
te février; et dans le B, Pierre Damien : Panégyrique de saint 
Sévere. 

ti 10 
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fortuit, poursuivit sa route, en riant sans doute de la 
erédule simplicilé de ces bonnes gens. 

On vit bien par l'événement qu'ici la voix du peuple 
faisait écho à celle de Dieu. 

IEnous reste à suivre l'intéressant détail de l'opération 
du scrutin. 

Les cardinaux présentsétsient aunombre de cinquante- 
deux, et il fallait pour l'élection trente-quatre voix, 
c'est-à-dire, Les deux liers des suffrages des votants. 

Les bullofins qu'on avait eu le temps de faire impri— 
mer étaient placés dans deux urnes, sur la table qui 
oceupait le centre de la chapelle, de manière à ce que 
les cardinaux n’eussent qu'à les prendre au moment de 
s’en servir. 

Le bulletin de vote est plus long que large, et di 
du haut en bas en cinq compartiments, qui indiquent la 
manière dont il faut le plier. Le premier compartiment 
porte le nom du eardinal électeur, et le dernier son nu- 
méro et la devise qu'il s’est choisie; celui du milieu 
contient la formule de l'élection el le nom de, élu ; 
les deux compartiments intermédiaires sont destinés 
à recevoir le cachet au moyen duquel l'électeur 
masque son nom et sa devise. Pour plus de secret, et 
de peur que la transparence du papier ne dénonce la 
signature du bulletin, on estampe, sur le revers des 
compartiments qui renferment les noms et les devises, 
une vignette surchargée d'ernements. 

Voici le modèle du bulletin imprimé, avant d'être 
rempli : 
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Faee du bulletin, 


Nom du Cardinal 
VOLE, et pre- 
mierphdubul. | F89 Card. 


letin. 


Seau et second 
pl 


Formule du voue | Eligo in Summum Pontifcem Reve- 


gEtom du Car | rendissimum D. meum D. Cardina. 
dinal élu. lem 

Scrau et second 
pli d'en bas. ä 

Numéro et devise 
du Cardinal vo- 


tant. 18 Gloria in ercelsis Deo 
Premiec pl d'en 
s. 


om = à) 
Nora. Une fois le premier pli de chaque extrémité appliqué ot dx 
af Le serond au moyen de deux sceaux, le nom da cardinal votant, son 
Mamèro €L sa devise se trouvent enchés. Le compartiment du milieu, qui 
contient la formule de l'élection et le mom do l'élu, reste meul visible. 


Pour le couvrir on plie le bulletin en deux dans sa longueur, mai 
le eucbeter. 
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Bevers du bulletin. 


Signa ; 


_ 
mn 


+ 
Roeeteteet 
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Comme préliminaire, selon l'usage, on commença par 
rer au sort les trois serutateurs et les trois infirmiers 
chargés d'aller recueillir dans les cellules les votes des 
melades. Dans une bourse de demas violet furent jetées 
autant de boules de hoïs qu’il y avait de cardinaux dans 
sous les 


le conclave. Les boules avaient été numé 
yeux de tous ; chacune d’elle portait le nom d’un des 
électeurs. Les trois premiers numéros sortants devaient 
désigner les scrulateurs dans l'ordre de leurs fonctions : 
le premier serait chargé d'ouvrir les bulletins, le second 
d'inscrire les votes, le troisième de les lire à haute 
voix. 

Le sous-doyen prit la bourse, l’agita pour mêler les 
boules et la bénit. Le plus jeune des diacres s'approcha 
alors et y plongea la main. Le nom du cardinal Mastar 
sortit le troisième. C'était à lui que revenait la lâche de 
proclamer les votes. 

Les scrutateurs désignés ayant pris place autour du 
bureau, le lirage continua pour les infirmiers. Parmi 
eux, le sort désigna au second rang le cardinal Lambrus- 
chini. 

Toutes les opérations préparatvires se trouvant alors 
terminées, les travaux directs de l'élection commencè- 
rent. 

Le cardinal Macchi et les neuf premiers cardinaux 
allèrent prendre chacun un bulletin sur la table des 
scrutateurs, puis ils s'assirent devant de petites lahles en 
forme de pupitres qu'on avait rangées autour de la cha- 
pelle, et remplirent le vide de leur billet. Tout le monde 
pouvait les voir écrire, mais les pupitres étaient dis- 
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posés de telle fagon qu'il était impossible de lire ce 
qu'ils écrivaient. Lorsqu'ils eurent fini, dix autres 
prirent leurs places et ainsi de suile, jusqu'à ce que tous 
les membres présents du conclave eussent écrit et plié 
leur vote. 

A mesure qu’un des électeurs avait apposé sur son 
bulletin le cachet d'usage, il leprenait entre le pouce et 
l'index, élevait le bras au-dessus de la tête, et allait 
s'agenouiller devant l'autel sur lequel se trouvait un 
grand calice recouvert de sa patène. Là, après une 
courle oraisou, il se relevait, et d'une voix soncre 
prononçait le serment dant la formule était écrite sur 
un pelit tableau : Testor Christum Dominum, qui me 
judicatarus est, me eligere quem secundum Deum 
judico cligi débere et quod idem in access præstato. 
Ensuite, après avoir placé son bulletin dans la patène, 
il le faisait glisser dans le calice en la soulevant par 
un bord, puis il s'agenouillit de nouveau, et retournait 
à sa place. 

Aux bulletins des cardinaux présents dans la cha- 
pelle, il fallait ajouter les bulletins des malades. Cinq 
Éminences étaient retenues dans leurs cellules pour des 
raisons plus ou moins graves ; c'étaient le doyen d'âge 
Micara, les cardinaux Alberghini, Plydori, Gizi et 
Bernetti. L'un des infirmiers prit une cassette de bois, 
dont le couvercle, percé d'une fente étroite, permettait 
lout juste d’y introduire un bullelin plié en deux dans sa 
largeur. La boîte fut ouverte solennellement au milieu 
du Sacré-Collége, afin que chacun püt se convaincre 
qu'elle était vide ; ensuite on la referma, et Lambrus— 
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chini en déposa la elef sur l'autel. Le troisième infr- 
mier_ mit alors sur un plateau autant de bulletins qu'il ÿ 
avait encore de cardinaux à voter, et tous les trois se 
dirigèrent vers les cellules de leurs collègues. Un quart 
d'heure après, ils rentrèrent daus le chapelle Pauline, 
et remirent lacasselte sur la table des scrutateurs. Ceux- 
ci l'ouvrirent à leur tour, vérifièrent le nombre des bul- 
letins, puis, les nyant placés un à un sur la patène, les 
firent glisser fous ensemble dans le calice. 

Le premier serutateur prit alors sur l'autel le vase 
sacré qui renfermait les votes, le secoua sans le dé- - 
couvrir, afin de mêler les bulletins, et le passa au car— 
dinal Mastaï qui les compta, en qualité de troisième 
serutateur. Le nombre s'étant trouvé exact, on procéda 
au dépouillement, 

Ce fut le moment le plus solennel de cette première 
journée : plus d'un cœur battit, plus d’une main serra 
convulsivement le registre sur lequel elle se préparait à 
marquer les votes. 

Celui qui devait être élu, et qui, par une bizarrerie du 
sort, devait, comme scrutateur, en lisa les noms à haute 
voix, s'élire lui-même, Mastaï, était peut-être le plus 
calme de tous. 

La disposition avee lnquelle il avait aecueilli le pres— 
sentiment de Baladelli n'était pas modifiée. 

Le premier scrutateur, le dos tourné vers l'autel, 
prenait les bulletins dans le calice, les ouvrait avec pré- 
caution pour ne pas découvrir les noms, et les passait 
au second. Celui-ci les lisait à voix basse, et, après les 
avoir inscrits, les donnait au troisième, qui les proclu— 
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mait tout haut. Mastaï, troisième serutateur, appela 
quinze fois le nom de Limbruschini et treize fois le sien. 
Le reste des voix fut perdu. 

Ce premier résultat produisit sur l'assemblée comme 
une commotion électrique : au frémissement que la sur- 
prise causa d’abord, succéda bientôt un bourdonnement 
de voix inusité. 

La majorité s'attendait à voir sortir Le nom de Lam- 
bruschini. Quel était ce rival inconnu qui, du premier 
coup, atteignait un chiffre presque égal au sien ? C'était 
la déroute du parti autrichien et du système absolu. 
Quel prodige que de voir l’homme d'État du dernier 
règne, le prélat le plus influent du Sacré-Collége, le 
lout-puissant de la veille et du jour, accueilli par une 
minorilé de suffrages telle qu’elle ne s'élevait pas à la 
moitié du chiffre nécessaire! N'était-ce pas un autre 
prodige que de voir le plus modeste, le plus humble 
des cardinaux, recherché et poursuivi, dans l'ombre 
même de sa modestie, par treize voix non concertées ? 
Quelle inspiration allait donc diriger et éclairer un scru- 
tin qui débutait ainsi contre toutes les prévisions hu- 
maines et les conjectures des habiles ? L'imprévu com 
mençait. La candidature de Mastaï, improvisé par Dieu 
même dans l'urne, recrutait chaque fois de nouveaux suf- 
frages. Ce qui oût semblé le matin même invraisemblable 
et impossible, devenait à chaque scrutin une probabilité 
plus forte. Le nom de Mastaï s’éclairait d'une lumière 
de plus en plus vive. 

Mastaï élail‘un saint évêque tout entier à ses devoirs. 
Il ava : bien pu se trouver dans le Sacré-Collége treize 
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membres instruits de son mérite, de ses vertus, et dont 
le vole avait été fixé par cetle considération que Mastaï, 
ennemi de l'arbitraire, n'apporterait dans les réformes 
aucune exaltation, aucune exagération. La Providence, 
qui veille sur les destinées de l'Église, avail pu faire 
incliner les cœurs vers la vertu et la sainteté. 

Mais ce qui était surprenant, ce n’était pas que Masai 
eût réuni du premier coup tant de vois, c'était que Lam- 
bruschini en eûl réuni si peu. C'est là surtout ce q 
frappa le conclave, et il ant ajouter que Lambruschini 
ntil le premier. 

L'accesso n'ayant rien changé au premier scrutin, on 
avait procédé à l'opération de la fumettæ. Le peuple 
ail porté en masse sur la place de Monte-Cavallo, et en 
voyant se dissiper dans les airs le léger nuage, signe de 
la nullité de l'épreuve, ilne s'était guère douté qu'aveelui 
s’évanouissait la dernièreespérance de son candidat Gizzi. 

A Ja séance du soir, nouveau rassemblement sur la 
place, où une légère colonne de fumée vint encore 
cvustater la nullité du scrutin. 

Le lendemain malin, 16 juin, troisième épreuve ct 
même résultat. 


Le plus grand mystère enveloppait les opérations du 
conclave. Quel était le sens de ces épreuves renouvelées? 
Y avait-il progrès pour tel où tel candidat? Était-on près 
du dénoûment, ou Pinterrègne devail-il se prolonger ? 
Nul ne pouvait le dire. Dans cette ignorance des péri 
péties d’un drame dont il ne devait connaître que le 
dénoûment et qui allait décider de son sort, le peuple ne 
pouvait contenir son impatience. Prompt à s'abandonner 
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au découragement comme à l'espérance, il accueillait 
tous les bruits, et propageait à la fois aux deux bouts 
de la ville les nouvelles les plus contradictoires. 

Cependant les exercices qui ont lieu pendant la vacance 
du Saint-Siége n'avaient jamais été plus suivis. On se 
pressaità la chapelle du tribunal de la Rote, pour assis= 
ter à la messe du Saint-Esprit qu'on y dit chaque jour, 
faut que dure le conclave ; de à, on couraît à la grande 
salle du Capitole, où cinquante conseillers, choisis à 
l'avance dans la première noblesse par le cardinal Ca= 
merlingue et les Conservateurs, se réunissaient au son 
de la cloche pour chanter le Veni Creator. Du Capitole 
on revenait à la place de Monte-Cavalla interroger le 
petit tuyau noir de la fumetta. 

Mais la cérémonie qui excitait le plus d'intérêt, c'était 
la procession quotidienne qui se rend do l'église des 
Saints-Apôtres au palais du Quirinal. Un peuple immense 
suivait le clergé qui allait, selon l'usage, avee croix et 
bannière en lête, s'informer si l'Église avait un chef, Les 
orphelins et les élèves des maisons pieuses ouvraient la 
marche, puis venaient, rangés sur deux files, les frau— 
ciscains et les auguslins déchanx, les capucins et les 
inoines de saint Jérôme, les minimes de saint François 
de Paule, les frères mineurs, les earmes, les marianites, 
les dominicains, enfin les prêtres de chuque paroisse 
avec leurs pasteurs. Toutes ces corporations s’achemi— 
naïent lentement vers le palais, à travers les flots de la 
population, par la grande rue qui serpente le long des 
flancs de la colline. 

"Arrivé là, il est d'usage que le clergé entre par la 
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grande porte, traverse la cour principale, et s'arrête 
devant la chapelle des auditeurs dela Rote. Un des curés 
udresso alors en lutin, aux auditeurs présents, la ques— 
tion suivante : Habemusne Pontificem? Si le Pape n’est 
pas nommé, la procession doit seretirer en entonnantle 
Veni Creator ; s'il est nommé, elle chante le Te Deum. 
Le peuple, chaque fois que celte cérémonie se renouve- 
it. ue pouvant entrer dans In cour, attendait avec 
anxiété, sur la place, la première note du chant religieux. 
Toutes les bouches se laisaient, toutes les oreilles tendues 
cherehaïent à saisir Le commencement de l'hymne, afin 
de connaître la réponse des auditeurs qui ne pouvait ar- 
river jusqu'à la place. 

Celle cérémonie avail déjà eu lieu deux fois, quand 
une nouvelle, appuyée de circonstances qui lui donnaient 
presque le caractère de la certitude, cireula de rue en 
rue et mit toute la ville en émoi. 

IL est d'usage qu'avant la réunion du conclave le 
maître des cérémonies lle l'ancien Pape fasse exécuter 
trois habits pontificaux complets, de différentes tailles. 
Parmi ces lrois habits, on choisit celui qui va le mieux 
à l'éla pour l'en parer, aussitét après l'acte de l'élec- 
tion ; les deux autres sont le profit de celui qui les a 
fait faire. Peu après la mort de Grégoire XVI, les trois 
vêtements avaient été commandés, mais ils n'étaient pas 
encore livrés. Après le premier serulin, le maître des 
cérémonies, qui était un certain Brancadoro, jugeant à 
la tournure des choses que l'élection ne trainerait pas 
en longueur, fit avertir les tailleurs qu'ils eussent à lui 
envoyer promplement les trois costumes: deux seu- 
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lement étaient prêts, le grand et le moyen ; ils furent 
sur-le-champ apportés au palais; on promit l'autre pour 
le soir même, 

Les tailleurs ne sont pas plus à Rome qu'ailleurs gens 
de parole ; la soirée se passa sans que le costume de 
petite taille fût livré. Cependant, voyant la rapidité avec 
laquelle les choses avaicntmarché dans le second scrutin, 
Brancadoro eraignit quele Pape ne fût choisi avant la 
vraison du troisième habit, ce qui l'aurait privé d'une 
partie de son bénéfice. Il envoya done, dès le point du 
jour, messager sur messager à l'ouvrier inexact, le con- 
jurant de lui envoyer au plus tôt le truisième ct dernier 
vêtement, « Quel embarras allait être le sien! Comment 
« babilicrait-on le Pape, qui pouvait être nommé d’un 
« instant à l’autre? On lui faisait attendre justement 
# L'habit dont il avait le plus besoin. » Le tailleur prit 


pour argent-comptant cette petite rouerie de l'intérêt, et 
répéta partout les discours du maître des onies 
qu'il ne tenait du reste que de seconde main. 

Or, le cardinal Gizzi, dont le peuple désirait si ar— 
demment l'élection, était pré: ent de pelile taille. En 
apprenant que le costume qui lui convenait le mieux 
était celui dont le majordone pressait le plus la confec— 
tion, tout le monde crut que le candidat populaire avait 
décidément le plus de chances. L'allégresse sc répandit 
avec la rapidité de l'éclair jusqu'aux extrémités de la 
ville, en passant de bouche en bouche. Les présomptions 
favorables que l'on se communiquait prirent bientôt 
l'autorité d’un fait accompli ; on ne doutait plus, l'élec- 
tion était faite : Gizzi était nommé. La certitude prit 
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enfin un caractère si positif, que les chancelleries elles- 
mêmes s'en émurent. L'ambassadeur de Sardaigne éeri- 
vil à son gouvernement, et il allait envoyer la lettre, lors- 
qu'on le détrompa ; il eut heureusement le temps de 
substituer le nom de Mastaï à celui de Gizzi. Le repré— 
sentant de l’Autriche, on lournée de visite, annonçait 
partoutce soir-là l'élection du candidat populaire. Enfin 
les amis du légat de Forli se hitérent d'expédier un 
courrier à Ceccano, où résidait la famille du cardinal. La 
petite ville accueillit la fausse nouvelle avec le plus vit 
enthousiasme; on illumiaa les maisons, on pramena en 
triomphe le buste du prétendu Pape ; la contre-nouvelle 
faillit coûter la vie au premier courrier qu'on accusa 
d'avoir voulu mystifier les habitants. S'il était permis 
d’égayer un si grave récit par un détail de mœurs, nous 
dirions que, ivres d’une joie prématurée, les domestiques 
du cardinal se hâtèrent do fêter son élection par des liba- 
tions et un feu de joie dont la cuve et la garde-robe de 
l'Éminence firent tous les frais. 

Pendant que le peuple romain se livrait à la joie que 
lui eausait la nouvelle du triomphe supposé de son 
candidat privilégié, une seène étrange, dramatique, 
attendrissante, se passait dans l8 conclave. 

Nous avons dit que trois scrutins déjà avaient eu lieu : 
le résultat on avait été de plus on plus défavorable au 
cardinal Lambruschini. Mastaï voyait au contraire se 
concentrer sur lui, et les voix que perdait Lambruschini, 
et un nombre de plus en plus grand de suffrages per- 
dus sur d'autres cardinaux. Au second tour il av 
gagné quatre voix, tandis que son rival en avait perdu 
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deux: au troisième, le 16 au matin, Mastaï, comme 
serulateur, avait lu ouze fois seulement le nom de Lam- 
bruschini et vingt-sept fois le sien. 

On approchait du dénoûment et l'émotion du con- 
clave était grande. 

Le soir du même jour, le scrutin commença à trois 
heures: Mastaï était à son poste. Il était pâle et parais- 
sait tristement préoccupé : le résultat de l'épreuve du 
matin l'effrayait. Il avait passé dans la prière le temps 
qui s'était écoulé entre les deux scrutins. 

La séance s'ouvrit par le chant du Veni Creator, puis 
on procéda à l'écriture et au dépôt des bulletins dans le 
calice ; ensuite, les votes des malades recueillis avec les 
formalités d'usage ayant été réunis aux autres, le plus 
grand silence se fit, el le dépouillement commença. On 
sentait _ généralement dans le conclave que l'événement 
allait se décider, et que le secret de l'Église était la. On 
ouvrit enfin l'urne, ct le dépouillement commença. Mastaï” 
lisail tout haut Les suflrages que le premier scratatenr 
déployait, et que le second inscrivait à mesure. Mastaï 
lut dix-huit fois de suite son nom. 1] fallait trente-quatre 
voix pour atieindre la majorité canonique. Celte grande 
épreuve touchait à sa fin ; mais elle était trop forte pour 
sa modestie ; un trouble divin s’empara de lui, un tor- 
rent de larmes s’échappa de ses yeux, et il demanda en 
sanglotant à ses confrères de remettre à un autre le soin 
de lire le reste des votes, C’eût été annuler le scrutin. 
Le Sacré-Collége s’en souvint heureusement : « Re- 
» posez-vous ! prenez voire temps, nous altendrons, » 
eria-t-an de tous côtés. Les plus jeunes, s’empressant 
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auprès de lui, l'obligérent à s'asscoir, et à se reposer. 
Un de ses collègues lui présenta un verre d'eau, 11 s'était 
assis, et il restait tremblant, silencieux, immobile. Il 
n’entendait rien, il ne voyait plus ; deux ruisseaux de 
larmes inondaient ses joues. Cet ébranlement si profond, 
si vrai, eaugé par l'effroi de sa propre grandeur, ga- 
gna la plupart des cardinaux, auxquels il avait été 
jusque-h étranger, et les aliendrit d'autant plus, que 
dans ces trésors de sensibilité et de modestie qui se 
révélaient À eux, ils virent la justification la plus inat - 
tendue et la plus touchante de l'acte qu'ils venaient 
d'accomplir. 

Un moment de répit avait été pour le pieux cardinal 
une résurrection véritable. 11 avait eu le temps de 
tremper sept fois san âme dans la volonté de Dieu ; le 
dépouillement du scrutin s’acheva sans trouble : trente- 
six voix proclamaient Mastaï. L'élection s'était faite par 
le scrutin, elle fut ratifiée par l'acclamation. Rome avait 
un souverain, le monde catholique un père. 

Le nouveau Pape s'était jeté au pied de l'autel, et là, 
perdu dans une silencieuse adoration, il demandait à 
Dieu de le soutenir contre les défaillances de son cœur 
et les troubles de sa raison, en face d’un honneur si ter- 
rible et si grand (1). 


L. Voiéi comment d'autres racontent les faits : 

Le cardinal Lambruschini avait obtenu dix-sept suffrages au 
premier scrutin ; au Lroisième ou au qualribme, le cardinal 
Mas on avait déjà vingtsept ; mais au moment de proclamer le 
vingt-septième, on reconnut qu'une des formalités faisait défaut, 
sinon pour la vatidité du vote, du moins pour su perfection. 1] man- 
quait un des cachess requis. Un cardinal se leva, el dit que le 


122 STONE DE MIE IX ET DE SON FONTIPICAT. 


Le cardinal Macchi agita alors une sonnette ; à ce si- 
gnal, la porte s'ouvrit à deux battants, et le secrétaire 
du Sacré-Collège, accompagné des préfet el maîtres es 
cérémonies, entra dans la chapelle. Il en ft le tour, s'ar- 
rêtant successivement devant le sous-doyen et les eurdi- 


serutin étant défectueux, il devait être annulé par le Conclave, et 
remis au lendemain. C'était le soir, vers six ou sept heures ; un 
murmure s'éleva dans tout le Couclave ; uu des plus jeunes car- 
dinaux, très-saint du reste et très-dévoué au Cardinal Mastal, 
s’écria que tout était fini, que la difficulté était nulle, et que 
Mastaï était Pape. Cotie vivacité étonna sans déplaire. Cepeadant 
un vieux cardinal, eusai vénémable par sa sainteté et scs ser 
vices que par son âge, erut devoir #en plaindre et dit : Nous 
ne sommes pas des enfants, nous sommes ici pour ngir sérieuse- 
ment. 

« Le Cardinal Mastai fut alors invité par le Conelave à dire ni 
mème en quel de scrutaieur son avis sur l'incident, IL se ré 
eus ; el, malgré toutes les instances du Gonclate, quittant la 
place qu'il occupait, il s'éloigna ; puis, pendant que la discussion 
la plus vive et les débats les plus animés se prolongenient entre 
quelques Cardinaux et là majorité du Gonciate, il alla se mettre 
en prières ; et, lu 1ète inclinée, le visage eaehé dans ses mains, 
il demeura priant Dieu pendant trois quarts d'heure que dura la 
discussion. Tous ges collègues en furent saisis d'admiration et 
d'attendristement, et ee Louchant spectacle ajouta encore an dé- 
vouement el au zèle de ses nombreux partisans. Enfin le cardi- 
nal Berneti se leva, et émit une propesition qui fut adoptée, et 
apporta un lérme aux débats. 

« Geux qui voulaient annuler le scrutin, voulaient aussi le re- 
mettre au lendemain matin : les autres craignaient qu'un Si long 
intervalle ne laissât du temps pour agir dans un sens contraire à 
l'élection du cardinal Mastat. La proposition du cardinal Masta 
fui extrêmement simple; il proposa d'annuler le vote par 
égard pour ceux ile ses collègues qui le demandaient ; «1, aussi 
par ézard pour les autres, il proposa de procéder à un nouveau 
sernio sur-le-chmp, sans attendre an lendemain ; re qui fut 
fait. Le nouveau scrutin, à unc immense majorité, proclama le 
cardinal Mas ; el sortant de sa prière, il se releva Pape. 
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naux chefs d'ordre, qui tous quittérent successivement 
leurs siéges et descendirent dans la nef; puis, s'étant 
réunis, ils se dirigèrent vers le nouvel élu pour lui 
demander s'il consentait à l'élection. 

Le cardinal Macchi porta la porole : Acceplasne, dit- 
il, electionem de te faetam in Summum Pontificem ? 

Fortifié par la prière contre le coup divin dont il était 
frappé, Mastaï déclara avec simplicité qu'il acceptait. 11 
annonça qu'il empruntait son nom à Pie VII, son glo- 
rieux prédécesseur sur le siége d’Inola, et qu'il prenait 
le nom de Pie IX (1). 

Le choix d'ua Lel nou lui fut-il révélé d’en haut ? Qui 
peut savoir ce qui venait de se passer dans l'âme du 
nouvel Elu, tandis que le Sacré-Collége le contemplait 
prosterué devant Dieu, lui demandant de donner à 
son serviteur la forte d'accomplir la ‘divine volonté! 
Quand l'âme emportée sur les ailes de la prière s'élève 
au plus haut des cieux, de cette sublime hauteur elle 
domine les temps comme les espaces. Elle s’unit à Dieu 
et participe à su prescience. Comme, au sommet d'une 
montagne, le voyageur vuit aussi bien la roule à par 
courir que celle qu'il a quittée, le nouvel Élu vit peut-être 
d'un seul regard loute la carrière ouverte devant lui. 
Qui sait s’il n’entrevitpas dès lors tous les événements 


1, Les Popes, jusqu'a l'année 1009, n'avaient pas changé de 
nom à leur avénement, mais celui qui fut élu à celte époque 
s'appelait Pierre, el par respect pour le nom sacré donné par Jé— 
sus-Christ au prince des Apôtres, il adopla celui de Sergine IV. 
L'usage de changer de nom, les Papes l'ont toujours conserré 
depuis ce temps. : 
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douloureux que nous avons connus depuis, et ceux que 
nous ne connaissons pas encore ? Aussi quand il eut à 
choisir entre les noms de tant deglorieux Ponlifes, assis 
avant lui sur la chaire de Saint-Pierre, il prit sans 
hésiter un moment le nom des derniers Papes marlyrs, 
Pie VI et Pie VIT, I avait vu de ses yeux, à Sinigaglia el 
à Rome, le triomphe de Pie VIT rendu à l'amour de son 
peuple. Pie VIL l'avait précédé sur le siége d’Imola, 
Pie Viet Pie VIL l'avaient précédé sur le trône 
pontifical; il se sentait prêt à succéder à Pie VI 
et à Pie VII dans le martyre, et il voulut s'appeler 
Pie IX. 

Quand le cardinal Mastaï eut fait connaître le nom 
qu'il adoptait, les baldaquins tendus sur les slalles 
des cardinaux s’abattirent tous, à l'exception d’un 
seul. Les membres du sacré-collége ne faisaient plus 
partie de la souveraineté; elle était tout entière con- 
centrée dans un homme; il y avait un Pape dans 
l'assemblée. 

Pendant que Mgr de Ligne, préfet des cérémonies et 
notaire du Saint-Siége Apostolique, dressait l'acte d’ac- 
ceptation, on procéda à la toilette du Souverain Pon- 
life. L'usage chargeait de ce soin les deux premiers 
cardinaux diacres, Riario_Slorza et Berne ; ils se pla- 
cèrent à droite et à gauche de Pie IX et le conduisirent 
à la sacrislie : là, aidés de ses conclavisles, ils le dépouil- 
lérent de ses vêlements et lui passèrent une soutane 
de tabis blanc, serrée à la ceinture par une écharppe à 
flots d'or ; puis ils lui mirent sur les épaules le rochet, 
la mozeta de soie rouge et l’étole, pendant que les 
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camériers lui chaussaient les bas blancs et les mules 
dearlates ornées de leurs croix brodées. 

Lorsque le Pape fut revêtu de ses habits pontificaux, 
les deux diacres le ramenèrent dans la chapelle, et le 
firent asscoir devant l'autel, sur un trône qu'on y avait 
placé pendant son absence. Alors commença la première 
adoration. Tous les membres du Sacré-Collége, le sous- 
doyen à leur lêle, vinrent tour à tour baiser à genoux 
la mule et la main du chef de l'Église; puis, se rele- 
vant, ils lui donnèrent le baiser de paix sur le visage. 
Après l'adoration, le Camerlingue passa au doigt du 
Pape l'anneau du pêcheur que Pie IX Ôta aussitôt, et 
qu'il confia à son maîlre des cérémonies pour qu'on y 
fit graver son nom. 

Il est d'usage, lorsque l'élection a eu lieu le matin, 
qu'après l'hommage du Sacré-Collége le premier cardi- 
nal-diacre se rende immédiatement à la grande loge, 


qu'on ouvre à cet eñlet, pour faire part au peuple de 
l'élection. Mais lorsque Les travaux du conclave ne sont 
terminés que le soir, la cérémonie de la proclamation 
est remise au lendemain. 

On se contenta d'ouvrir les portes pour laisser cir- 
culer la grande nouvelle. Tous les personnages de dis— 
linclion, qui se trouvaient dans le palais ou dans le 
voisinage, furent admis À baiser la main du Souverain 
Pontife. 

Il était environ minuit lorsque la nouvelle de l'élec- 
lion de Pie IX commença à se répandre dans la ville. 
Elle causa, parmi le peu de personnes qui l'apprirent, 
le plus vif désappointement. On s'attendait, comme nous 
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l'avons vu, à la nomination de Gizzi. La consternation 
fut grande lorsque, au lieu du nom de leur candidat, 
les Romains entendirent celui de Mastaï, connu, il est 
vrai, de quelques orphelins de la classe ouvrière, mais 
auquel la masse du peuple n'avait pas même songé 
dans cette circonstance. On se demandait ce que pou- 
vait être cet archevêque-évêque d'Imola, que les 
affaires de sun divcèse lenaienl depuis quinze années 
éloigné de Rome, et par quelles œuvres extraordinai 
il avait pu mériter les suffrages de ses collègues ? 

Quelques rares artisans, quelques prêtres des mis— 
sions, prononçaient les noms de Tata Giovanni, de 
Saint-Michel, du Chili, mais on les écoutait avec indif 
férence, et le peuple, ne pouvant rattacher au nouveau 
Pape aucun souvenir éclatant, aflirmait qu'il serait in- 
failliblement au-dessous de la tâche qu'il osait accepter. 

Si Pie IX n'avait eu pour rival que Lambraschini, le 
peuple se serait applaudi de sou triomphe; mais on avai 
espéré mieux, on le croyait du moins, et passer de Gizz 
ä Mustaï, de l'homme populaire à celui dont les 
opinions el les actes ét 
renoncer aux espérances d'amnistie et de réformes, 
pour subir le joug d'un nouveau Léon XII ou d'un 
autre Grégoire XVI, et voir le gouvernail à la mereide 
quelque ministre rétrograde, de Lambruschini peut-être, 
c'était À une perspective qu'on ne pouvait supporter. 

Cependant, la multitude n'ayant pas eu le temps 
d’être détrompée, continuait à croire à l'élection de 
Gizei. Le lendemain, de bonne heure, une foule im 
mwense se pressait sur la place de Monte-Cavallo pour 


aient absolument inconnues, 
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recevoir la première bénédiction du nouveau Souverain: 
les maçons étaient déjà à leur poste, armés de leviers et de 
pioches. Quand la dernière procession se fut rangée sur 
la place, en achevant le Te Deum, et que le pavé, les 
chevaux de la fontaine, les baleons de la terrasse, et 
même les Loitures des msisous eurent éLé envahies par 
la foule, les marteaux commencérent à ébranler lacloison 
qui fermait la grande loge. Les pierres tombent d'abord 
une äune sur le balcon extérieur, puis un pan de mur 
tout entier s'écroule; bientôt l’ouverture peut donner 
passage à une personne, Le maîlre des cérémonies du 
conclave, suivi du premier eardinal-diacre, parait alors, 
la croix papale à la main; écartant da pied les dé 
combres, il prend la droite du balcon. Le cardinal, pènché 
sur In balustrade, salue le peuple, et dit en latin : 


à Annunlio vobis qaudium magnum : Papam habemns 
eminentissimum ac reverendissimun dominum Jounnem- 
Mariam Mustaï Ferretti, S. R. C. presbylerum cardi- 
nalem, qui sibi nomen imposuit Pius IX. « Je vous 
€ annonce une grande joie: nous avons pour Pontife 
a l’éminentissime Jean Marie Mastai Ferrelli, qui a 


« pris le nom de Pie IX. » 

À ces paroles, les trompeltes des gardes- nobles son- 
nent; les tambours des Suisses, des grenadiers ponti- 
feux et des troupes de ligne, rangés en bataille sur la 
place et daus les rues adjacentes, battent aux champs; 
Y'artillerie du château Saint-Ange, avertie par un signal 
convenu, tonne dans le lointain, et les cloches de toute 
la ville sont lancées à grande volée, Mais la foule reste 
impassible. 
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Le maitre des cérémonies et le cardinal s’étant retirés, 
deux camériers jettent sur le balcon la tenture de pour- 
pre et d'or quia nnonce la bénédiction pontificale. Toutes 
les fenêtres de la façade du palais s'ouvrent, et un ins- 
tant après la croix reparaît. Cette fois, elle précéde tout 
le conclave. A travers l'ouverture faite au mur dela loge, 
on voit s’avancer majestueusement, deux À deux, les rar- 
dinaux suivis de leurs camériers. Tous ceux qui peuvent 
prendre place des deux côtés du balcon s'y rangent, 
laissant au centre un espace vide; les autres vont 
aceuper les fenêtres de droite et de gauche. Le nouveau 
Pape arrive le dernier. 

Quand il apparaît sur le balcon, quelques mouchoirs 
s'agitént, quelques cris se font entendre, mais la masse 
reste silencieuse. Pie IX éleve ses deux bras vers 
le ciel comme pour demander la lumière el la force 
nécessaires au gouvemement de {out le peuple chrétien 
Deux torrents de larmes tombent de ses yeux; la 
multitude en est émue. Deux salves d'applaudissements 
prouventeu Ponlife que toutes ces âmes ont une fibre 
impressionnable. Ainsi, le premier lien entre le Souverain 
etses sujels prend naissance dans une émotion du cœur. 
Pie IX prononçe alors, d'une voix ferme, les paroles 
de la bénédiction, auxquelles des milliers de voix 
repondent comme à l'ordinaire, el puis il rentre dans 
les appartements du Quirinal, qu'il avait déclaré vouloir 
habiter. 

Le soir du même jour, le Saint-Père alla prendre 
possession de la basilique du Vatican; il reçut de 
nouveau l’obédience des cardinaux dans la chapelle 
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Sixtine et sur l'autel de la confession de Saint-Pierre. 

Maintenant va commencer cette longue série d'ovations 
et de fèles qui ont marqué l'aurore de ce grand 
Ponifieat, et que nous avons à dérouler sous les yeux 
du lecteur. 


CHAPITRE V. 


PRENIERS AGTES DU PONTIFICAT DE PIE IX, 


Couronnement de Pie IX. — Description de celte grande ste 
nité. — Espérances générales. — Portrait et vie privée du non- 
veau Pape. — Amnistie. — Üppositions à celle mesure. — Pro 
mulgation du décrul, — Enthousiatme de la population ro- 
amaine, — Flots pressés autour du Quirinal. — Pie IX à Péglise 
de la Mision. — La jeunesse romaine s'atlelle à son char. — 
Allégresse dans les provinces, — Serment des amnistiés. — 
Opinions diverses sur ce grand acte de clémence. — Le eardi- 
mal Gizzi nommé setrétaire d'État, — Notice sur ce person- 
page, — Accueil fail au nouveau ministre par le peuple de 
Rome. — Constitution du ministère. — Murmures des mécon- 
teuts. — Fondation d'une école centrale pour la jeunesse ou- 
vrière, — Circulaire du cardinal Gizzi à ee sujet. — Précieux 
résullats de celle institution. — Réforme de la justice crimi- 
nelle. — Décret sur la liberté de la press. — Nouvelle orçani- 
satiou de la censure. — Afranchissement des Juifs. — Leur 
reconnaissance, — Conversion de plusieurs Juifs. — Le Saint- 
Père les aplise solennellement. 


À la mort de Léon XIE, (inars 1829), M. de Chateau— 
briand, ambassadeur de France à Rome, adressait aux 
cardinaux réunis en conclave ces magnifiques paroles : 

« Par un caractère universel, qui n'a jamais eu de 
modèle ou d'exemple dans l'histoire, un conelave n'est 
pas le conseil d'un État particulier, mais celui d’une na- 
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tion composée des nations les plus diverses ct répan- 
dues sur la surface du globe. Vous êtes, éminentissimes 
seigneurs, les augustes mandataires de l'immense fa- 
mille chrélienne, pour un moment orpheline. Des 
hommes qui ne vous ont jamais vus, qui ne vous ver— 
ront jamais, qui ne savent pas vos noms, qui ne parlent 
pas votre langue, qui habitent loin de vous, sous un 
autre soleil, par delà des mers, aux extrémités de la 
tre, se sournettront à vos décisions, que rien eu appa- 
rence ne les oblige à suivre; ils obéiront à votre loi, 
qu'aucune force matérielle n'impose ; ils accepteront de 
vous un père spirituel avec respect et gratitude, Tels 
sont Jes prodiges de la conviction roligiouse. » 

Ces prodiges ne se sont jamais si visiblement réalisés 
qu'après l'élection de 1846. 

La froideur du peuple romain ne fut pas de longue 
durée. C'était comme un frisson glacial précurseur de 
la fièvre de l'enthousiasme. 

Cet enthousiasme qui devint, en peu de lemps, comme 
une véritable maladie contagieuse, s'épanouit d'abord sur 
la placo Saint-Pierro, le jour du couronnement de Pie IX. 

Une notification émanée du viearial de Rome, en date 
du 18 juin, annonça que la cérémonie du couronnement 
aurait lieu le dimanche suivant, qui était le 21 dudit 
mois, avec la solennité accoutumée, dans la basilique de 
Saint-Pierre. Le cardinal-vicaire publia une indulgence 
plénière accordée, avec les conditions ordinaires, à 
lous ceux qui recevraient, dans celle circonstance, la bé- 
nédiction solennelle du Souverain=Pontife. La veille de 
ce grand jour, Mgr Troli, archevêque d'Athènes, aumü- 
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nier de Sa Sainteté, distribua dans la cour du Belvédère, 
au Vatican, un paul par tête (60 centimes) à tous les 
pauvres de Rome. Sa Saintelé accorda, de plus, 53 dots 
de 50 écus (1) pour chacune des cinquante-trois pa- 
roisses de Rome et des environs, et 1000 dots de 10 
éeus pour les provinces des Étais-Pontificaux ; il fil reti- 
rer les objets déposés au mont de piété par la population 
pauvre, et aequitta de ses deniers les dettes de tous les 
prisonniers détenus au capitole. 

Ces bienfaits en rappelèrent d’autres. Mastaï était 
moins un nom inconnu, qu'un nom oublié. La surprise 
fit bientôt place aux réminiscences. On se rappela Tata- 
Giovanni et l'hospice Saint-Michel. Les innombrables 
ouvriers qui avaient vu l'abbé Mastai à l'œuvre ra- 
contaient au peuple mille traits qui le faisaient connaître; 
et le connaître c'était l'aimer. On répétait qu'il était 
bon, qu'il était sensible, que la souffrance trouvait accès 
près de lui, que chaque douleur épanchée dans son sein 
se retrait consolée, qu'il avait été le père de loute une 
génération d'orphelins. Ainsi, les bonnes œuvres des 
premières années de Mastaï revenaient au nouveau 
Pontife sur les ailes de la gratitude, et la jeunesse sane- 
tifée du pieux lévite entourait d’une première auréole 
son naissant pontificat. Aussitôt la bonne nouvelle connue, 
tous les habitants de Spolète el d'Imola qui se trou 
vaient à Rome, racontaient à l'envi cette sainte 
légende du prélat arrétant d’un mot deux régiments au— 


1. L'écu roma 
mounaie 


vaut cinq francs trente-six centimes de notre 
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frichiens, désarmant d'un regard cinq mille rebelles, et 
sauvant du supplice la personne des coupables en 
livrant leurs noms au feu : véritable ministre de paix 
dans ces temps de colère, marquant chacun de ses 
pas par des bienfaits, Tous ces récits mullipliés par 
l'amour, mais non exagérés, faisaient battre les cœurs, 
enivraient les imaginations. On s’en aperçut le jour du 
couronnement. 

Conformément à l'annonce solennelle qui en avait été 
faite, le couronnement de Pie IX eut lieu le dimanche 
21 juin, fête de saint Louis de Gonzague. 

Celle cérémonie se fait ordinairement le dimanche, 
bien que plusieurs Papes aient choisi un autre jour : 
Léon X, le samedi; Clément VIII, le jeudi: Paul Il, le 
mardi, ele. Elle se fil à Saint-Pierre, dans la Grande- 
Loge, depuis Marcel 11 (1555), mais elle avait lieu autre- 
fois à Saint-Jean-de-Latran, où fut couronné, en 858, 
Nicolas [; saint Léon IN, auquel remonte son origine, 
le fut, en 795, sur les degrés inférieurs de la basilique 
valicane. 

Les rites les plus fouchants accompagnent cetlé s0— 
lenité. Rien n'égale la poésie de ces symboles, leçons 
vivantes données au nouveau Pontife et au peuple 
chrétien. 

Vers los huit heures du matin, Sa Sainteté quitta le 
Quirinal pour se rendre au palais du Vatican, ayant au- 
près d'elle, dans sa voiture, le cardinal Monico, pa— 
triarche de Venise, et le eardinal Pignatelli, archovéque 
de Palerme. Tous les cardinaux en cappa l'atlendaicnt 
dans la salle de’ Paramenti, où Elle se revêtit des habits 
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pontificaux. Le trajet du Quirinal à la basilique Vaticane 
se fit avec une grande solennité. 

La procession traversa la salle ducale en descen— 
dant par le grand csealier de Constantin, et s’achemina 
vers la basilique de Saint-Pierre. Entêle du majestueux 
cortége s'avançaient les bwssolanti, gardiens des portes 
intérieures des appartements du Pape, les procureurs 
de collége, le confesseur de ln maison pontificale, le 
prédicateur apostolique, les procureurs-généraux des 
ordres religieux, les avoeats consistoriaux, les caméricrs 
secrets d'honneur, la nombreuse prélature ornée de la 
cappa, le maitre du sacré palais et le maire du 
saint Hospice, prince Ruspoli, Venait ensuite la croix 
papale, que portait Mgr Antinori, auditeur de Rote, 
suivi des sept acolytes, membres du ribunal de li 
Signature. Derrière eux marchaient les abbés milrés, 
les évêques, archevèques et patriarches, les cardinaux 
avec lu cape rouge, les conservateurs el le prieur du 
peuple romain, Mgr Marini, gouverneur de Rome et 
directeur-général de la police, le prince Qrsini, assistant 
au trône, el les deux cardinaux-diacres. Ce magnilique 
cortége était fermé par le Souverain-Ponlife, porté sur 
la sedia et entouré des gardes nobles, des cumériers 
secrets laïques et de la grrde suisse. 

Sous le portique de Saint- Pierre, en face de la porte 
Sixtine, s'élevait un lrône pour le pape, et, vis-à-vis de ce 


trône, des siégesétaient rangés pourle Sacré-Collége. Il 
y eut là une première station. Le Saint-Père, descendu de 
la sedia, monta les degrès et s'assit sur ce trône. Le car- 
dinal Matieï, archiprêlre de la basilique, _s’avança jus- 
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qu'aux pieds de Sa Sainteté, et, debout, la tête découverte, 
lui adressa une hrangue en latin; puis, ayant baisé le 
piedet la main du Pape, et reçu le double embrassement 
du Pontife, Son Éminence, avant de retourner à sa place, 
supplia Sa Sainteté d'admettre au baisement du pied le 
chapitre, le clergé et les chantres de Saint-Pierre. Alors 
la procession entra dans la basilique, où les chantres 
entonnérent l'antienne : Tu es Pelrus et super hanc 
petram adificabo Ecclesiam mea 


Le Papo s'arrêta une scconde fois à la chapelle du 
Saint-Sacrement; il déposa la mitre, se mit à genoux et 
resta quelques moments en prière, De là, il fut porté 
processionnellement à la chapelle de Saint-Grégoire, 
s'assit sur le trône qui avait été préparé, ct reçut 
l'hommage des cardinaux qui allaient successivement 
baiser sa main, et celui des patriarches, archevéques et 
évêques qui furent admis au baisement du pied; ensuite 
il donna la bénédiction apostolique. 

Les cardinaux sè revêlirent de leurs habils sacrés, 
Selon leur ordre: les patriarches, archevèques et évêques 
prirent la chape et la mitre de toile blanche; les audi 
leurs de Rote, la petite unique ; les avocats consislo- 
riaux, la chape mise en travers et ouverte sur l'épaule 
droite; les autres prélats, le double rochet seulement. 

Le Pape entonna le chant de Tierce, qui fut continué 
alternalivement par le chœur. Sa Suinteté récitait tout 
bas les psaumes ot faisait sa préparation à la sainte 
messe. Le chant de Tierce achevé, Elle quitta la chape, 
el, assistée de Mgr Fieschi, cardinal-diacre, Elle 
revêtit pour la messe les habits pontificaux présentés 
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par les prélats de la Signature. Le cardinal Lam- 
braschini, faisant les fonctions d'évèque assistant, lui 
mit au doigt l'anneau pontifical. ‘Alors Elle monta de 
nouveau sur letrône portatif. Le cardinal Riario Sforza, 
juge de la procession, lenant à la main un petit bâton 
recouvert de velours rouge garni d'argent, marque dis- 
linctive de sa dignité, se plaça à l'entrée de l'enceinte 
vù le Sac ége et toute l'assistance étaient rangés, 
et le cortége s’avança vers l'autel de la Confession. 
Durant ce trajet, lo cardinal Gazzoli, qui avait remplacé 
le cardinal Riario comme diaere assistant, chantait 
ces paroles : Procedamus in pace; un maitre de céré— 
monis, s’arrêtant par trois fois ct faisant la génuflexion 
devant le trène duPape,meltait lefeu à un flocon d'étoupe 
attaché à l'extrémité d'un bâton d'argent, et chantait à 
son tour : Pater sancte, sic transit gloria mundi. Père 
saint, c'est ainsi que passe la gloire du monde. 

Arrivé dans l'enceinte du chœur, derrière l'autel 
de In Confession de Saint-Pierre, le Pape donna le 
baiser de paix aux lrois derniers cardinaux de l’ordre 
des prêtres, Simonetti, Piccolomini et Riario Sforza; 
pois s'étant avancé jusqu'au pied de l'autel papal, entre 
le cardinal Lambruschini à sa droite et le cardinal Fieschi, 
À sa gauche, il reçut le manipule des mains de l'auditeur 
de Role, füisuuLles fonctions de suus-diacre apostolique, 
et commença les prières de la messe. Après le Confiteor, 
il reprit sa place sur le trône, et trois cardinaux, le car- 
dinal Ostini, évêque d'Albano, le cardinal Lambruschini, 
évêque de Sabine, et le eardinal Macchi, évêque de 
Porto, lurent successivementsur le nouveau Pontife l’o- 
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raisonmarquée dans le cérémonial. Le Saint-Père revint 
au pied de l'autel où le cardinal Riario Sforza, prenant 
le Pallium des mains du sous-diacre latin, le luiremit: 11 
monta à l'autel, et les cardinaux allèrentl’un après l’autre 
lui baiser le piedet la main; les patriarches, les arche— 
vêques elles évêques baisérent le genou; les abbés mitrés 
et les pénitenciers de Saint-Pierre, le pied seulement. 

La sainte messe continua. Le Saint-Père lat l’ntroit, 
récita le Kyrie et enlonna le Gloria in ereeleie, Quand 
l'oraison eut été chantée, le cardinal Riario, escorté de 
quatre massiers et suivi des auditeurs de Rute et des 
avocats consisloriaux, descendit dans la chapelle sou 
térraine de la Confession, et là, devant les reliques de 
saint Pierre ct de saint Paul, furent ehantées les tou- 
chantes prières que l'Église adresse à Dieu pour le 
Pontife suprème nouvellement élu. 

L'Épitre et l'Évangile farent chantés ensuite par les 
sous-diacres et les diacres latins et grecs, dans leur 
langue respective, et le Pape, à la fin de la messe, donna 
solennellement la bénédiction apostolique. 

Après Inmesse, le cortége se rendit sur le grand baleon 
de la basilique qui dominela place de Saint-Pierre. La garde 
civique, les carabiniers pontificaux et la troupe de ligne 
élaient rangés en bataille. Autour de la troupe, sur tous 
les points de la vaste enceinte, et par toutes les rues 
qui débouchent sur la place, se pressait une foule 
innombrable, Quand le Souverain-Pontife parul sur le 
balcon, et qu’en présence do tout ce peuple il descen- 
dit de la sedia geslaioria pour se placer sur le trône, 
des cris d'enthousiasme éclatèrent de toutes parts; la voix 
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des chantres fit répéter aux échos l'antienne Curona aurea 
super copul ejus, elc.; le cardinal Macchi récita les 
versels et l’oraison,el le cardinal Riario, comme premier 
cardinal de l’ordre des diacres, posa la tiare sur la tête 
du Souverain-Pontife en prononçant es paroles + Accipe 
liaram, tribus coronis omnalum, et scias te esse Patrem 
principum et régum reciorem orbis in terrd, Vicarium 
Salvatoris nostri Jesu Christi, cui est honor, et gloria in 
sœcula sœæeulorum. Amen. (1). 

Alors, Pie IX levant les yeux vers le ciel el tendant 
ses mains vénérables, prononça d'une voix émue les 
paroles de eotle bénédiclion solennelle qui allait se 
répandre sur le monde comme sur Rome, urbi et arbi. 
Le cœur du peuple monta vers lui dans une immense 
acclamation. Les cloches, les roulements du tambour, 
etles hosannah de la foule répondirent à cette béné- 
dietion. Le Pape se leva de nouveau, bénit une seconde 
fois, mais en silence, la ville et le monde, et rentra dans 
la salle de” Paramenti où, par l'organe du cardinal Mac- 
chi, sous-doyen, le Sacré-Collége lui ft agréer ses féli- 
cilations. 

Le soir, il y eut grande réception diplomatique, La 
joie était partout. C'était comme un courant élec- 
lrique de sympathie et d'espérance. On croyait assister 
à la renaissance d’un peuple, et déjà l'on entrevoyait des 
jours heureux : l'avenir cachait ses perfidies; la Provi- 


1. « Reeevez la liare, ornée de {rois couronnes, et sachez que 
vous éles le Pére ces princes et des rois pour les diriger sur la 
terre, le Vicaire de N.-8. J.-C. à qui sont dus l'honneur et la 
gloire dans les siècles des siècles. Ainsi-soitil.» 
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dence, ses épreuves. Toutes les âmes étaient à l’allé— 
gresse, à la confiance, au bonheur.Pendant la réception, 
le cardinal Ferretti, ami et parent du nouveau Pape, se 
penchant à l'oreille de M. Rossi, avait pu lui dire : 
« Soyez tranquille, monsieur l'ambassadeur, nous au- 
rons les chemins de fer et l'amnistie, et tout ira bien. » 
Ces simples et naïves paroles disaient tout. C'était mon- 
trer aux impatients la religion sanctifiant l'industrie eL Ja 
liberté, un pape bénissant le progrès du xx siècle. 
Ingrat dix-neuvième siècle ! on te verra bientôt persé- 
cuter ton bienfaiteur ! Refusant ka bénédiction, tu auras 
la malédiction en partage. Le malheur, sous toutes ses 
formes, S'attachera âctes Le te couvrira comme un 
vêlement, s’insinucra comme l’eau dans tes entrailles, 
et comme l’huile dans la moëlle de tes os. Il sera ta robe 
de luxe et ta ceinture de parade ! (1). 

Mais, pour le moment, nous sommes encore à l'entrée 
triomphante dans Jérusalem, et le calvaire est caché 
A tous les yeux dans les nuages de l'avenir. 

On pouvait augurer que le règne de Pie IX serait il- 
lustre. I venait d’être élu par la main visible de Dieu, en 
dehors de toute influence politique ; il arrivait au trône 
dans la vigueur de l'âge et de la santé ; il était originaire 
des États dont il devenait le souverain, adoré dans son 
diocèse et connu dans toutes les légalions; sa vie était 
pure comme celle d'un ange, charitable au-delà de ses 


1. Persecutus es hominem inopom.… noluit lenedictionem et elon= 
gubitur nb eo ; et induit maledictionem sicut vestimentum, et intra- 
vit sicut aqua in inferiora ejus, el sieut oleum in ossibus ejus, Fiat 
ei sieut vestimentum quo operitur, el sieut zona qui semper præcin. 
gitur. Ps, CVIIL, 17,18, 19) 
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ressources ; enfin toutes les qualités que rendaient né- 
ecssaires dans le nouveau Pape la gravilé des circon- 
slances, se lrouvaient réunies au plus haut degré dans 
sa personne. 

Le soir même de sa nomination, Pie IX avait écrit à, 
ses trois frères, à Sinigaglia, la lettro suivante : 

« ll a plu à Dieu, qui exalle et qui hunilie, de n'é- 
« lever de mon insignifiance à la dignité la plus sublime 
« de la terre. Que sa volonté soit faile. Je sens toute 
< l'immensité de ce fardeau ot toule la faiblesse de mes 
« moyens. Faites faire des prières et priez, vous aussi, 
« pour moi. Le conclave a duré quarante-huit heures. 

« Si la ville voulait faire quelque démonstration pu 
« blique à celte occasion, je vous prie, ear je le désire, 
« de faire en sorte que la totalité de la somme destinée 
& à cet objet soit appliquée à des objets jugés utiles à 
« la ville par le gonfaloniere (maire), et par les ansieni 
« {adjoints}. 

« Quant à vous-mêmes, mes chers frères, je vous 
* embrasse de tout mon cœur en Jésus-Christ, Ne vous 
« enbrgucillissez pas, mais prenez plutôt en pitié voire 
« frère, qui vous donne sa bénédiction apostolique. « 
On connaissait ce détail ; on se le répétait. Le bonheur 
latait sur tous les visages, dans toutes les conversa- 
tions; c'était un enthousiasme sans exemple. « On ne 
voit plus à Rome, disait un témoin oculaire, on ne voit 
plus à Rome que des boutons dorés à la Pie IX; cravates, 
ombrelles, éventails, out est aux couleurs de Pie IX... » 

Tous les sujets de Pie IX devenaient ses enfants et sa 
famille. Telle était la vertu de ce grand Pape que les 
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liens de la paternité spirituelle devenaient plus forts que 
veux du sang, et il ne tarda pas d'interdire aux siens la 
lacullé de s'établir 4 Rome. 

Avant d'aborder l'histoire du pontificat de Pie IX, 
arrêtons-nous un instant devant celle grande figure 
pour l contempler à loisir, et_pénétrons, non sans un 
profond respect, dans la demenre sacrée du Ponlife, 
pour nous édifier au spectacle de sa vie intime et de ses 
sublimes vertus. 

Pie IX avait cinquante-quatre ans en 1846, au mo- 
ment de son éleclion. Sa taille estun peu au-dessus de la 
moyenne ; il présente un front élevé, large, noble, plein 
de pensées, des yeux naturellement expressifs, d'où 
rayonnent à la fois une grande bonté et une pénétralion 
qui n'est pas sans un certain air de ue ironie. L'enseuble 
de sa physionomie atteste ce double caraclère de bion— 
veillance et de finesse. La tête est vaste et développée 
elle présente une carrure puissante. Le nez est aquilin, 
les lèvres as ss, l'expression dela bouche dénote 
l'intelligence. C'est une noble lête d'où émane lasympa- 
thie. La voix est sonore et très-accentuée. Il y a, 
dans toute la personne de Pie 1X, un eachet de grâce 
et de distinction qui frappe les natures les plus gros 
sières. Le gentilhomme ne s’est pas effacé dans le 
pontife. Sa parole est élegante, nette et simple ; elle 
brille par une grâce spirituelle, et, si je puis dire, une 
bonhomie distinguée, une familiarité aristocratique, une 
afabilité parfaite. Le geste facile, naturel abondant, 
rend celle parole doublement persuasive, Tous ceux qui 
ont approché Pie IX disent que sa voix arrive au cœur. 
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Au besoin, tout en conservant sa douceur, elle sail 
prendre une force que peu d'autres sauraient atteindre. 
C'est, dit-on, une des plus belles ot des plus puissantes 
voix de Rome, Que de fois les étrangers 5e sont extasiés 
en l’entendant résonner sous les voûles de Saint-Pierre, 
dans le chant de la Préface ou du Pater ! ou lorsque, 
dans les solennels accents de la bénédiction papale, 
elle traversait la place Saint-Pierre, et que ses derniers 
échos allaient retentir au delà du grand obélisque. 

Dès le début de son Pantifieat, Pie IX règle sa journée 
comme celle d’un couvent. Après son lever, il consacre 
une heure à la méditation, puis il dit'la messe, seul, dans 
une chapelle particulière. Après ses prières d'actions 
de grâces, et rentre dans son cabinet d'études. Ce cabinet 
est d’une sévère simplicité : un bureau surmonté d'un 
crucifix, un fauteuil, un siége qui allend Jes rares visi- 
leurs que le Pape reçoit dans cette partie de la journée. 
Le Saint-Père dine seul; c'est une coutume adoptée 
dans l'étiquetie de la vie pontificale, depuis Léon X, 
A son diner assistent d'ordinaire le majordome et le 
secrétairo intime, qui l'ontretiennent d’affaires parti- 
culières. Quelquelois, pressé de travail, le Saint-Père 
traite des affaires publiques avec un ministre, quelquefois 
aussi il dicte àdes secrétaires. Une heure de promenade 
dans les jardins, ou de sieste dans sa chambre à coucher: 
c'est là le seul délassement du Pontife. 

A peine élevé surle trône pontifleal, le nouveuu 
Pape commença les réformes par ses écuries et sa 
dable, et il dit à son majordome : « Quand j'étais 
Évèque, je dépensais un éeu par jour; lorsque je fus 
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cardinal, je dépensais un écu et demi; maintenant que 
je suis pape, vous ne dépasserez pas deux écus. » Et 
comme le maître d'hôtel trouvait presque impossible de 
réaliser dans le palais du Vatican une (elle économie : 
« Je suis, dit Pie IX, un pauvre prêtre de Jésus-Christ; 
vous aurez done soin de me servir comme un pauvre 
prêtre 

Le lruvail et la prière se partagent en grande partie 
la journée du Pape. C'est dans vetle double préparation 
que s’est formée cette âme austère et douce. 

La vie physique, après tout, porte l'empreinte de 
l'intelligence, du caractère, des mœurs. L'homme moral 
se peint même dans les habitudes matérielles. Le 
corps se façonne à la discipline intérieure, el de gré ou 
de force porte le joug de la pensée. L'âme se déteint, 
à la longue, sur la chair qui l'enveloppe et sur les 
mille détails de la vie quotidienne, détails insignifiants 
el nuls, quaud l'âme est triviale; intéressants et pleins 
de charme, quand on est en face d'un grand caractère 
et d’une haute vertu. : 

Pie IX arrêt qu'il célébrerait chaque jour la messe 
à sept heures et demie, en présence de ses serviteurs, 
assisté par deux chapeluins secrets et par un clerc secret, 
dans la chapelle dont l'entrée communique à l'une des 
salles de la cour, et qu'un des deux chapelains secrets 
dirait ensuite une messe d'action de grâces à laquelle le 
Poulife assisterait, Ce qu'il régla dès le commencement, 


ille continua dans toute la suile de sa vie. 
Pie IX fait d'habitude une double préparation à la 
messe, l'une très-particulière, dans la solitude de son 
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oratoire, où il reste d'ordinaire en prière et en médi- 
lation, l’autre immédiate avant la célébration, dans la 
chapelle où l’attendent et le recoivent les chapelains. 

Sn messe n'est ni longue, ni courte, mais elle est 
grave ot fervente, surtout aux deux Memento prolongés 
d’un Pape qui a la sollicitude de toutes les Églises. 

Aux prières quotidiennes du Pontfical, ilajoute pour 
sa dévolion particulière, sauf dans les jours de grande 
solennité, une collecte dumissel qui varie ordinairement 
ainsi : 

Le dimanche — pre universa ecclesia — 
oraisons du vendredi saint. 

Le lundi — pro devotis amicis, — récitée au profit 
de ses amis el de ses défenseurs. 

Le mardi — contra pérseculores, — collecte où res- 
pire, comme en tant d’autres, la charité de l'Église etdu 
Pontife. Ah ! si les perséeuteurs de PieIX le con- 
templaient priant pour eux, chaque semaine, cette 
prière les toucherait et ameneraït leur conversion ! 

Le mercredi, il prie pour lai-même — pro se ipso 
sucerdote. 

Le jeudi, il récite la collecte pro lempure belli 
— qui bientôt sera ordonnée à tous les prêtres de 
Rome. 

Le vendredi — pro vivis et defunclis. 

Le samedi — ad poscenda suffragia. 

Après la messe d'action de grâces, il récite les trois 
Ave Maria et le Salve Maria, qui seront ordonnés aussi 
plus tard à tous les prêtres de Rome, et ceux-ci les 
réciteront agenouillés au pied de l'autel avec tout le 
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peuple. Il s'associe pieu: 
famille (famiglia; on entend, par ce mot, les serviteurs) 
à des neuvaines ou autres dévotions. Puis il dit les pe- 
tites heures, lit quelque livre spirituel et médite, Parfois 
quelque fidèle eblient la faveur d'entendre la messe du 
Pape ot de communier de sa main. 

Chaque moisil distribue à ses famigliari (gens de la 
maison) le Pain Eucharistique. 

Voilà quel fut, dès le commencement de son règue, 
genre de vie de l'illustre Pontife. Ni le femps ni l'âge 
n'apportèrent de grandes modificalions à ces règles ” 
austères. 

Voici d'ailleurs quel fat, (rente ans plus tard, dans 
sa prison du Vatican, le règlement de vie de Pie IX. 
C’est le lableau de sa journée, prise sur le fait, en l'an 
de grâce 1875 : 

« Malgré ses quatre-vingt-troisans, hiver commeété, 
le Pape est levé chaque jour à cinq heures et demie. 
Après sa toilette qu’il fait sans le secours de personne, il 
entre dans un petit oratoire situé au-dessus de sa cham- 
bre à coucher, où il a réuni tous les objets de sa dé- 
volion, Là, pendant une heure et demie à peu près, il se 
livre à la prière et à la méditation, et, après cette salu 
taire préparation, il descend à sa chapelle particulière et 
élèbre ln sainte messe, assisté des prélats de service. 
Ceux qui ont eu le bonheur d’être admis à cette auguste 
fonction du Pontife savent avec quelle piété saisissante, 
sauvont accompagnée de larmes, Pie IX la remplit. 
Quand il a fini sa messe, le Saint-Père assiste toujours, 
comme nous l'avons dit, à celle de son chapelain. 


< 
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«< Lorsque ces pieux exercices sont terminés, il est 
huit heures et demie. Le Pape déjeune alors avec une 
tasse de bouillon et un peu de café noir. 

« A neuf heures, le cardinal— ministre, qui a ses ap- 
parlements au-dessus de ceux du Souverain Pontife, 
descend chez celui-ci et traite avec lui des affaires de 
l'Église, qui réclament son examen. Aucun détail n'é— 
chappe à la vigilance du Saint-Pére. Puis, chacun à son 
jour, les cardinaux, présidens des différentes congréga- 
tions romaines, sont reçus par le Pape et lui soumettent 
les questions dent la sclution lui appartient. 

« Après ces affaires, Pie IX consacre quelques ins= 
tants à son courrier, qui est toujours fort considérable, 
el jetlo un coup d'œil sur deux ou trois journaux italiens ; 
viennent ensuite les audiences publiques ou privées. 
Elles se renouvellent journellement et ne sont pas une 
des moindres fatigues de l’auguste vieillard. Car l'univers 
entier, on peut bien le dire, afflue au Vatican; chaque 
jour, les visiteurs se pressent dans les antichambres du 


palais. Pie IX a pour lous l'accueil le plus bienveillant el 
le plus paternel; il adresse, à chacun comme à tous, 
des paroles d'affection, d'encouragement et de consola= 
lion. Grâce à sa prodigieus. 
de reconnaître les visiteurs, fussenl-ils les plus modestes, 
“qui ont déjà eu l'honneur de lui être présentés, Nous 
n’étonnerons aucun de ceux auxquels est arrivée une 
pareille fortune, en ajoutant qu'une visite au Saint-Pêre 
est un de ces souvenirs qui ne se peuvent effacer. 
« À midi, le Pape fait une promeuade, soit, si le 
temps est mauvais, à travers les galeries du Vatican, 


mémoire, il ne manque pas 
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soit, s’il fait beau, dans le jardin, le long d'un grande 
allés d'orangers ; quand le soleil est trop ardent, il dirige 
ses pas sous les ombrages, vers la grolle de Lourdes, 
qu'une main ingénieuse a façonnée avec tant de vérité 
qu'on se croirait transporté sur les bords du Cave. Sa 
marche assurée, rapide, n'a pas même besoin de s'aider 
de la canne qu’il tient à la main, et dont il se sert unique- 
ment, comme on l’a dit spirituellement, pour montrer 
qu'il peut s'en passer. 

« Durant la promenade, quelque grand personnage 
ou quelque visiteur privilégié fait conversation avec le 
Saint-Père. Parfois on fait une halle, soit sur un banc 
au dehors, soit dans une des salles de la bibliothèque, 
et là s'engage une causerie d’où l'élévation habituelle du 
sujet n'exclut pas l'entrain et l'esprit. 

« La promenade du Saiut-Père dure un peu plus 
d'une heure, et il remonte dans ses appartements, 
laissant vide, le plus souvent, le fauteuil que ses serviteurs 
ont préparé pour le porter. 

« 11 passe une demi-heure dans son oratoire en ado- 
ration devant le Saint-Sacrement, et à deux heures on 
lui sert son diner. Ce repas se compose invariablement 
d'un potage, d’un bouill, d’une volaille et de quelques 
légumes. Ordinairement, le pape se contente du potage, 
d'un peu de légumes ct d’un fruit ; il est rare qu'il 
touche à la volaille et même au bouilli. Après son diner, 
suivi, pendant l'été, d'une courte sieste, suivant l'usage 
du Midi, le Saint-Père dit son chapelet et récite son 
bréviairo, aussi fidèlement que le plus humble curé do 
campagne, 


148 HISTOIRE DE PIE IX ET DE SON PONTIFICAT. 


e A cinq heures, ses audiences reconmencent. Quand 
elles sont terminées, Pie IX s’entrelient quelques ins— 
lants avec les prélats de sa cour; puis, son confesseur, 
le vénérable évèque de Porphyre, pour lequel il a une 
affection particulière, entre chez lui. Un peu après 
neuf heures, il fait son troisième repas, un bouillon, 
deux pommes de lerre cuites à l’euu et un frui 
dix heures, cette journée si bien remplie, dont pas une 
heure n'est restée inaccupée, est terminée. » 

On voit que le grand et saint Pontife n'a jamais cessé 
d’être semblable à lui-même, et sa vie privée a élé le 
creuset où se sont élaborées, dès le eommeneement, les 
grandes œuvres de son Pontifical. 

Après son élection, l'Europe entière qui connais- 
sait le caractère et les vortus du nouveau souverain, 
partagea l'enthousiasme de Rome et de l'Italie. Les pro- 
testants, les Juifs eux-mêmes s'inclinèrent devant les 
lumières el la sagesse du graud Pontife. 

Le Saint-Père, de son côté, était rempli pour son 
peuple d'un immense amour, et d'un dévouement in- 
comparable. 

Le grand acte qui signala, dès le commencement, le 
règne de Pie IX et qui donna à son nom une popularité 


; et a 


incomparable, ce fut l'amnistie. 

L'amnistie et les chemins de fer, voilà les deux points 
qui préoceupaient l'opinion publique, à Rome, voilà les 
deux grands bienfaits qu’on attendait du nouveau Pon- 
life. À ce sujet, on avait répanda dans Rome l'ana- 
gramme suivante du nom du Pape, dans laquelle se ré- 
sumait l'espérance des Romains : 
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Maria MASTAT PERRET. 
, amnistia e Jerrata via (1). 


A Goya: 
Gretti nom 


Le projet d'amnistie avait germé dans le cœur de 
Pie IX le jour même de son élévation au Pontificat. De 
puis lors, au milieu de ses méditations qu'il prolongeait 
jusque dans ses promenades, il consultait souvent une 
liste complète des détenus et des exilés qu'il s'était fait 
remettre, el sur laquelle ne figuraient pas moins de 
huit cents personnes de tout âge et de tout raug, 
La tendresse de son cœur se sentsit émue à la pensée 
du grand nombre de familles qui, privées des cansola- 
tions domestiques, ne pouvaient prendre part à la joie 
commune. Il jetait un regard de compassion sur cette 
jeunesse nombreuse et inexpérimentée qui, bien qu’ 
lranée par de séduisantes promesses, au milieu des 
lumulles politiques, lui semblait inoins digue de chà 
ment que de pitié. 

Pramulguer un déeret pour rendre lous ces exilés à 
leurs familles, qui depuis longtemps n’espéraient plus 
les revoir, paraissait la chose du monde la plus facile. 
Mais ce qui semblait très-simple aux yeux de la mul- 
ude exallée, aux yeux mêmes des classes éclairées, 
était plus délicat qu'on ne pouvait le croire. Outre la 
nécessité de ne pas rompre brusquement avec la tra- 
dition, il fallait encore ménager avee prudence les sus- 
ceptbilités diplomatiques et cardinalices. Au premier 
bruit d’amnistie qui avait circulé dans Rome, l'ambassa- 
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deur d'Autriche était accouru près du Saint—Père, et 
lui avait peint les dangers qu'il allait affronter, en le 
menaçant du déplaisir de la cour de Vienne. 

Après le représentant de l'Autriche vinrent les cardi- 
naux, dont los plus conciliants trouvaient la mosuro 
prématurée, inopportune. An vommencement durègne, 
disaient-ils, elle pouvait replonger les États de l'Église 
dans l'anarchie qui avait signalé l'avénement de Gré- 
gcire XVI; les proserils rapporteraient dans Rome le 
vieil esprit de révolle, envenimé par douze années de 
prison ou d'exil. On alluit voir les sociétés secrèles 
se réorganiser, les agents du carbonarisme séduire 
les troupes à prix d'argent. L'insurrection ne tarderait 
pas à éclater dans les légations. C’en élait fait de la 
puissance temporelle des Papes! Et la responsabilité 
d'un tel désastre retomberait sur la tête de celui dont 


l'imprudence l'aurait causé. 

Pie IX, pour ménager toutes les oppositions, voulut 
que le principe de la mesure fut discuté dans une con— 
grégution de cardinaux qu'il convoqua à cel effet. La 
discussion eut lieu dans une séance tenue au Quirinal, 
le 15 juillet. Le doux Pontife espérait calmer les ter- 
reursel triompher des préjugés. Aprèsavoir longuement 
expliqué les avantages de l'amnistie, et montré combien 
les craintes que l'on mettait en avant paraissaient peu 
fondées, il üivita les membres de la eongrégation à 
présenter leurs objections. Chacun d'eux, interrogé en 
particulier par le Pape, semblait partager son opinion, 
admirait sa bienveillance, louait sa bonté. Lorsqu'il fut 
question d'aller aux voix, l'urne de l'amnistie ne con- 
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lenait que des boules noires, Le pape résolut cette dif- 
ficulté inattendue par un trait d'esprit qui était à la fois 
un élan spontané de cœur ; il êta sa ealoite et la posant 
sur les boules noires : « Les voilà blanches! » s'écria- 
til 

Pour montrer aux cardinaux et à l'Autriche qu'il ne 
s’effrayait pas de leurs sombres prophéties et de leurs 
menaces, Pie IX commença par accorder leur grâce à 
tous les proscrils qui la lui demandaient isolément. 

C'est ainsi qu'avant la publication de l'édit, le profes- 
seur Orioli, l'avocat Léoni et plusieurs autres exilés ou 
détenus, furent rendus à leur patrie ou à la liberté, En 
même temps, le Pape arrêtait les dernières bases du 
motu proprio, el en écrivait de sa main le préambule. 

Le peuple, ignorant encore les vues élevées et vrai- 
ment paternelles de son Souverain, et la lutie’ qu'il 
soutenait contre les ambassades et les congrégations, 
ne savait que penser de ses retards. Eu le voyant, après 
la promesse d'un pardon général, n'accorder que des 
grâces particulières, il commençait à croire que sa clé- 
mence se bornerait à des actes partiels, et l’accusait 
déjà d'inconséquence et de faible Les plusaudacieux 
témuignèrent leur impatience par celte vive interpella- 
tion qu'on trouva placardée jusque dans un corridor du 
Quirinal : Mastai, che fai? (Mastaï, que fais-tn?) — Le 
Pape l'ayant appris, fit écrire au bas: Aspelta, e lo 
vedrai (Attends, el tu leverras.) 

L'attente ne fut pas longue. Le lendemain même dé 
la séance où les votes opposants avaient disparu sous l4 
calotte blanche du Pontife, le 16 juillet au soir, le décret 
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lait imprimé et affiché dans toutes les rues de Rome. 

Ce décret était conçu en ces termes : 

« Pie IX à ses très-fidèles sujets, salut et bénédiction 
«< apostolique : 

< Dans ces jours oùla joie publique qu'excitait notre 
+ exaltation au souverain pontificat, nous faisait éprouver 
« au fond du cœur la plus vive émotion, nous ne pou 
« vions nous défendre d'un sentiment de donleur à la 
« pensée qu'un grand nombre de familles de nos sujets 
« ne pouvaient prendre part à la joie commune, parce 
« que, privées, comme elles l'étaient, des consolations 
« domestiques, elles portaient une grande partie de la 
« peine que quélques uns de leurs membres avaient mé- 
« ritée en attaquant l'ordre de la société et les droils sa- 
« crês du prince légitime. 

< Nous jerions, d'un autre côlé, un regard de com- 
“ passion sur celle jeunesse nombreuse et inexpé- 
u rimentée qui, bien qu'entrainée par de trompeuses 
« flateries, au milieu des tumultes politiques, nous 
« semblait coupable plutôt de s'être laissé séduire que 
< d'avoir séduit, C'est pour cela que, dès ce moment, 
< nous pensâmes à tendre la main et à offrir la paix du 
«cœur ceux de ces chers enfants égarés qui voudraient 
« se montrer sincèrement repentants. 

« L'affection que notre bon peuple nous a montrée, 
< et les témoignages de constante vénération que le 
< Saint-Siège a reçus dans notre personne, nous ont 
« 
« 


persuadé que nous pouvions pardonner, sans qu'il en 
résultât aucun danger public. 
« Par ces motifs, nous arrétons et urdonnons que 
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les commencements de notre pontifieat soient solen 
par les actes suivants de grâce souveraine : 

€ 1° Nous remelluns à tous nos sujets actuellement 
détenus pour délits politiques la peine qui leur reste à 
subir, pourvu qu'ils fassent par écrit et sur leur honneur 
la déclarationsolennelle que non-seulement ils sont déter- 
minés à n’abuser en aucune manière et en aucun temps 
de la grâce qui leur est accordée, mais encore à remplir 
tous les devoirs de bons et fidèles sujets. 

« 2° Sous la même condition, seront admis de nou- 
veau dans nos Élats tous ceux de nos sujels expatriés 
pour cause politique qui, dans le Lerme d’un an, à dater 
de la publication du présent décret, manifesteront d'une 
manière convenable et par l'intermédiaire des nonces 
apostoliques ou autres représentants du Saint-Siége, le 
désir de profiter de cet acte de notre clémence. 

« 3° Nous réhabilitons également ceux qui, pour 
avoir participé À quelque complot contre la süreté de 
l'État, sont soumis à la surveillance de la police et dé 
chrés incopubles de remplir les charges municipales. 

« 4° Nous entendons que soient inlerrompues et sup- 
primées les procédures criminelles pour délits purement 
politiques qui ne seraient pas encore terminées par un 
jugement en forme; que les prévenus soient remis en 
liberté, à moins que quelqu'un d'entre eux ne demande 
la continuation du procès, dans l'espoir de mettre au jour 
sou innoeenee el d'en reconquérir lus droils. 

« 5° Nous n’entendons pas cependant que, daus les 
dispositions des articles qui précèdent, soient compris 
ceux en très-pctit nombre parmi les ecclésiastiques, 
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militaires et employés du gouvernement, qui, pour cause 
de délits politiques, ont déjà été condamnés ou qui ont 
pris la fuite, ou dont le procès est encore pendant. En 
ce qui les concerne, nous nous réservons de prendre 
d'autres déterminations, selon que la connaissance des 
documents qui les regardent nous mettra en mesure de 
le faire. 

« Ge Nous ne voulons pas non plus que dans cette 
mesure soient compris les délits ordinaires dont seraient 
d'ailleurs coupables les condamnés ou exilés politiques. 
Nous entendons que, pour ceux-ci, les lois en vigueur 
aient leur pleine exéeution. 

« Nous nous plaisons à espérer que ceux qui useront 
de notre clémence sauront en fout Lemps respecter et 
nos droits et leur propre honneur. Nous avons encore 
la confiance que les esprits, gagnés el ndoucis par notre 
pardon, aimerut à déposer ces haines civiles qui sont 
toujours ou la cause ou l'effet des passions politiques, ct 
qu'ainsi se formera vraiment de nouvean ee lien de La 
paix par lequel Dieu veut que tous les enfants d'un même 
père soient ensemble étroitement unis. Si pourtant nous 
venions à être trompé dans quelques-unes de nos es- 
pérances, malgré la douleur amère qu’en ressentirait 
notre cœur, nous nous rappellerions néanmoins toujours 


que, si la clémence est le plus doux attribut de la souve- 
raineté, la justice en est le premier devoir. 
« Douné à Rome, à Sainte-Marie Majeure, le 16 juil- 
tet 1846, la première année de notre pontificat, 
a PIX, » 


5 Google 1 


HISTOIRE DE PIE IX ET DE SON PONTIFICAT. 155 


IL était tard lorsque les affiches furent posées au 
coin de toutes les rues de la ville. Dans le premier mo- 
ment, elles passèrent inaperçues dans les ombres 
croissantes de la nuit. Quelques curieux parvinrent enfin 
à déchiffrer un mot, un seul, mais ce mot, c'était : 
Amnistie, Is poussèrent un cri de joie. 

Ce cri fut b'entôt répété de rue en rue, de porte en 
porte, dans tous les quartiers de la ville éternelle. Cent 
mille personnes sortirent des maisons, des cafés, des 
boutiques, et se ruèrent autour des lieux où l'on applique 
ordinairement les actes publi 


À chaque coin de rue un 
lecteur s'établit, et quand il à fini, aux applaudissements 
de tous, on le force à recommencer: on n’a jamais assez 
entendu, on veut eutendre encore. Les, groupes se 
mulliplient et deviennent des assemblées immenses où 
la joie éclate en transports d’une poétique naïveté ; on 
s’embrasse, on pleure de joie, et la reconnaissance de ce 
peuple ému, enivré de bouheur, m'a plus qu'un désir : 
Au Quirinal ! s'écrie-t-on de toutes parts, et la foule se 
précipite vers le Monte-Cavallo. On court, on arrive : 
Vive Pie LA ! Vive notre Suint-Père ! El celle unanime 
acclamation redouble quand on voit le balcon s'ouvrir et 
la noble figure du pontife apparaître, à la clarté des 
torches, illuminée de cette joie sublime des grandes ac- 
tions sanctifiées par la prière. Deux fois la vaste place 
du Quirinal se couvre d'une foule renouvelée, deux fois 
la benédietion du Suint- Père descend sur le peuple age 
nouillé. Deux fois ces flots vivants, ces vagues humaines, 
océan d'amour, se sont retirés, et déjà l’on entend 


au loin comme une marée montante de pas, d’ac— 
me 15 
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clumations, de cris de joie ; c’est une population 
nouvelle, le peuple des quartiers éloignés, el avec ce 
nouveau peuple, un nouvel enthousiisme, une seconde 
ovation. 

Mais il était tard, et le Saint-Père, fatigué, brisé 
d'émotions, s'était réfugié dans son orataire, pour verser 
en prières el en larmes, aux pieds de celui dont il es 
le vicaire, ce trop-plein de son cœur. Devant ce palais, 
dix mille hommes altendaient dans une respectueuse 
anxiété. Tout à coup les applaudissements redoublent : 
on avait remarqué une lumière à travers les per- 
siennes, À l'extrémité du palais pontifienl. Le peuple 
avait compris que le Saint-Père traversait l'apparte- 
ment pour se rendre au balcon, Mientôt, en ele, 
le balcon s'entr'ouvrit,- et le Saint-Père, en robe 
blanche oten mantelet rouge, apparut au milieu des flam- 
beaux. Qu'on se représente nne place magnifique, une 
nuit d'été, le ciel de Rome, un peuple immense, ému de 
reconnaissance, plourant de joie, el recevant avec 
amour ef respect la bénédiction de son pasteur el de son 
père: e'était un spectacle inouï dans les fastes mêmes de 
là ville pontificale. Aussitôt que la fenêtre se füt fermée, 
la foule s'écoula paisiblement dans un parfait silence. On 
aurait dit un peuple muct, c'était un peuple heureux. 

Le lendemain, le décret d'amuistie alliché sur les 
murs était partout surmonté de couronnes et entouré de 
guirlandes de fleurs. 

Deux jours après, le 19, le Pape se rendit à l'église de 
Ja Mission à l'occasion de la fête de saint Vincent de Paul. 
On improvisa une ovation en son honnour. En un clin 
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d'œil, toutesles maisons du Corso se trouvèrent décorées 
de tentures et ornées de drapeaux aux couleurs pontifi— 
cales; le pavé de toutes les rues était jonché de fleurs ; 
des inscriptions, des vers, des devises, furent apposés 
sur fous les murs. 

La cérémonie terminée, le Pape remonta dans sa voi- 
lure et reprit le chemin du Quirinal. Le cortége allait 
lentement, à eause de la foule immense qui obstruait les 
rues. Enfin il arriva au coin de la place Colouna. Là, il 
lui fut impossible de passer outre: une multitude de 
jeunes gens à gonoux barraient le chemin ct deman— 
daient quil leur fit permis de dételer les chevaux pour 
iraïner à bras le lourd carrosse pontifical. Le bon Pie IX 
voulut s'opposer à cel hommage qui lui répugnail.— 
Vous êtes des hommes ! criait-il aux plus déterminés. 
Mais il n'était plus Lemps: les traits avaient été délachés, 
et l'équipage, ébranlé par des centaines de bras vigou- 
reux qui se renouvelaient, reprenait déjà sa course vers 
Monte-Cavallo. L'enthousiasme était à son comble. Ce 
Prince, ce Pontife passait, les larmes aux yeux, en 
épandant ses bénédictions À travers une pluie de fleurs, 
vette foule agenouillée qui tendait les bras, ces mouehoirs 
qu'on agitait, ces drapenuxinclinés, ces maisons chargées 
de spectateurs qui semblaient sur le point de s’écrouler 
aux cris dela mullilude, lout ce bonheur, toul cel amour, 
lout ce bruit, formaient un ensemble merveilleux au- 
quel les cœurs les plus froids ne pouvaient résister. Le 
conte Rossi suivit longtemps le cortége. Les Romains le 
virent, marchant auprès de la portière du Pape, mêler 
ses applaudissements aux leurs, avec une émotion si 


Google ut 


158 méroins DE pie IX ET DE SON PONTIRICAT, 


vraie, que, faisant allusion à ses antécédents, ils l'appe- 
lérent l'Amnistiate. 

Le soir de ce beau jour, on apprit que Pie IX avait 
délivré, de ses propres deniers, un nombre considérable 
de prisonniers pour deltes. Les Romains imitèrent aus— 
sitôt ce noble exemple. Une souscription ouverte en fa— 
veur des pauvres se couvrit d'une multitude de signa- 
tures, et Rome entière put se réjouir de la clémence de 
son Souverain. 

Les provinces n'avaient pas attendu, pour se livrer à 
des transports d'allégresse, que l'élan fût donné par la 
capitale. A peine l'édit d'amnistie avait-il paru, que 
partout Tes illuminations, les banquets et les fêles 
avaient commencé. Chaque ville eut ses monuments, ses 
manifestations et ses hymnes. Bologne inaugura sur sa 
place un buste de Pie IX orné d'une inscription. 

Ancône fil graver le molu proprio en lelres d'or sur 
une colonne de marbre, afin de le mettre à l'abri des 
autrages de quelques mécontents, qui l'avaient déchiré 
pendant Ja nuit, Enfin l'Italie entière partagea ce mou- 
vement qui venait de Rome, et il fut aisé de com- 
prendre, dès ee jour, que le réveil de la liberté aurait 


son contre-coup ailleurs que dans les États romains. 

A mesure qu’arrivait à Rome lanouvelle de cet ébraule- 
ment général, les Romains redoublaient de tendresse 
pour le nouveau Pantife. Pie IX ni-même était surpris 
de la ferveur de ces témoignages. La gratitude du peu- 
ple, pour un acte qui lui semblait si simple et si naturel, 
avait fini par élonner le bienfaisant monarque. 

Au milieu de l'enthousiasme qu'excitait l’amnistie, il 
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se rencontra quelques voix discordantes.Si les uns trou- 
vaient la générosité compromettante pour le gouverne- 
ment, les autres larmoyaïent une plainte sur les réserves 
dont elle était accompagnée. Ces réserves portaient sur 
les ecclésiastiques, les officiers militaires et les em- 
ployés du gouvernement, coupables de rimes. au délits 
politiques. 

Ceux qui ont blämé les exceptions mentionnées dans 
'amnistie n'ont pas voulu se rappeler, et peut-être ne 
savaient-ils pas que le nombre des condamnés apparte- 
nant à ces trois catégories était tout au plus de trente 
neuf, savoir : quatre ecclésiastiques, vingt-deux officiers 
et treize employés subalternes. On n’a pas voulu com- 
prendre que ces condamnés, ayant violé le serment 
prêté par eux au gouvernement, sé Lrouvaieu beaucoup 
plus indignes du pardon que le reste, et qu'en face de 
certaines énormités la clémence peut devenir un crime. 
On n'a pas pris la peine de considérer les inconvénients 
qui résulteraient d'une grâce sinsi accordée, et dans le 
corps ccelésiastique, etdans l'armée, et dans l’administra- 
tion, où l'espérance d'une impunité quelconque devient 
ja source des plus effroyables excès, où la rigueur 
presque excessive de h discipline est une nécessité ; on 
ne disait pas que si Pie IX. eût enveloppé, par exemple, 
les ecclésiastiques dans l’amnistie, on aurait vu les con- 
damnés militaires, les fonctionnaires de l'administration 
gouvernementale, et lous ceux qui se font les ennemis 
du clergé et du Saint-Siége,se lever pour protester contre 
une telle acception de personnes.On ne savait pas entre- 
voir que, dans les ressources de son eœæur, Pie IX trou- 
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verait moyen de concilier la prudence et le pardon, la 
justice et la clémence, et qu'après les précautions né— 
cessaires, il ferait tant, que les exceptions tomberaient 
d’elles-mêmes. 

Pie IX fit un jour à Fun des interprètes du parti hos— 
tile uno.leçon digne à la fois du Pontife et du plaignant. 

Le Pape traversait une des grandes places de Rome, ‘ 
accompagné de l'un de ses officiers, lorsqu'il vit à dis- 
tanes quelques personnes rassemblées, et au milieu 
d’elles un homme du peuple qui, tenant un papier à la 
main, pérorait avec chaleur: Qu'y «t-il® demanda 
Pie IX. — Saini-Père, répondit l'officier, cel homme 
propose une souscription pour les criminels exceptés dans 
l'amnistie. Et le ton de cette réponse ne laissait pas que 
de trahir une secrète satisfaction. Faites apprecher cel 
homme, repri le Pape, et donnez-moi le papier. Il prit ef- 
fectivement le papier, s'empressa d'y écrire quelques 
mots qu'il mit sous les yeux de l'officier, et le rendit au 
prétendu conspirateur. Ce qu'il avait écrit, le voici : 
Pia IX souscrit pour cent éeus, M... (c'était le nom de 
l'officier) pour quarante, 

On ne dit pas si ce brave officier continua à faire du 
zèle pour les criminels restés sous le coup de la justice. 

Chaque condamné devait, avant de profiter de l'am- 
nistie, et c'était trop juste, signer l'engagement de ne 
jamais rien entrepre ndre contre la sûreté de l'État. 
engagement était conçu dans les termes suivants : 

« Moi soussigné reconnaissant une grâce toute parti- 
culière dans le pardon généreux et spontané que mon 
souverain légitime, le Pape Pie IX, à eu l'indulgence de 
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m'accorder pour la part que j'ai prise, de quelque ma- 
nière que ec fût, à la perimrbation de l'ordre public, et 
contre le pouvoir légitimement constitué dans les pos- 
sessions temporelles de Sa Sainteté, je promets, sur ma 
parole d'honneur, queje n'abuserai, en aucune manière 
et en aucun lemps, de cct acte de clémence souveraine, 
et que, bien au contraire, je respecterai fidèlement tous 
les devoirs d’un loyal sujet. » 

Les révolutionnaires, disons-le déja, ne furent pas 
sérieusement touchés de In tendresse ct de la magna- 


milé de Pie IX, Bienlôl on ne verra pas sans horreur 
ceux mêmes auxquels il a rouver! les portes de la pa- 
trie, À qui il a rendu les douces joies du foyer domes- 
tique, auxquels Ini ont juré une fidélité éternelle, 
préparer dans l'ombre la mine destinée à faire voler en 
éclats le trône et l'autel. 

Mais rien ne lessa linaltérable bonté de Pie IX, rien 
ne lo découragea, et il garda l’obstination de la charité. 
One vit selivrer passionnément à la recherehe de taus 
les moyens propres à réaliser, dans tous ses États, le 
bouheur de son peuple, Dès les premiers jours de son 
pontificat, il se mi à l’œuvre ave sa vaillanle main et son 
eœur généreux. Il décida que son palais serait ouvert, le 
jeudi de chaque sernaine, à toute personne qui auraîtune 


grâce à lui demander, ouun avisä lui fournir. I permettait 


au citoyen le plus obseur de l'approcher ainsi, à jour fixe, 
de lui parler seul, sans appareil, sans témoin. Il déclara 
qu'il prenait sous sa protection l'académie du Lycée, 
el qu'il favoriserait de tout son pouvoir la réunion des 
cungrès scientifiques dans ses États. 11 permettait les 
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grandes manifestations populaires, autorisait l'ouverture 
des cereles publics dont le but avoué, proclamé, était 
la politique. Des obstacles ne manquérent pas d'entraver 
ses généreux élans. Les prudents voyaient dans loutes 
ces mesures un désir d'acquérir à peu de frais une 
fragile popularité, et les accueillaient avec méfiance. 

La suite prouva non-seulement la sincérité de PieIX, 
mais encore la prudence inspirée de sa conduite. Elle 
démasqua l'hypocrisie des ennemis de la Papauté, et 
montra qu'ils en veulent non aux prétendus abus, mais 
à l'institution elle-même. # 

La Providence sembla pousser le nouveau Pontife 
dans celte voie de concessions et de réformes pour que 
l'iniquité fût obligée de se mentir à elle-même. Le Pape 
continua done résolument son œuvre de transfor- 
mation. 

Quelques semaines s'étaient écoulées depuis le grand 
acte de l'amnistie, lorsqu'une nomination, vivement dé- 
sirée à Rome, parut comme le complément naturel des 
espérances politiques. C'était la nomination du cardinal 


Gizzi au poste de secrétaire d'Etat. 

Le cardinal Pascal Gizzi était né le 22 sep- 
tembre 1787, à Ceccano, petite ville du diocèse de Fe- 
rentino, dans celte partie des États romains qui touche 
&le frontière de Naples et qu'on appelle Terra di Cam- 
pagna. La famille Gizzi, sans être noble, occupe un rang 
très-distingué à Ceccano: Elle prit le plus grand soin 
de l'éducation du jeune Pascal. Placé au collége de 
Ferontino, sous la direction de pieux et savants 
professeurs, il ia les belles-lcttres, les sciences, la 
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philosophie et la théolagic. N obtint de grands succès 
dans ses éludes, el ses supérieurs prophétisèrent pour 
lui un brillant avenir. Ses condisciples n’admiraient 
pas moins ses belles qualités que ses talents, ettelle était 
son influence sur eux qu'ils le prenaient pour arbitre 
dans leurs querelles. Grand ennemi des dissensions, 
doux, cardial, frane ef toujours prêt pour le dévoñment, 
ses compagnons l'avaient surnommé Tutto di tutli (Tout 
à tous). Après avoir fini ses cours de théologie, il reçut 
les ordres sacrés et vint à Rome, afin d'y étudier le 
droit. 

Trop modeste pour tenter de se frayer un chemin 
vers les dignités, l'abbé Gizzi ne chercha point à se 
faire des protecteurs; il ne voulut avoir d'autres relations 
que celles qui lui étaient imposées par ses études, 
c'est-à-dire avec les professeurs de ja Sapience, quelques 
condisciples et un avocat, sous la direction duquel il 
se formait à la pratique des affaires. 

Mais Dieu, qui connait les siens, tra bientôt l'abhé 
Gizzi de l'obseur cabinet où il éludiait les lois pour le 
faire intervenir dans les affaires les plus difficiles de 
son temps, et le mettre en présence des combats de 
la liberté moderne. 

En 1819, Mgr Nasalli ayant été nommé nonce à Lu- 
cerne, proposa à l'abbé Gizi de l'accompagner en 
qualité d'auditeur de la nonciature. Le jeune abbé accepta 
ce poste important; il le rempli avec tant de distinction 
et rendit de lels services à l'Église que, dix ans 
après, en 1829, le Saint-Siége le nomma internonce 
près la cour de Turin. 1 resta à Turin jnsqu'en 1834. À 
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celte époque, il fut envoyé à Bruxelles, où Mgr Fornari, 
le mème qui devint plus lard nonce à Paris, le remplaça 
en 1837, lorsqu'il fut nommé délégat de la province 
d’Ancône. Sacré archevêque hèbes, le 18 février 
1839, il retourna en Suisse el établit sa résidence à 
Schwytz, où il fut accrédité comme nonce près la con— 


fédération helvétique. Nous le voyons de nouveau à 
Turin, depuis 1840 jusqu'en 1844, mais avee le litre 
de nonce apostolique. 11 était temps qu’un personnage 
si habile prit place dans le suprême conseil de l’Église, 
et que la pourpre, qu'il avait si glorieusement méritée, 
vint couronner son zèle et son dévoñment ; il fut pra- 
clamé cardinal dans le cansistoire du 22 février 1841, 
Peu après, Grégoire X VI l'euvoya à Forli pour y exercer 
les fonctions de légat. Son administration sage et juste 
lui mérita l'estime d'un peuple qui, grâce à ni, resta 
tranquille et calme au milieu d'une province agitée par 
des traubles continuels. Le cardinal Gizzi géra la léga- 
tion de Forli jusqu'à la convocation du eonelave. 

Telle avait été la carrière diplomatique et adiminis- 
trative du ministre que Pie IX appelait, aux applaudisse- 
ment de l’Ilalie entière, À partager avee lui la tâche dif 
ficile et glorieuse de gouverner l'Église et les Etats- 
Romains. Les hommes les plus sages et les plus expé= 
rimentés virent dans un tel choix une pré garanl 
Les affaires auxquelles le cardinal Gizzi s'était trouvé 
mêlé, la part qu'il avait prise à l’action des catholiques, 
en Suissc et en Belgique, était aussi nn gage de l'intelli- 
gonce avec laquelle il saurait apprécier les efforts des 
défenseurs de l'Église dans les pays libres. Homme d’un 
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grand cœur, génie profond, vif et pénétrant, esprit 
lucide et juste, caractère droit, généreux et constant 
dans ses desseins, le cardinal Gizzi aimait sincèrement 
le bien, et, pour l'opérer, il ne négligea aucun des 
moyens que suggèrent la prudence ct la justice. Il con- 
naissait parfaitement son époque, l'état des peuples, leurs 
tendances diverses. les stratagèmes de la politique, les 
mensonges des chancelleries, les artifices des factions, les 
abus et les dangers de ce système d'abdication et de fai- 
blesse qu'on glorifie du nom pompeux de tolérantisme. 
Naturellement ouvert, franc et aimable, il était froid, 
ferme et impassible dans l'exercice de ses fonctions. 
longue carrière lui avait donné la connaissance des affaires 
eldes personnages influents de tous les États de l'Europe 
En Suisse, où il s'était trouvé dans des temps très- 
orageux, il avait défendu la cause de lareligion et du 
Shint-Sige avec. la plus grande vigueur; en Sardaigne 
comme en Belgique, il avait su se concilier à la fois la 
confiance du pouvoir, de l'épiscopat, du elergé et de la 
nation, Dans beaucoup d’autres négociations très-diffi- 
ciles, il s'était conduit avee tant d’hubileté, que le Saint- 
Siége, juste apprécialenr de son mérite, lui avait pro— 
digué les plus honorables témoignages de satisfaction. 

Diplomate distingué, légat chéri de ses administrés, 
Gizzi arrivait à Rome précédé d'une estime universelle, 
et désigné comme l'auxiliaire naturel dela grande entre- 
prise de Pie IX. Son nom, entouré d'une juste faveur. 
était, après celui du Pape, le plus populaire, et c'était 
une popularité bien légitime, celle de la justice. Pie IX 
c'était la clémence ; Gizzi l'équité, 
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Toutefois, Pie IX nelaissa pas que d'hésiter à lui con- 
fier la secrétairerie d'Etat. D'abord, il connaissait la santé 
altérée du cardinal. Gizzi était sujet à des attaques de 
gouite si intolérables qu'il restait anéanti plusieurs jours 
après l'accès. En outre,doué d’une profonde connaissance 
des hommes, le Pape avait cru remarquer dans le légat, 
malgré toutes ses éminentes qualités, un naturel enclin 
à la timidité, à l’irrésolulion, et il eraignail de ne le voir 
entrer qu'à demi dans ses vues de réformes. 

Inspiré par l'amour qu’il portait à son peuple, le Saint- 
Père avait le parti pris de donner satisfaction à ses 
sujets. Leurs vœux étaient vifs et ouvertement expri- 
mês. Nous avons vu avec quelle ardeur les Romains 
avaient désiré voir le cardinal Gizzi s'asseoir sur la 
chaire de saint Pierre, el quelle déception avait 
produite chez eux l'échec de leur candidat. Ils commen- 
çaient à reconnaître, il est vrai, qu'ils n'avaient point 
perdu au change ; mais, Gizzi n'en était pas moins 
l'objet de grandes espérances. Que ne ferait pas le bon 
Pie IX secondé par un pareil ministre! Voili ee 
qu'on ne cessait de répéter en tous lieux. De leur côt 
les personnes influentes, admises à offrir des cons 
au Pontife, lui désignaient le légat de Forli comme le 


seul homme capable de diriger, sous-son inspiration, 
les affaires publiques. 

Le nouveau secrétaire d'État prit la signature le 
1* août. 

Cette nomination, toutefois, ne fut pas du goût de tout 
le monde; elle trouva surtout des improbateurs dans 
plusieurs fonctionnaires qui avaient appartenu à l'ancien 
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gouvernement, et qui voyaient, dans le choix de Pie IX, 
une sorte de condamnation de leur conduite. L'ambas- 
sadeur d'Autriche ne manqua pas de se joindre au parti 
de l'opposition. Le Pape, à les entendre, se faisait l'adu- 
teur du peugle, pour avoir le plaisir d'entendre crier 
Viva Pia nono! ct de donner des bénédictions à soixante 
mille personnes. Allendez ! atiendez ! disaient-ils, 
lorsqu'il sera fatigué des cris et des démonstra- 
tions populaires, il reviendra à de soges conseils; que 
les libéraux ne se hâtent pas de crier vicloire ! 

Pie IX, qui entendait tout, gémissait de voir ainsi 
ses intentions dénaturées. L'œuvre qu'il voulait con- 
duire à bonne fin, il le sentait ent, offrait de 
grandes diffieul\és et était pleine de périls. Il fallait ae- 
corder à l'époque ce qui était jusle et convenable, en 
relusant ce qui était injuste et inopportun; améliorer la 
eondition des peuples sans les précipiter dans l'anarchie; 
enlever par de sages réformes tout prétexte À la révo- 
Iution; fonder un ordre politique et administratif qui se 
soulint par lui-même sans avoir besoin d'armes étrau- 
gères ; développer dans les États ponificaux un esprit 
public qui les préparât à traverser, sans bouleversement, 
les vicissitudes auxquelles sont sujets les peuples éman- 
cipés; rendre possible l'existence de la souveraineté tem- 
porelle du Saint-Siége, malgré la transformation des idées 
et des mœurs; résoudre, en un mot, pour le lemps pré- 
sent, le problème que chacun de ses prédécesseurs 
avait résolu pour son époque. Voilà ce que voulait 
Pie IX. La situation de l'Italie, les conditions aux- 
quelles sont soumis les États pontifieaux, le caractère 
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de la civilisation moderne, l'esprit du temps, lout 
conspirait pour produire d’une part des besoins nou 
veaux, et empêcher d'autre part d'y satisfaire. Le pro- 
blème était done compliqué à l'infini, et Balmès, après 
avoir tracé d'une main ferme ce lableau que nous ve- 
nons de résumer, s'écrie : « Celle difficulté, on ne 
pouvait la résoudre ea chantant des hymnes patrio- 
tiques, non plus qu’en invoquant les bufonnettes autri- 
chiennes. » 

Pie IX, au milieu de son calme apparent, n'en 
senlail pas moins quelquefois au fond de sun âme une 
grande perplexité. Il voyail les périls, et qu'avait-il 
pour les conjurer ? Beaucoup d'intelligence, de bonne 
volonté et de confiance en Dieu. Mais il avait besoin 
de conseillers, d’auxiliaires, de ministres actifs et 
expérimentés. Gizzi, outre qu'il en était réduit à dis- 
puter quelques rares moments aux souffrances d'un 
mal impitoyable, était un ministre plutôt eonsciencieux 
que vraiment actif. 1] lui manquait cette rapidité de 
conception et d'exécution qui multiplie le temps. 

Pie IX lui donna pour collègues le cardinal camerlin- 
gue Riario-Sforza, chargé de la direction de l'industrie 
et du commerce ; le cardinal Massimo, préposé aux tra- 
vaux publics; et Mgr Lavinio Spada pour gérer les aaires 
militaires.Enfin le cardinal Antonellirecevail le minist 
des finances. Mgr Grassellini était confirmé da 
tions de gouverneur de Rome. Plusieurs de ces éminents 
personnages passaient pour être grégoriens, expres— 
sion usitée alors dans In langue des révolutionnaire. 

Un des premiers actes du nouveau ministère fat la 
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formation d’une école centrale à Rome pour l'éducalion 
de la jeunesse ouvrière. C'était à la fois une école d'arts 
et métiers et une institution militaire, d'où les jeunes 
gens sortaient contre-maîtres dans les ateliers ou sous- 
officiers dans l’armée. Celte institution était annoncée 
aux gouverneurs des provinces par uue circulaire du 
cardinal Gizzi, en date du 24 août 1846. On y lisait le 
passage suivant : 

Cette mesure féconde en résultats utiles sous les 
rapports religieux, moraux et civils, est une preuve 
nouvelle de la sollicitude avec laquelle Sa Sainteté s’at- 
lache à proeurer le bien réel, positif et pralique de ses 
ts. Vers ce bien se dirigeront toujours les vues de 
Sa Sainteté. Ce n’est ni en adoptant certaines théories 
qui, par leur nature, sont inapplicables à la situation et 
aux mœurs des États de l'Église, ni en s’associont à 
certaines tendances dont il est tout à fait éloigné, que le 
Saïnt-Père croit pouvoir faire le bonheur de ses peuples. 
Ces théories et ces tendances sont condamnées por 
beaucoup d'hommes sages, ct compromcitraient mani- 
festement la tranquillité intérieure eL extérieure dont tout 
gouvernement a besoin, s’il tient à assurer lo bonheur 
de ses sujets. » 

Cette circulaire adressée par le ministre secrétaire 
taux dieastères des États de l'Église est remarquable 
à plus d’un litre.C'est une vraie déclaration do principes, 
au moyen de laquelle le gouvernement pontifical s'élève 
au-dessus de tous les partis, et, tout en se prononçant 
fermement pour les idées de progrès, s'applique à mi 
tenir l'opinion publique dans des bornes raisonnabl 
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Elle déclare la loi pénale insuffisante ; elle attribue à 
l'oisivelé, l'immoralité publique et prêche aux pauvres la 
sainte loi du travail: elle veut amener les basses classes 
à une plus heureuse existence, au moyen de l'éducation 
religieuse, morale et civile; elle demande la coopéra- 
tion de l'opinion publique, légalement manifestée par 
les autorités municipales et provinciales ; elle promet 
des réformes basées sur l'instruction populaire. Elle 
veut une éducation religieuse, et réclame le concours 
duclergé ; une éducation morale et intellectuelle, et 
réclame le concours des ciloyens capables; une édu— 
cation professionnelle, et recommande l'apprentissage 
des métiers; un peuple discipliné, et lui apprend le 
maniement des armes. Mais l'esprit de système, les pré- 
jugés d'éducation ou des Lémérités d'imagination, pour- 
raient égarer l'opinion vers des systèmes impossibles, 
et donner aux passions une direction incompatible avec 
la paix publique ; c’est ce que la circulaire a prévu et, 
à cet égard, elle donne de sages conseils aux Romains. 

Ce manifeste, comme il arrive à toute parole et À 
toute déelarstion gouvernementale, devint un thème 
inépuisable d'interprétalions et de commentaires. Les 
uns y virent ls justification des plus ardentes espérances; 
et les autres y cherchèrent le motif de nouvelles appré- 
hensions. Mais, les principes émis dans celle cireulaire 
étaient faits pour dissiper toutes les frayeurs, et calmer 
toutes les snsceptibilités des prudents. Ts précisaïent les 
intentions et là grande idée du nouveau Pape, el 
l’unique but où tendaient toutes ses réformes el tous 
ses projets. 
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Les eflurts de Sa Sainteté furentnéanmoins couronnés 
d'un plein succès ; et quelques mois plus tard, le car— 
dival Mezzofanti, préfet de la Sacrée-Congrégation des 
Études, dans une circulaire aux arehevèques et évêques 
des États Pontificaux, constatait les excellents résultats 
de l'institution, et dunuait de nouvelles instructions sur 
le même sujel. 

« L'impulsion donnée par le Saint-Père, dit-il, 
comme on devait s'y attendre, ne fut pas sans ellèt: 
immédiatement plusieurs villes de l'État conçurent la 
pensée d'ouvrir, iei des écoles de nuit et du dimanche 
en faveur de la jeunesse de la classe ouvrière, là des 
asiles de charité pour les enfants en bas âge. D'honnêtes 
citoyens appartenant aux classes plus aisées, formèrent 
en plus d'un endroit de pieuses associations dans le but 
de concourir à l'œuvre par des souscriptions spontanées. 
Autant ce zèle et ce concours général pour propager 
l'éducation du peuple sont en eux-mêmes et dans le 
pi 
peuvent être féconds en résultats utiles, si, placés 
sous la direetion de l'autorité supérieure, ils se lais- 
sent guider par elle; comme ils seraient au contraire 
la source d'un grave désordre, si, impatients de tout 
frein, ils ne suivaient que leurs propres inspiralions, Ce 
désordre aurait lieu indubitablement, si les nouveaux 
établissements d'instruction populaire dont nous ve- 
uons de parler s'élevaient illégalement sans l'auto 
tion préalable de l'aulorité compétente, et surtout 
se consliluaient en dehors de la salutaire surveillance de 
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l'évêque. Afin de prévenir an pareil élat de choses, il sera 
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convenable que les évêques, lorsque des fidèles de leur 
diocèse auront la charitable intention de fonder une 
école du soir ou du dimanche, et surtout des asiles pour 
l'enfance, prennent eux-mêmes le soin de seconder ces 
établissements et de les diriger. Mettant à profit le 
concours de quelques ecclésiastiques de mérite, lu 
coopéralion de laïques recommandables, et la géné- 
rosité de citoyens bienfaisants, ils feront en sorte que ce 
soit sous leur dépendance immédiate, et selon les règles 
jugées par eux les plus eonvenables, que ces utiles 
foadalions prennent naissance. De celle manière, ces 
établissements pourront atteindre directement le but 
essenliel qui doit en être l'âme, celui de former l'esprit 
et le cœur de la jeunesse et de l'enfance aux principes 
divins de notre sainte religion, 

« Ces instructions générales, qu'après avoir pris les 
ordres du Saint-Père je mempresse de lransmetire à 
Votre Excellence, pourront vous servir de règle da 
l'occasion, si les circonstances locales sont de nature à 
vôus faire autoriser quelqu'un de ces établissements 
dans votre diocèse. 

«Je prie Votre Excellence de vouloir bien dans tous 
les cas informer la sacrée-congrégation de tout ce 
qu'elle aura fait à cet égard, et je lui renouvelle, etc. 

« Signé : Card, Mezzoranrt. » 


Une foule d'autres projets émanèrent de l'initiative du 
Saint-Père. Des commissions furent créées pour l'étude 
des réformes projetées, et des améliorations à introduire 
dans les différentes branches de l'administration, telles 
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que l'exercice de la justice criminelleet civile, la liberté 
de la presse, les chemins de fer, le service des postes, 
de la police, la répression du vagabondage, l'orga- 
nisation du système municipal et de la représentation 
nationale, etc. 

Ces divers projets furent réalisés on leur temps, 
comme nous le verrons dans la suite. 

La bonne et prompte administration de la justice cri- 
minelle fat un des premiers soins du Souve Pontife. 
Pendant que la cominission nommée pour cel objet s/0c- 
cupait de l'examen des lois el de la procédure, il voulut 
préparer une voie plus facile à ses travaux, en profitant 
de plusieurs vacances survenues dans les tribunaux eri- 
minels de Rome.En conséquence, un ordre émané de la 
secrétairerie d'Etat, en date du 1° janvier, prescrit la 
réunion en un seul iribunal, celui del Governo, présidé 
par le gouverneur de Rome, des deux autres tribunaux 
du Capitole et de l'Auditorat de la chambre. Et pour que 
les provinces recueillissent aussile bénéfiee de la sol 
tude ponlificale, Pie IX jugea à propos de placer leurs tri- 
bunaux sous la surveillancg de la $. Consulte, Sa Sainteté, 
de plus, fournità ce derniertribunal lesmoyens de dresser 
périodiquement une statistique criminelle, comme 
élément indispensable pour prévenir lesdélits, en recher- 
chant leurs causes, en délerminant leurnombre, et pour 
servir de règle et de base aux réformes et à toutes les 
dispositions que les circonstances de temps et de lieux 
pourraient exiger. Afin d'atteindre plus efficacement le 
but de toutes ces améliorations, le Pape ordonna de 
placer dans les tribunaux que nous venons de désigner 
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des personnes capables d’en relever la considération et 
l'éclat par leur probité, par leurs lumières et par l'es 
üime publique : il choisit deux professeurs distingué 
de droit criminel, el des jurisvonsulles qui avaient acquis 
déjà une juste réputation dans le célèbre tribunal de la 
S. Rote romaine. 

Le Saint-Père prescrivit encore pour l'admission des 
nouveaux candidats, des règlements conçus de manière 
à récompenser le mérite et à donner au pays d'honnêles 
et habiles magistrals. Seront choisis de préférence, 
comme candidats aux places vacantes dans ces tribunaux, 
les sujets qui se sont le plus distingués dans le dernier 
eoucours du droit criminel, dans l'Université romaine. 

Enfin, pour compléter ces sages dispositions sur un 
objet si important, le Saint-Père jugeu convenable 
d'augmenter considérablement le nombre de ces magis- 
trats, sans imposer de nouvelles charges au trésor 
publie qui devait au contraire se trouver soulagé. C'est 
ici le cas de dire qu'en déchargeant l'Archiconfrérie de 
l'Assomption de l'obligation de pourvoir aux dépenses du 
tribunal du Capitole, il donna à ce pieux établissement 
le moyen d'augmenter le nombre des dots qu'il accor- 
dait annuellement. En un mot, par la nouvelle organi- 
sation que nous venons de mentionner le Saint-Père se 
proposait d’alteindre le but le plus élevé, celui de 
favoriser tout à la fois les intérêts de la morale et de 
l'économie publique. 

Le nouveau système introduit par Pie IX dans l’admi- 
nistration de la justice criminelle fut accueilli avec une 
satisfaction générale. Le choix des nouveaux membres 
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qui complétérent l'organisation des tribunaux de la 
S. Comaulla ct del Governo, reçut également l'appro- 
balion publique. L'avocat Morandi, nommé fiscal général 
du tribunal del Governo, et que nous verrons bientôt 
remplir un poste plus important, était un des plus 
célèbres criminalistes des États pontificaux, et passait à 
bon droit pour un homme d’un caractère ferme, loyal et 
d'une probilé sévère. 

Ou remarqua, dès le commencement du règne de 
Pie IX, que le nombre des crimes alla diminuant dans 
ses États avec une rapidité merveilleuse. Dans le cours 
de l'année 1847, les corps judiciaires de la ville et du 
territoire de Rome publièrent le résultat de leurs invos— 
ligalions sur les derniers mois de 1846. Il ressort de ce 
tableau que, dans le mois de juin, 500 délits de toute 
ñalure furent poursuivis ; dans le mois de juillet, 340 ; 
en août, 230; en septembre, 200; et en octobre, seu- 
lement 112. De tels chiffres ne sont-ils pas la plus sa- 
tisfaisante démonstration de ce que peuvent sur la mo- 
ralité d’un peuple, les mesures et surtout les exemples 
d’un bon gouvernement. Ainsi diminue, dans un champ, 
li germination des mauvaises herbes, sous la main d’un 


cullivateur expérimenté. 

La presse n'existait pour ainsi dire pas à Rome, et elle 
demandait à naître. Le ministère avait besoin de temps 
pour esquisser un projet de loi sur cette matière, et dé— 
terminer le degré de liberté convenable. Lo Pape prit les 
devants sur la légulité, el autorisa la fondation de quelques 
journaux, Le Contemporaneo fat le premier en date; la 
Bilancia, l'Italie, V'Alba suivirent de près. Ces journaux 


zx Google DONNER ET BEN 


176 HISTOIRE DE PIE IX ET Dé SON PONTIFICAT. 


dont quelques-uns plus tards’engagèrent dans des témé- 
rités à jamais regreltables, tenaient alors envers le gou- 
vernement une ligne de conduite irréprochable. Tous 
profbssaicnt un vrai dé: pour le Saint-Père, el 
même s’abandonnaient aux élans d'un vif enthousiasme. 

On devait s'attendre à ce résuliat qui vint accélérer 
la promulgation de la loi sur la presse. Le cardinal Gizzi 
mit rapidement la dernière main à son travail, et l'édit 
fut enfin publié. 

L'intention du Pape avai élé d'abord, paraît-il, 
de restreindre la censure aux questions purement 
morales et religieuses; mais le cardinal ministre lui re- 
présenta que, dans l'état actuel des choses, il était né— 
cessaire qu'elle fût appliquée aux questions politiques. 
Que deviendrait le gouvernement pontifical, faligue 
comme il l'était des réelsmations incessantes des am- 
bassadeurs, si à ces réclamations il fallait ajouter celles 
que soulèveraient les attaques quotidiennes des journaux 
contre les gouvernements étrangers? La presse nationale 
n'avait que quelques jours de vie, et, dans ee court in- 
lervalle, combien de fois déjà n'avait-elle pas irrilé, 
froissé, blessé des vanités, des intérêts, que Rome était 
contrainte de ménager ! 

Ces observations élaient fondées. Les puissances mul- 
tipliaient leurs plaintes et exigeaient des réparations 
sous les prétextes les plus futiles. Ainsi, tandis que la 
presse française semi-officielle ne cessait de travestir les 
événements, de ealomnier les dispositions de la popu- 
lation romaine et le caractère de son Souverain, ne vit- 
on pas M. le comte Rossi demander au Pape la suspen— 
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sion du Conlemporanco pour un article où ce journal 
avait osé mal parler de M. Guizol ? 

Le souverain fit à son ministre la concession de la 
censure politique et se réserva Ii nomination des cen— 
seurs.L'édit, signé le 13 mars, fut affiché le 16 à Rome. 
Le préambule que nous citerons ici textuellement expose 
quelle a été la conduite des Souverains Pontifes à l'égard 
de la presse. 

a Pascal Gizzi, cardinal prêtre de la sainte Église ro. 
maine, du titre de sainte Pudentienne, sceri 
de 8. 5. le Pape Pie IX. , 

a La presse étant celle des inventions modernes qui 
devait le plus accroître la puissance de la parole et mul. 
liplier les biens et les maux, les vérités et les erreurs, 
fut dés le commencement l'objet des plus graves sol 
tudes de la part des Souverains Pontifes, soit pour en 
favoriser les progrès utiles, soif pour en arrêter les di 
gers. Comme glorieux monuments de cette double vigi- 
lance, il faut citer, d'une part, les imprimeries qui ont 
acquis une si haute célébrité à Rome sous la protection 
des Souverains Pontifes, au dehors, sous celle des 
évêques ; de l'autre, les sages lois établies pour mettre 
un frein aux abus d'un art si noble et pour empêcher 
que, landis qu'il offrait de nouvenux secours el de nou— 
velles richesses à l'esprit humain, il ne püt pas servir à 
altérer la foi, et à corrompre les mœurs des peuples. 

< La forme de ces lois dut toutefois subir de temps en 
temps des modifications successives, À mesure que le 
nombre croissant des auteurs et des livres imprimés ren- 
dait Lrop lent ou trop incomplet l'examen que devaient 
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en faire les seuls censeurs à qui ce soin avait d'abord 
été confié.Ce fut pour écarter cet inconvénient et donner 
à la censure plus de garantie et de célérilé, que le Pape 
Léon XII, d'heureuse mémoire, fit publier par son ear= 
dinal-vicaire l'édit du 18 août 1825. L'intention de son 
auguste successeur, le Pape heureusement réguaut, esi 
de maintenir cet édit en vigueur pour ce qui se rapporte 
3 ln censure séientifique, morale et religiense.En ce qui 
regarde la censure politique, ce même édit, $ 8 du titre 
fr, ordonnait que tout écrit destiné à l'impression, qui 
serait de nature à exciter des plaintes de la part des gou- 
vérnements étrangers, ou à soulever dans l'État des 
controverses dangereuses, ne püt être publié sans la 
on préulable de la & d'État. Or, au- 
jourd'hui, telle est la quantité des productions que font 
naître les besoins de l'époque, et dans lesquelles il est 
traité directement ou indirectement, en tout ou en jar— 
tie, de maïières qui se rapportent à la politique, qu'il est 
devenu impossible à la secrétairerie d'État de satisfaire 
à toutes les demandes avec la promptitude naturellement 
désirée par les auteurs. En conséquence, Sa Saintelé, 
voulant tout à la fois que cette difficulté ne puisse ni en- 
traver une honnête liberté de la presse, ni la laisser dé. 
générer en une funeste licence, après avoir entendu l'a 
vis des autorités compétentes, nous a ordonné d'établir 
de la manière suivante, dans Rome comme dans les pro- 
vinces, un conseil de censure auquel les examinaleurs 
ecclésiastiques ordinaires devront désormais renvoyer 
tous les écrits politiques, après les avoir examinés d'a- 
bord, pours'assurer qu'ils ne continent rien de contraire 
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à la religion, à In saine morale et aux lois de l'Église. » 

Ge préambule montre le gouvernement de Pie IX 
fidèle ici, comme dans tous ses actes, aux traditions de 
la Papauté. Un gouvernement tradilionnel n'est pas un 
‘gouvernement immobile. Le méme esprit s'y perpétue à 
travers tous los changements que le temps apporte. Il 
n'inspire pas de répéter servilement ce qu'a fait le 
passé, mais il suggère d’approprier aux circonstances 
présentes ce qu'a sanctionné l'expérience des siècles. 
L'exposé qui précède explique la nécessité des modifica- 
lions apportées par la nouvelle loi, en marque le carac- 
tère et la mesure. 

Ge décret qui fut appelé la loi de la liberté de In 
presse, se compose de deux titres, savoir : 1° Du eom- 
seil de censure: 2° Des règles à suivre par le conseil de 
censure. 

Le Conseil de censure est composé, à Rome, de cinq 
membres choisis par Sa Sainteté parmi les hommes les 
plus distingués dans les-lettres, et présidé par le À. P. 
mañtre du S. Palais. 

Dans les chefs-lieux de provinces, le conseil est com- 
posé de deux censeurs également nommés par Sa Sain- 
teté, et présidé par le chef de la province 

Les conseillers sont renouvelés par moitié tous les 
cinq ans 

Les membres du conseil se partagent entre eux les 
différentes matières scientifiques ou politiques de chaque 
Journal, ou de tout autre écrit soumis à leur examen. 

Le Conseil de censure, à Rome, prononce sans appel. 
Ledit conseil ne peut donner son apprabation À une pu 
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blication périodique que sur une permission écrite de la 
direction de la police. 

IL est permis de trailer taut sujet de science, de let- 
tres, d’art, l'histoire contemporaine et les matières con- 
cernant l'administration publique, moyennant certaines 
garanties expliquées dans la 

Sont défendues les choses qui fendraiont au mépris de 
la religion et de ses ministres, des magistrats, de l'ar— 
mée, des gouvernements et des princes étrangers, des 
familles et des citoyens, comme loul discours capable 
d'alimenter les passions ou d’exciler les mouvements 
populaires: el les discours prononcés dans des assem= 
blées non légalement autorisées. 

L'édit du 15 mars a été confirmé, interprété et déve- 
loppé, dans une notification de la secrétairerie d'État, 
en dale du 21 décembre 1847, signée par le cardinal 
Ferreui. Le nombre des censeurs est porté de cinq à 
sept, dont deux sont chargés de revoir les écrits pal 
ques et litléraires, el quatre sont chargés de la révision 
des journaux. Ceux-ci se réuniront tous les jours et re— 
cevront une indemnité. Le Conseil de censure de Rome 
s'assemblera trois fois la semaine. 

La loi sur la presse ne pouvait exciter aucune sur- 
prise dans Rome. Personne ne s’altendait à voir sup- 
primer radicalement la censure. Néanmoins l'édit ne 
fut pas compris d'abord et porta quelque ateinte à la 
popularité du cardinal Gizzi. Des mécontentements 
éclatérent; mais peu à peu les mécontents rentrérent 
dans le calme. Au fond, c'était muins eneure un édit de 
censure qu'un édit contre la censure. Car, 1” au lieu 
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d'un censeur unique, d’un censeur ecclésiastique et 
irresponsable, jugeant arbitrairement d'après ses senti- 
ments personnels, il y a désormais un fribunal de cen- 
suré composé de deux ecclésiastiques et de trois laïques: 
et l'on a eu soin d'y faire entrer des représentants de 
toutes les opinions, même au plus ardent libéralisme. 
2 Les censeurs ne peuvent prononcer que selon des 
règles précises, et l’édit déclare que toute discussion 
sur les matières d'administration publique est permise, 
et ne défend que ce qui est défendu par les lois de tous 
les pays constitutionnels, c'est-à-dire l'excitation à la 
haine et au mépris du gouvernement, elc,, elec. On 
n'avait pas assez vu que l'édit, par cela même qu'il 
énumère les choses défendues, permet toutes les 
autres, el restreint ainsi beaucoup moins la liberté de 
la presse que ne le fait l’arbitrairede la censure préven- 
tive. Il accorde donc véritablement la liberté, non la 
licence. El si les démocrates l'ont salué comme une-con- 
cession, c'est que leur tactique était, suivant leur aveu(l), 
d'accepler ces réformes comme des ä-comple, de les 
louer plus qu'elles ne le méritaient à leurs yeux, et 
de tenir pour concédé ce qui ne l'était pas encore, ce 
qui ne devait jamais l'être ; car, ni cette tactique per— 
fide n'a pu surpendre Pie IX, ni la violence lui arracher 
rien de contraire à des droits qu'il sil bien n'êlre pas 
seulement ses droits à lui, mais ceux du Saint-Siége, 
ceux de l'Église universelle. 1 n’a jamais oublié que sa 
souveraine indépendance est le fondement de la sé- 
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eurité de tous les peuples chrétiens. Et celte loi sur 
la liberté de la presse, qui confirme l'édit de Léon XII, 
ne contredit point l'Encyclique Mirari vos (15 avût 
1832), sans cesse dénoncée par la Révolution comme le 
monument le plus funeste d'une politique inintelligente 
et surannée; et n'étant contraire à aucun des principes du 
gouvernement pontifical, elle ne sera point non plus 
contredite, mais conf:mée par l’Encyclique Quanta 
cura (1). 

A Rome, les Juifs avaient continué jusque-là d'être 
soumis à uue législation exceptionnelle. 

Qu'on appelle ou non du nom de préjugés les fureurs 
populaires auxquelles les Juifs élaient exposés, il n’en 
est pas moins vrai que s'il fallait protéger ce peuple 
contre les Romains, il fallait aussi protéger les Romains 
contre ce peuple. La elôture nocturne à laquelle ils 
étaient soumis avait donc pour but de les séparer des 
fidèles, dans l'intérêt des uns et des autres. Pie IX crut 
le moment venu d'émanciper les descendants d'Israël. 
A sa voix tombèrent les barrières du Ghetto. Il 
autorisa les Juifs àsortir de leur immonde quartier, 
annuellement visité par les débordements désastreux 
du Tibre. Il fit plus, illes admit au droit commun; il 
les lraïta comme le reste des Romains, donnant 
aux pères de familles pauvres une part équitable dans 
ses libéralités, les exemptant enfin de quelques usages 
humiliants, comme de venir payer solennellement, le 
premier jour du carnaval, un impôtau Capitole, L'humi- 
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liation d'un peuple marquait l'ouverture des joies bar— 
esques de ces bacchanales si goûtées de la multitude. 

Tout cela disparut devant la volonté de Pie IX : aussi 
son nom fut-il vénéré dans le Ghetto. La jeune Pales- 
line erut voir dans le saint pontife le messie attendu. 
Les vieux rabbins, plus calmes, se contentèrent d'af— 
firmer que le Pape était un grand prophète. Le chef de 
la synagogue, Moïse Kassan, chants même, en l'hon- 
neur de Pie IX, un cantique inspiré où il bénissait le 
Pape de ce qu'il avait recueilli dans la même barque tous 
les enfants que Dien Jui avait conf 


s, pris sous sa garde 


el arraché au mépris des nations un peuple persécuté. 
On entendit, au xx° siècle, les louanges d’un Pape 
dans la Synagogue. 

Vers le même temps, un riche négociant de Li- 
vourne, Juif de nation, laissa par testament à Pie IX, 
30,000 écus. Le Pape déclara qu'il ne pouvait accepter 
un legs qui frustrait les héritiers d’une partie aussi con- 
sidéruble de la fortune paternelle; mais ceux-ci répon- 
dirent que d’abord ils devaient se conformer à la vo- 
lanté du défunt, et qu'en outre ils étaient lous assez 
riches jour supporter ce léger sacrifice fait au bien- 
faileur de leurs coréligionnaires. Force fut done au 
Pontife d'accepter la somme; il en fit deux parts qu'il 
ordonna de distribuer, l’une aux pauvres israélites de 
Livourne, et l'autre aux indigents du Ghetto. 

-Une députation israélite vint lui témoigner sa recon- 
naissance et lui fit hommage d’un calice antique, con- 
servé depuis deux siècles dans le Ghetio. Pie TX reçut 
les envoyés avec bonté : 
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« Mes enfants, leur dit-il, j'accepte votre présent 
avec plaisir, el je vous remercie. » 

Puis, s'asseyant à son bureau, il écrivit sur le pre- 
nier morcean de papier qui lui tomba sous la main : 
Bon pour mille écus ; et, après y avoir apposé sa signa 
ture : 

« Acceptez à votre tour cette faible somme, dit-il 
aux dépntés, et distribuez-la, de la part de Pie IX, aux 
malheureuses familles du Ghelto. » 

A quelques jours de là, le Saint-Père, passant près 
de ce quartier, aperçut nn malheureux vieillard étendu, 
presque sans vie, sur le pavé de Ja rue. 

Il descend de voiture, el s'approche. 

« C'est un Juif, » disait le peuple; et-personne ne lui 
porlait secours. 

« Que dites-vons? s’écria le Pape en s'adressant 
aux assistants. N'est-ce pas un de nos semblables qui 
souffre ? Il faut le secourir. 

Et le relevant lui. même, aidé des prélatsqui l'accom- 


pognaient, il le fit porter dans sa voiture, le recanduisit 
à sa demeure, el ne le quilta qu'après l'avoir vu revenir 
à lui, : 

Comme aux premiers siècles, la charité du Pasteur 
des Pasteurs attirait doucement lesinfdèles à la doctrine, 
de l'Évangile, et l'on vit plusieurs Juifs embrasser la 
religion chrétienne. Pie IX eut le bonheur de les 
Baptiser lui-même. 

Ainsi, dans la matinée du 22 mai 1847, veille de la 
solennité de la Pentecôte, Sa Sainteté baptisa dans là 
basilique de Latran plusieurs Israélites, savoir : Raphaël 
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Cagli, d'Ancône, àgé de 22 ans; Elic Svaicher, de 
Moldavie, âgé de 25 ans; Nathan Abraham, de Bulzow, 
âgé de 24 ans; et Esther de Néroli, Romaine, âgée de 
21 ans. Pie IX fut reçu dans l'Église de Saint-Jean de 
Latran par le cardinal Barberini, archiprêtre de la basi 
lique, escorté de lout son chapitre. Après avoir adoré 
le Saint-Sacrement, Sa Sainteté se rendit processionnel- 
lement au baptistère de Constantin, où le Pontife admi= 
nistra le saint baptême aux néophytes, suivant les rites 
sacrés de l'Église. Le Pape retourna à la basilique, où 
illeur conféra le sacrement de confirmation. 

Sa Sainteté voulut bien adresser à ceux qu'elle venait 
d'introduire dans le giron de l'Église et de confirmer en 
grâce, quelques paroles pleines d'une tendresse toute 
paternelle. Pie IX leur fit remarquer d'abord l’extrême 
bonté de Dieu, qui de temps en temps aime à réunir les 
brebis dispersées d'Israël; c'esl ainsi qu'eux=mêmes de- 
vaïent reconnaitre combien le Seigneur était miséricor— 
dieux en les appelant à la vraie foi. Le Saint-Père les fé- 
licita d’avoir su abandonner leur patrie, leur famille et 
leurs biens, pour obéir à cette voix de la conscience qui 
les pressait mais il ne leur hissa pas ignorer que le 
Sauveur leur demandait encore plus en exigeant le re— 
noncement à eux-mêmes, triple renoncement qui doit 
s’élendre sur l'intelligence, ln volonté el le cœur. Le 
premier leur inspirera d'abandonner leurs anciennes 
croyances, et de nourrir dans leurs espritsla loi aux véri- 
tés évangéliques qui doivent compléter la révélation mo- 
saïque par la foi du Christ, les tables de la loi par le 
code de l'Évangile, et par la vérité ee qui n’en élait que 
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l'ombre. Le renoncement à leur propre volonté leur 
fera préférer celle de Dieu à toute auire, à l'exemple 
de saint Paul, qui, après le déploiement du plus beau 
zèle pour le triomphe des croyances judaïques, touché de 
la grâce, n'eut plus d'autre volonté que celle de faire 
triompher la religion de Jésus-Christ devant la syna- 
gogue et devant l'aréopage." Enfin, le renoncement à 
leur propre cœur changera leurs affections person 
nelles : si d'abord ils s’adonnaient aux passions et aux 
injustes trafics de Tyr et de Sidon, ils devront désormais 
abandonner entièrement leur cœur à l'amour du 
Sauveur Jos hommes. Le Saint-Pêre finit par invoquer 
sur eux et sur tout le peuple chrétien les grâces de 
l'Esprit saint. Celle invocation fut si tendre et si affec— 
tueuse, qu’elle remplit tout l'auditoire de l’émolion La 
plus vive, Après celte touchante allocution, le Pape éleva 
les mains pour donner à Lonte l'assistance sa bénédiction 
apostolique, 

Enfin, pour mettre le comble aux vœux des néophy— 


- les, le Saint-Père célébra la sainte messe, et distribua 


de sa propre main la divine Éucharistie aux nouveaux 
baptisés qui, ne pouvant contenir leur émotion, donnèrent 
un libre cours à leurs larmes. La messe d'action de grâces 
fut dite ensuite par un des chapelains secrets. Un vif 
sentiment d'intérêt et de joie se peignait sur toutes les 
figures ; on remerciait le Saint—Père d’avoir ménagé de 
si pieuses jouissances el un si grand honneur aux nou- 
veaux chrétiens, qu'on aceueillait partout avec empres= 
sement, et qu'on ne cessail de féliciter. 
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Visite de Pie IX aux établissements charitables de Rome. — Fête 
patronale à l'hospice Sint-Michel. — Inondation du Libre. — 
Charité de Pie IX et des Romains. — Sermon imprévu de 
Pie IX à Saint. André-della-Valle, — Création des compaguies de 
chemin de fer, — Fondation de l'Ordre de Pie IX. — Encyclique 
de Pie IX aux évêques catholiques. — Analyse de cet important 
doeument, — NNgrs Giraud e: Dupont, premiers évéques français 
dlevés par Pie IX au eardinalal. — Amour de Pie IX pour la 
France, — Antonelli, eréé cardinal. — Promnlgation d'un Ju- 
bilé universel, — Prédications du pêre Ventura et du cardinal 
Ferretti, à Rome. — Voyage de Pie IX à Subiaco. — 11 prend 
possession de l'abbaye de ce nom. — Vénération extraord 
des montagnards napolitains pour le Pape. — Rentrée triom- 
phale’du Saint-Père à Rome 


Malgré l'accablement de ses occupations, le vigilant 
Pontife, image de la Providence, avait l'œil ouvert sur 
tous les détails de sa vaste administration. Les institn— 
tions charitables étaient pour son cœur paternel l'objet 
d'une particulière sollicitude, Il les visita l'une après 
l’autre, donnant partout des preuves de ses connais 
sances profondes en fait d'art, comme de son inépui- 
sable charité. I n'eut garde d'oublier celles de ces mai- 
sons qui lui rappelsient d’agréables souvenirs. Avant 
d'être élevé à l'épiscopat, on s’en souvient, il avait di= 
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rigé, avec uu rare succès, l'hospice aposlulique de Saint. 
Michel. Quand arriva la fête de cet établissement, le 29 
septembre, il voulut réaliser l'engagement qu'il avait 
pris d'aller lui-même ouvrir l'exposition des produits in - 
dustriels de l'établissement, qui se fait à celte occasion, 
et qui atire l'élite de la société romaine. 

Ce touchant épisode des débuts de Pie IX forme un 
bouquet de fleurs qui occupera bien sa place à l'entrée 
de la galerie où vont figurer ses grandes œuvres. 

A l'heure de la fèle, de nombreux factionnaires gar— 
daient toutes les avenues de l'établissement de Saint- 
Michel. 

Pie IX s’arréla au rez-de-chaussée, où le cardinal 
Tosti lui présents les jeunes orphelins qui s'étaient le 
plus distingués dans l’année. 11 leur donna sa bénédie— 
tion, s’informa du nom de ceux qui se trouvaient le plus 
près de lui, de leur profession, de leurs progrès, avec 
une bonté, une complaisance, une bonne humeur, qui 
prouvaient toule la joie qu'il avait à se retrouver au mi- 
lieu d'eux. 

Ensuite il monta le grand escalier, traversa la gale- 
rie el alla s'asseoir, dans le grand salon, sur un trône 
qui avait été préparé à la hâte. La, toutes les personnes 
présentes, sans ordre, sans distinction de rang, furent 
admises à baiser sa mule. Le premier arrivé passait le 


premier. Deux camerieri, qui formaient toute la suite du 
Pape, s’efforçaient en vain de ménager aulour de lui un 
petit espace libre pour qu'il püt respirer. 

Pie IX semblait heureux de cet empressement et de 
celle confusion; il riait lui-même des efforts que les der. 
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niers venus faisaient pour arriver jusqu'à lui. Chaque 
fois qu’il apercevait dans la foule une figure connue, 
il l'interpellait familièrement par son nom, et trou 
vait toujours une parole agréable à dire. Aprèss'ètre 
montré au baleon ct avoir béni la foule, qui se pres- 
sait sur le quai de Ripa-Grande, le Pape accepta une 
légère collation. Des laquais portant des plateaux cir— 
culèrent dans toutes les salles, et les personnes de toutes 
conditions, qui remplissaient l'appartement, furent ad- 
mises à partager le chocolat, les sorbets et les pâtisse- 
ries légères, que l'on offrait au Souverain Pontife. 

Pendant la collation, le cardinal pria Sa Sainteté 
d'accepter un buste en marbre el un camée sculptés par 
des élèves de l'établissement. Le Pape admira longtemps 
ces deux ouvrages, les loua sans exagération, les criti- 
qua avee bienveillance, cu véritable ami des arts, puis 
il se dirigea lui-même vers les salles d'exposition situées 
i l'étage supérieur. 

Les produits des divers ateliers étaient classés dans le 
plus grand ordre à droite et à gauche d'une longue suite 
d'appartements, et formaient le plus gracieux coup 
d'œil. 

On passait du salon des gravures dans celui des ca— 
mées et des sculptures. Après les objets de serrurerie 
venaient les imprimés et les reliures, puis les meubles 
de choix, les draps, les tissus de soie et de coton, des 
lapisseries de Loutes sortes à la figon des Gobelins, dont 
üne, exécutée d'après un plancher de mosaïque antique, 
offrait le travail le plus fini, 

Pie IX s'arrétait à chaque objet, examinant des yeux 
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et des mains la qualité des tissus, la teinture des 
étoffes, la correction des dessins, les livres, les objets 
de serrurerie ; rien ne lui échappait; el quand son al- 
tention était frappée par un objet quelconque, il ter- 
minait ses éloges en demandant le nom, l’âge de l'au— 
teur et le lieu de sa naissance. 

Au retour des galeries d'exposition, le cortége ponti- 
fical passa devant une porte qui communique de la com- 
munauté des garçons à celle des filles: cette porte avait 
été ouverte pour la circonstance. Deux à trois cents or— 
phelines attendaient le Pape pour le complimenter au 
passage. Pie IX se Lrouva tout à coup entouré de ces 
jeunes filles, qui se mirent à lui témoigner leur recon- 
uaissance d’une façon si bruyante et si familière,que, ne 
pouvant parvenir ni à les entendre, ni à se faire écouter 
d'elles, il prit le parti de les bénir en riant de leurs dé— 
monstrations, 

Le vieux cardinal Tosti lançait des regards fou- 
droyants à ce peuple enfantin, mais le Pape désarma 
d'un geste de bonne humeur sa sévérité, et battit en 
retraite, non sans courir le risque de laisser à de pelites 
mains audacieuses quelques parties de ses vêtements. 

Même chose arriva à l'entrée du corps de logis des 
vieillards. Pie IX fut, dans toutes ces circonstances, 
d'une gaieté, d’une expansion, d'un lisser-aller, qui ne 
diminuaient rien du respect, mais qui augmentnient à 


chaque pas l'enthousiasme de ceux qui l'entouraient. 
Telle fut la visile de Pie IX à l’hospice industriel que, 

simple chanoine, il avait dirigé. Qu'il y avait loin de ce 

spectacle touchant, de cette joie sincère et réciproque, 
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à ces parades officielles où l'on fait honneur à un granit 
du monde des produits d'une institution à laquelle, au 
fond du cœur, il ne prend qu’un mince intérêt! Point de 
harangues banales, point desourires, point d’adulations de 
commande; tout était simple, paternel, vrai; on se 
Tel est 
le caractère des Romains. Jamais souverain n’a mieux 
représenté son peuple : jamais peuple n’a mieux repré- 
Senté son souverain : ils sont dignes l'un de l'autre. 

Pie IX visite avec un soin non moins scrupuleux les 
établissements fondés par ses prédécesseurs; et en 
donnant partout des preuves de ses connaissances 
profondes, comme de son inépuisable charité, il assure 
l'avenir de ces établissements et les enrichit. 

I se rend chez les religieux du monastère de Saint- 
Bonaventure alla Polveriera, se souvenant qu'en 1821 il 
avait reçu d'eux le scapulaire.Il visite les campagnes des 
environsde Rome,et il porie partout la joie et le bonheur. 

Pie IX s’intéressait aux besoins de Lous. Un jour, un 
soldat qui se trouvait à la portière du Pape, au moment 
où Sa Sainteté en descendait, lui présenta un pain de 
munition. 

— Saint-Père, regardez et voyez, lui dit-il, voilà ce 
qui nous est donné à la caserne. 

Le pain était d'une mauvaise qualité. 

— Celui qu'on vous donne ressemble-1-il toujours à 
celui-là ? demanda Pie IX. 

— Toujours, Saintelé. 
ïen, mon fils, répliqua le Pape d'un air compa- 
lissant, nous allons aviser immédiatement. 


sentait à l'aise ; ou assistail à une fête de famille 
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Le lendemain, le fournisseur recevait sa juste puni- 
lion, ob un pain de bonne qualité était distribué à toute la 
garnison. 5 

Le 10 décembre 1846, le fléau des inondations ra- 
vagea Rome el les États pontilicaux ; le Tibre débordé 
submergea le moitié de la ville. Un jour entier, l'inon- 
dation monta, envahissant de minute en minute de nou- 
veaux quarliers, noyant les étages inférieurs des 
maisons, menäçant les habitants de la famine et de la 
mort. La place du Peuple était devenueun fleuveimmense; 
les habitants du Rubourg qui longe le Tibre, du côté du 
Ponte-Molle, couraient le plus grand péril. En dehors de 
la porte du Peuple, on n’entendait que des lamentations; 
tous les habitants, du haut de leurs fenêtres, contem— 
plaient les eaux qui montaient, les chassant d'étage en 
étage. Dans ce quartier populeux et pauvre, l'inondation 
offraitun spectacle lamentable; les rues n'étaient plusque 
des eanaux étroits bordés de maisons. Un nombre cansi- 
dérable d'hommes dévoués s'occupèrent, avec un zèle ct 
une activité dignes des plus grands éloges, du sauvetage 
des malheureux habitants de ces maisons submergées. 
Des princes, des moines, des soldats, des ouvriers riva- 
lisaient d'empressement et de courage, et, le doschargé, 
les jambes dans l'eau, portaient des aliments et des 
secours partout où se faisaient entendre les cris de di 
tresse des inondés. Grâce à ce mouvement spontané des 
bons citoyens, tout le monde put être secouru à temps, 
el personne ne périt victime du fléau ; mais les pertes 
matérielles furent considérables. 

Pie IX n'épargna rien pour secourir la misère qui 
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suivit ce désastre, Vivres, argent, vêtements, toul ce qui 
pouvait être utile aux inondés, il ne cessait de l'envoyer 
du Quirinal; ses inquiétudes paternelles touchaient le 
eœur de tous ceux qui l’entouraient. On avait été obligé 
de le retenir au moment du débordement du fleuve. 1 
voulait quitter son palais et se jeter au milieu des 
quartiers envahis par les eaux, pour secourir les vic- 
times du fléau el encourager leurs libérateurs. 

L'inondation disparue, il ouvrit lui-même une sous- 
eriplion destinée à réparer les ruines de toutes sortes 
qu'elle avait causées. De plus, il nomma, pour diriger 
cette œuvre, une commission où entraient des personnes 
de toutes les classes. Cette commission de secours se 
composait de NNgrs Spada et Arnaldi, de deux curés de 
Rome, des princes Borghèse et Doria, des ducs de Brac- 
ciano et Massimo, du commandeur Jacques-Pierre 
Campana, et de Mgr Dominique Valentini, qui en était le 
secrétaire. 

Pie IX s’inscrivit le premier pour 3,000 écus. Son 
nom, placé en têle de la liste, provoqua dans les États de 
l'Église une émulation admirable ; toutes les villes du 
bas pays et de la montagne cherchèrent à se surpasser 
les unes les autres dans le chiffre de leur eotisation.Pen- 
dant six mois, les offrandes affluèrent des provinces. On 
improvisa partout des banquets el des fêtes, des spec— 
taelos et des concerts au profit des inondés. La souserip- 
tion couvrit et au-delà les pertes occasionnées par le si- 
nistre. C'est ainsi que les désastres causés par la nature 
tournèrent à la gloire du Pontife. Premier triomphe, qui 
fut comme le prélude de celui qu'il devait, quelques 
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mois après, remporter sur les mauvaises passions des 
partis et sur les intrigues de la diplomatie étrangère. 

Le pieux Pontife savait par l'Écriture et par le témoi- 
guage des Saints que les maux temporcls sont l'ordinaire 
châtiment du péché des peuples. fl avait remarqué, non 
sans douleur, que, dans la classe ouvrière, l'habitude 
se propageait de méconnaître la loi du jeûne, de blas- 
phémer le saint nom de Dieu, el de se livrer à la débau- 
che. Il s’en ouvrit au P. Ventura et lui reprocha de ne 
point combattre en chaire ces coupables pratiques. « Je 
l'ai fait souvent, lui répondit le grand orateur, mais sans 
succès. » 

Pie IX pensa quo la parole d'un Pape pourrait être 
plus efficace. «Vous devez prêcher le 13 janvier à Saint- 
André della Valle, dit-il an général des Théalins, cédez- 
moi votre tour, et me gardez le secret. » 

Au jour dit, le Pape, en simple équipage de ville, 
descendit à trois heures et demie à la porte du couvent 
de Saint-André della Valle, où il fut reçu par le cardinal 
Palrizzi, et par le R. P. Ventura à la tête de sa commu- 
nauté. Il traversa l'église pour se diriger vers l'estrade 
qui sert de chaire dans les églises italiennes. L’auditoire 
veau pour entendre le P, Ventura fut saisi d'une émotion 
profonde autant que douce, en voyant le Pape remplacer 
Forateur attendu. Nous n'essaierons pas de décrire le 
mouvement de surprise, le frémissement de joie qui 
courut sur toutes les lèvres, et l'impression de ravisse- 
ment et de plaisir qui se peignit sur tous les visages de 
cette nombreuse assemblée. Ces sentiments éclatèrent 
dans un mouvement spontané que le respect du lieu ne 
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put tout à fait contenir. Sur un signe de Sa Sainteté, il 
se fit un tel silence qu'à peine si, parmi ces huit ou dix 
mille personnesagitées d’une émotion indicible, quelqu'un 
osait respirer.La voix solennelle et pénétrante du Saint- 
Père put retentir pleinement sous les voûtes de _eotte 
vaste église, et trouver un écho délicieux dans tous les 
cœurs. 

Dès que le Souverain Ponlife eut prononcé ces suaves 
paroles : Mes fils bien-aimés, miei amatissimi figli,cha- 
eun ressentit, dans son Ame, je ne sais quel doux par- 
fum, semblable à une rosée descendue du ciel, Tous les 
yeux seremplirent de larmes. Il commenca par rappeler 
les louchantes et respectueuses marques de vénération 
etde dévouement, lessouhaits de bonheur quesonpeuple 
fidèle lui avait portés au palais du Quirinal, le premier 
jour de l'an, lorsque, ayant annoncé sa bénédiction et 
invité le peuple à louer le nom de Dieu par ces paroles : 
sit nomen Domini benedictum, il avait entendu trente 
inille voix répondre d’un concert unanime : Oui, qu'il soit 
béni, à présent et loujeurs, (ex hoc nunc et usque 
in sæculum.) Ce cri universel avait été la preuve la 
plus douce à son cœur du respect et de l'amour du 
peuple romain pour le saint nom de Dieu;il se 
plaignait cependant que, dans cette même Rome, centre 
et siége de la véritable religion, il se renconträt 
des hommes, en petit nombre toutefois, qui pro— 
fanent el outragent par le blasphème ce nom divin. Et 
ici, faisant voir par quelques paroles courtes, mais 
énergiques, l'horreur et le scandale d’un tel vice 
dans la bouche d’un chrétien, en même temps que les 
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châtiments qu'il attire sur les malheureux qui s'en ren- 
dent coupables. « Je vous donne mission, s'écria-t-il, ô 
« mes chers fils, de vous appliquer par lous les moyens 
< qui sont en votre pouvoir, à réprimer ce langage in- 
« fernal, à détruire ce vice dans la ssinte eité (1).» 

A celle première exhortation de respecter Dieu de 
qui tout pouvoir descend, et sa religion qui est la pre— 
mière base de la félicité du peuple, il ajouta un autre 
avertissement contre le désordre des mœurs, etc. « qui, 
« d’après les plaintes que je reçois, dit-il, de beaucoup 
< de pères de famille, tend à mulliplier de plus en plus 
< ses ravages. » Il flétrit du nom de démon de la luxure 
ee vice qui ruine les âmes, moissonne d'innombrables 
existences, altère la santé publique, et porte le déshon— 
neur, le désordre, la discorde au sein des familles. 
« Contre un pareil démon, dit-il, Jésus-Christ notre Sci- 


< gneur nous a laissé deux vertus puissantes, le jeüne ou 
« la mortification, et la prière : hoc genus in nullo 
« potest exire, msi în oralione et jejunio... » Et Sa 
Sainteté se tournant vers Jésus-Christ, pour lui recom— 
mander l'Église, sa vigne choisie : « Visitez, Seigneur, 
s'écrie-til, visitez celle vigne que votre droite a plan= 
tée et que vous avez arrosée de votre précieux sang, vi- 


L. Ce fat pour détruire totalemomt,autant que possible,une pareille 
profanation, que Pie IX s4 plut à autoriser la création d’une con- 
fririe nouvelle, confrérie élosée dès a vaiesauce à la digoilé 
d'archiconfrérie, enrichie d'un grand nowbre d'induluences, et 
fondée par Mgr Parisis, alors érêque de Langres, décédé dréque 
d'Arras, pieux el illustre pontife, dont la vie, où ce sont reflétées 
avec éclat outes le questions pulitico-religieuses dece siècle, est 
en porte feuille quelque part, 
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sita vineam istam quam plantavit dextera tua. Mais 
hélas ! Seigneur, que ce ne soit pas une visite de justice 
pour punir les ouvriers coupables, que va soil une visite 
de miséricorde qui les convertisse el qui les sauve. » Puis 
il recommande à Dieu Rome et l'État, pour qu'il y main- 
tienne la concorde ; les familles, pour qu'il y conserve 
la foiet Ia piété; le jeunesse, pour qu'il l'embellisse des 
deux verlus propres à la rendre chère à Dieu et aux 
hommes, la modesiie et la dovilité ; les sentinelles d’Is- 
aël, pour qu’elles veillent avec une ferme prudence à la 


garde des pouples; les pays désolés par l'erreur où l'in= 
crédulité, pour qu'ils reviennent à la véritable religion. 
Enfin, demandant à J.-C, de dissiper les ennemis de 
l'Église, de répandre la bénédiction et la paix sur le 
inonde entier, il teriine en donnant à tout ce peuple, 
ivre d'une sainte joie, sa bénédiction apostolique. 

Dieu n'avait pas été invoqué en vain par le Père com- 
imun des fidèles. La grâce divine se manifestait visible 
inent dans les larmes généreuses qui s'échappaient de 
tous les yeux, dans le repentir qui venait de toucher en 
mème temps tous les cœurs. Au récit de celte prédica— 
tion, Rome tout entière s'émut comme l'auditoire de 
Saint-André-della- Valle 

Pie IX confondait dans sa paternelle sollicitude les be- 
soins temporels comme les besoins spirituels de ses su 
jets. Le peuple romain, nous l'avons vu, décomposant les 
noms du Saint-Père, en avait tiré comme anagramme l'am- 
nistie et les chemins de fer. Pour l'amnistie, un moi sul. 
fisait, et ce mot avait été bientôt dit par le cœur el la 
plume du Pontife. Dansle même temps, Pie IX avait 
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admis enprincipe l'établissement des chemins do for dans 
les États romains; à l'inverse des souverains ordinaires, 
il n’a jamais fait une promesse sans avoir la volonté de la 
tenir. Il s'était done empresséde nommer une commission 
consullalive, éhargée d'examiner les divers projots rela- 
üifs à cette question. Elle se composait des membres de 
la prélature romaine les plus distingués à tous égards : 
Mgr Roberti, auditeur général de la chambre aposlo- 
lique: Mgr Marini, alors gouverneur de Rome; Mgr 
Grassellini, doyen des eleres de la chambre, ant Les 
fonctions de secrétaire ; Mgr Antonelli, trésorier géné— 
ral, et le duc de Rignano. 

Le 7 novembre 1846 parul la notilicalion oflicielle qui 


autorisait la création des compagnies. C'était le jour même 
de la prise de possession du siége apostolique par Pie IX, 
dans la basilique de Saint-Jean de Latran. On lisait dans 
le préambule de l'acte d'autorisation que S.S. Pie IX 
voulait faire paraitre quelque fruit de sa sllicitude dans 
ce jour où, parmi les pompes d'une auguste et solennelle 
cérémonie, se renouuclait dans le cœur de ses bien-aimés 
aujels la joie de son exaltation au suprême pontificat. 

L'article 1“ autorisait les lignes les plus importantes, 
savoir, celles conduisant: — de Rome à la frontière na- 
politaine, — de Porlo d'Anzio à Rome, — de Rome à 
Civita-Vecchia, — de Rome à Ancône, — ct d’Ancône 
à Rologne. 

L'article 2 exprimait les conditions imposées aux 
compagnies concessionnaires. 11 mérite d'être rapporté 
en entier. 

& Agx. 2. La construction de ces nouvelles routes sera 
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confiée à l'industrie particulière des compagnies, repré- 
sentées par des sujets pontificaux, lesquelles compa- 
gnies, pour être approuvées, devront présenter, en 
même temps que leur demande, — la description de la 
ligne ou des lignes qu’elles voudront entreprendre, — 
les informations artistiques et économiques qu'elles se— 
ront à même de fournir sur ces lignes, — le délai du 
lemps dans lequel elles s'obligeront à achever les études 
st ensuite les travaux s'ils sont approuvés, — pareille 
ment, le nombre d'années pour lequel elles demanderont 
à jouir de la concession, après que les travaux seront 
terminés. — Le cautionnement qui doit êlre fourni, 
avant de commencer les études, comme garantie en fa- 
veur des propriétaires dont les lerres seraient occupées 
ou souffriraient quelque dommage, ct celui qui devra 
encore être déposé, avant le commencement des travaux, 
pour que le gouvernement puisse être rassuré par la cer- 
titade de les voir conduire à bonne fin ; — l'exposé des 
moyens qu'on se proposera d'employer pour conduire 
l'entreprise, el cela principalement dans l'intérêt des su- 
jets pontificaux, tant sous le rapport des capitaux que de 
l'entreprise elle-même. » 

L'article 3 accordait un délai de trois mois aux com- 
pagnies pour présenter leurs projets ; l'article 4 luissait 
entrevoir la concession luture d’autres lignes ferrées. 
Euña, l'article 5 promettait une médaille d'or de la 
valeur de 1000 écus (5400 fr.) à celui qui indiquerait 
le passage le plus facile et le moins dispendieux entre 
Y'Ombrie et les Maries. 
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Dans un siècle déjà trop matérialisé, Pie IX seatit le 
besoin d'encourager ses sujets par un mobile plus élevé 
que l'appit de l'or et de l'argent. Il créa un orure 
équestre, à l'exemple de ses prédécesseurs et en parti- 
eulier de Pie IV, pour récompenser les services rendus 
Au gouvernement temporel du Sainl-Siége. 

Cet ordre prit la dénomination d'Ordo Pianus. 

L'ordre s8 > en deux cl 

Les chevaliers de première c 
titre transmissible à leurs enfants; pour les chevaliers 
de deuxième classe, ce titre leur est personnel. 

L'ordre a pour insigne une étoile d'or partagée en 
vinq rayons d'azur, portant au milieu un écusson fond 
blanc sur lequel est écrit en lettres d’or: Pius IX; l'é- 
cusson est entouré d’un cercle d’or qui porte en léltres 
d'azur cette épigraphe : « Virtuti el merito. » Sur le 
revers est gravée la date : Anno MDCCCXLVII. 

Cet ordre fut fondé par un décret du 1? juin 1847, 
et signé par le cardinal L. Lambruschini, secréiaire des 
brefs apostoliques. 

Comme on le voit, Pie IX entrait hardiment et avec 
ampleur dans la carrière des améliorations et des pro— 
grès matériels. Ces progrès, en ellet, dans les desseins 
de la Providence qui en est l'inspiratrice, aux époques 
qu'elle a choisies elle-même, doivent servir aux progrès 
spiriluels et religieux de la société. Autrement, la société 
abusant des dons de Dieu, et détournant le bienfail de sa 
fin, en est comptable au Souverain bienfaiteur, et ne 
larde pas à payer la peine de son infidélité.C'est aux pas- 
teurs des peuples, qui utilisent dans leûrs États les no 
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bles découvertes, à condi 
de la Providence. 


e le monde dans les roies 


Pie IX n'a pas manqué à ce double devoir. En même 
temps qu'il s'appliquait à faire cireuler, avec la vapeur, 
le bien-être el l'aisance dans loules les parties de ses 
États, il ne négligeait rien pour ferüiliser les âmes et 
faire germer partout une moisson de vertus. 

Il ost d'usage que les Souverains Pontifes, au com- 
mencement de leur règne, adressent une encyelique à 
Lus les pasteurs de l'Église pour annoncer leur avé- 
nement. Celle première communication de Pie IX au 
monde catholique résume la pensée qui devait le diriger 
dans le gouvernement de l'Église, et dont on retronve 
les inspirations dans les encycliques et les allocutions 
postérieures. 

Après avoir exprimé, au début de cette encyclique, le 
trouble et la crainte dont il fut saisi en recevant le far— 
deau du pontificat, dans des Lemps si difficiles et si pé: 
rilleux, le saint Pontife exhorte les évêques à lai venir 
en aïde par leur vigilance et leur zèle à gouverner la 
maison d'Israël, assaillie par tant d'ennemis à la fois. Le 
tableau de la guerre faite à l’Église est tracé vigoureuse- 
ment par cette même main qui doit tenir, pendant de si 
longues années, le glaive des combats: «Personne d'entre 
vous n'ignore, Vénérables Frères, dans notre époque, 
cette guerre si terrible et si acharnée qu'a machinée, 
entre l'édifice de la Foi eatholique,cette race d'hommes 
unis ent d elle association, ne pou- 
ant supporter le règne de la saine doctrine, fermant 
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par Ja haine leur intelligence à toute vérité, ne craignant 
pas d’exhumer du sein des lénébres, où elles étaient en- 
sevelies, les opinions les plus monstrueuses, entassées 
d'abord avec des cflorts inouis, et qu'ensuite ils répan- 
dent dans tous les esprits à la faveur de la plus funeste 
publicité, Notre âme es! saisie d'horreur, el notre cœur 
succombe de douleur, lorsque nous nous rappelons seu- 
jement à la pensée taules ces monsiruosilés d'erreurs, 
toute la variété de ces innombrables moyens de proeu— 
rer le mal : toutes ces embüches et ces machinations par 
lesquelles ces esprits ennemis de la lumière se montrent 
artistes si habiles à étoulTer dans toutes les âmes le saint 
amour de la piété, de la justice et de l'honnêteté ; com— 
ment ils parviennent si promptement à corrompre les 
mœurs, à confondre ou à effacer les droits divins et hu- 
mains, à saper les bases de la société civile, à les ébran- 
ler, et, chose terrible, s'ils pouvaient arriver jusque là. 
à les détruire de fond en comble, » Ici Pie IX passe ra— 
pidement en revue ces doctrines subversives qui ont 
pour but de saper par la base les principes les plus fon- 
damentaux de la religion. Ce passage mérite encore 
d'être rapporté tout entier : 

« Car, vous le savez bien, Vénérables Frères, ces im- 
placables ennemis du nom chrétien, tristement entraînés 
par on ne sait quelle füreur d'impiété en délire, ont 
poussé l'excès de leurs opinions téméraires à ce point 
d'audace, jusque-là inouï, qu'ils n'ouvrent la bouche que 
pour vomir contre Dieu d'horribles basphèmes ; qu'ou= 
vertement et par toutes les voix de la publicité, ils ne 
rougissent pas d'enseigner que les sacrés mystères de 
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notre religion sont des fables et des inventions hu 
maines, que la doctrine de l'Église catholique est con— 
traire au bien publie et au progrès de la société. Ils vont 
plus loin encore, ils ne ersignent pas de nier le Christ et 
jusqu'à Dieu lui-même. Pour fasciner plus aisément 
core les peuples, pour tromper les esprits imprévoyants, 
et surtout les ignorants, et los entraîner avec eux dns 
l'abime de l'erreur, ils osent se vanter d’être les seuls 
en possession de la connaissance des véritables sources 
de la prospérité ; ils n'hésitent pas à se déclarer seuls 
dignes du nom de philosophes, comme si la philosophie, 
dont l'essence même repose sur l'étude approfondie de 
la vérité de l'ordre naturel, devait rejeter avec dédain 
tout ce que le Dieu suprême et très-clément, l’auteur de 
toute la nature, par un effet spécial de sa bonté et de sa 
miséricorde, a daigné manifester aux hommes pour leur 
propre bonheur el leur salut véritable. » 


Le suprêmeinterprète des divins enseignements expose 
ensuite le rôle respectif de la raison et de la foi dans les 
choses de la religion, rôle qu'il définira plus tard dans 
une déelaration doctrine, destinée à mettre fin aux dis- 
cussions orageuses que la question soulevait dans les 
Écoles catholiques. Il trace, — à cette occasion, — le 
tableau des éelatantes vertus que la foi a enfantées et 
des victuires qu'elle a remportées à travers le monde. 
La règle infillible de cette foi, c'est l'autorité de l'É- 
glise, qui n'est autre que celle de Dieu parlant par la 
bouche des Pontifes légitimes, et surtout par celle du 
Pontifé romain. Il signale les complots ourdis contre l'É- 


glise romaine, et contre le siége du bienheureux Pierre, 
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parles sociétés elandestines contre lesquelles, à plusieurs 
reprises, les Pontifes romains ont fulminé des ana— 
thèmes, anathèmes que confirme en passant le nouveau 
Pontife, Les sociélés bibliques, avec leurs énormes 
dépenses ct leur zèle à répandre partaut la Bible, sont 
encore les dangereux adversaires de l'Église catho-* 
lique. 

L'encyclique flétrit aussi l'horrible syslème de lin- 
différence en matière de religion, la honteuse conjura- 
tion qui s'est formée nouvellement contre le célibat sueré 
des membres du clergé ; l'exécrable doctrine, destructive 
même du droit naturel, el qu'en appelle communisme, 
laquelle, une fois admise, ferait bientôt disparaître en- 
tièrement les droits, les gouvernements, les propriétés, et 
jusqu'à la société humaine ; enfin, ceite contagion cxé- 
crable de libelles et de volumes qui pleuvent de toutes 
parts, enseignant la pratique du mal, composés avec 
art, pleins d'artifice et de tromperie, répandus à grands 
frais dans tous les lieux de lu terre pour la perte du 
peuple chrétien, et qui, jetant partout les semences de fu- 
nestes doctrines, font pénétrer la corruption surtout dans 
les âmes sans défense, et cuusent à la religion les dom- 
mages les plus funestes. 

« Par suite de cet effroyable débordement d'erreurs 
partout répandues, et aussi par celle licence effrénée de 
tout penser, de tout dire et de tout imprimer, les mœurs 
publiques sont descendues à un horrible degré de 
malice ; la très-sainte religion de Jésus-Christ est mé- 
prisée ; l'auguste majesté du eulie divin aédaignée; 
l'autorité du Saint-Siégo apostolique renversée; le 
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pouvoir sacré de l’Église sans cesse allaqué el réduit 
aux proportions d’une humiliante servitude ; les droils 
des évêques foulés aux pieds, la sainteté du mariage 
violée, l'administration de l’une et de l'autre puissance 
universellement ébranlée, tels sont, Vénérables Frères, 
les maux elfrayants qni dévorent de toutes parts la 
sapiété civile et religieuse, et que nous sommes obligés 
dé souffrir aujourd’hui, en mélant nos larmes à celles 
qu'un tel spectacle doit vous faire répandre. » 

Le zélé pontife après avoir montré aux évêques le 
champ de bataille et leur avoir dépeint les forces de 
l'ennemi, les anime au combat. 

Avant lont, pour la défense de la foi catholique, il 
faut joindre au courage et à la fermeté épiscopale une 
enlière souris; 


n à la chaire de Picrre, sur laquelle 
run fondement inébranlable, tout le 
majestueux édifice de notre sainte religion. Il faut, en 
préchant sans relâche le saint Évangile, détourner avec 
grand soin le peuple de la lecture des livres empoison— 
nés, et de la fréquentation des réunions et des sociétés 
impies ; mais ne point se départir d'une mansuélude 
paternelle, parce que, pour corriger et réformer les 
hommes, la bonté a souvent plus de puissance que la 
sévérité, l'exhortation fait plus que la menace, et la 
charité plus que le châtiment de la puissance. Il faut 
faire en sorte que les fidèles s'aiment mutuellement, et 
pratiqüent lout ce qui peut servir à l'entretien de la 
charité et de la paix ; et exhorter tout le peuple chrétien 
au devoir de la soumission et de l'obéissance vis-à-vis 
des princes et des gouvernements, dont la puissance 
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vient et relève de Dieu, el ce devoir ne peut être violé 
sans que le châtiment s'ensuive, excepté quand on exige 
du chrétien quelque chose de contraire aux lois de Dieu 
ou de l'Eglise. 

Il faut que les évêques aient soin de veiller à ce que 
chaque membre du clergé brille comme un flambeau 
par Ja gravité des mœurs, la sainteté et l'intégrité de la 
vie, et la science sacrée ; que les prescriptions des saints 
canons et de la discipline ecclésiastique soient exactement 
gardéos, et que là où ce saint usage a succombé, on lui 
rende son antique vigueur ; pour cela, on doit n’élever à 
la puissance redoutable de consacrer les saints mystères 
que des lévites auparavant épronvés et examinés ; ct 
recommander aux prédicateurs de la parole divine de se 
livrer à la méditation profonde des devoirs de cette grave 
fonction, et de ne point employer dans le ministè 
évangélique cet apparat ét cet artifices que l'habileté 
mondaine enseigne pour persuader la fausse sagesse. 
Tous les prêtres, pénétrés des sentiments les plus intimes 
d'une véritable piété, doivent sans relâche offrir leurs 
prières et leurs supplications au Seigneur, et c'est dans 
cet esprit qu'ils doivent s'acquitter du précepte ecclé— 
siastique de la récitation des heures canoniales, afin 
d'obtenir pour eux-mêmes les secours divins absolu 
ment nécessaires pour accomplir les devoirs si graves 
de leur charge, et rendre le Seigneur toujours clément 
et favorable à tout le peuple chrétien. 

Pie IX parle ensuite de la nécessité des instituts 
propres à former des ministres de l'autel ornés de toutes 
les qualités qu'il vient d'énumérer, et il exhorte les 


rx Google UMIVEASITY OF MSCONSI 


HISTOIRE DE PIE IX KT DE SON PONTIMICAT. 207 


évêques à fonder, conformément aux prescriptions du 
saint concile de Trente, des maisons d'éducation pour le 
clergé, à augmenterleur nombre là où c'est nécessaire, 
à les pourvoir de directeurs pieux el capables, À faire en 
sorte que les jeunes clercs y soient élevés dans la piété, 
dans la saine docirine, et exercés soigneusement aux 
cérémonies et aux rites sacrés. [ recommande ensuite, 
pour les prêtres, la pratique des retraites ecclésiastiques, 
et il ajoute: «Ne vous plaignez point si nous avons 
aussi longuement insisté sur cette nécessité de l’ins- 
truction et de la discipline ecclésiastique ; car, vous ne 
pouvez ignorer qu’il y a, dans le temps où nous sommes, 
un grand nombre d’esprits fatigués à la vue de l'innom- 
brable variété, de l’inconstance et du mouvement désor- 
donné de l’erreur, désireux dans le secret de leur âme 
de croire à notre sainte religion, et d'autant plus portés 
à embrasser la doulrine et les prescriplions de celle re— 
ligion divine, qu'ils auront été plus frappés de l'émi= 
nente supériorité de piété, d'honnêteté, de sagesse et 
de loutes sortes de vertus qui distinguent d’une manière 
si éclatante le clergé catholique. » 

Avant de finir, le Saint-Père exhorie, de nouveau, 
de la manière la plus vive et la plus tendre, ses véné— 
rables Frères à se serrer autour de la chaire de Pierre : 
< Approchez-vous avec grand cœur et avee confiance 
de celte chaire du bienheureux Prince des apôtres, de ce 
centre de l'unité catholiqne, ce sommet suprême de 
l'Episcopat, d'où découle toute l'autorité spiriluelle ; 
accourez donc auprès de nous, toutes les fois que vous 
éprouverez la nécessité d'avoir recours à l'aide, au 
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soutien et à la farce que renferme pour vaus l'autorité 
de ce siége apostolique. » 

Enfin, s'adressant aux princes temporels, le Pontife 
suprême leur rappelle :, que l'autorité souveraine ne 
leur a pas seulement élé donnée pour le gouvernement 
des affaires du monde, mais que le pouvoir, placé entre 
leurs mains, doit servir principalement aussi à la dé 
fense de l'Église: Et nous-même, ajoute-t-il, nous ne 
pouvons oublier qu'en donnant tous nos soins à la cause 
de l'Église, nous devons travailler efficacement au bon— 
hour de leur règne, à leur propre conservation, et à 
l'exercice pacifique de leurs droits sur les provinces de 
leur empire. 

Piût à Dieu que les prinees, dans ce xixt siècle, pour 
la prospérilé des empires, pour la tranquillité des âmes 
et pour leur propre sécurité, eussent mieux connu et 
mieux pratiqué leurs devoirs envers l' 
caire de Jésus-Christ, le remplaçant de Dieu sur la terre, 
leur rappelle ici avee une si douce et si ferme autorit 

L'eucyclique du 9 novembre 1846 peut Être consid 
rée comme le résumé le plus complet des vues de Pie IX. 
C'était comme le programme de son pontificat. Elle eut 
un grand retentissement dans le monde. 

PieIX était en butte aux atlaques de deux sortes d’ad- 
versaires : les uns qui l'accusaient de rompre avec la 
tradition, les autres qui, voyant un libéral dans l'État 
vsaient prophétiser un révolutionnaire dans l'Église 
coupables erreurs étaient discutées, dans l'encyclique, 
d'une manière nelte et digne, où la simplicité n’exeluait 
ni l'autorité ni la force. 
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A ceux qui l’aceusaient de rompre avec la tradition, 
Pie IX répondait par cet hommage à son prédécesseur : 
a Voilà, ditil, que sans le penser ni l'imaginer, par la 
mort de notre très-illustre prédécesseur Grégoire XVI, 
dont la mémoire et les faits illustres seront certainement 
admirés de la postérité et gravés en leltres d’or dans les 
fstes de l'Église, nous avons été promu, par les se- 
crètes résolutions de la Providence, au suprême pontift= 
at, non sans un grand trouble et une grande frayeur de 
notre esprit. » 

A ceux qui espéraient follement je ne sais quelle ré= 
forme dans le dogme et quelle révolution dans l'Église, 
qui n'en serait que l'anéantissement, Pie IX répond par 
l'exemple de saint Léon, disant que c'est une grande 
piété de mettre à découvert les ruses des impies, et d'ar- 
racher aux loups la peau de brebis sous laquelle ils veu- 
lent s’introduire dans le bercail. 11 accuse avec énergie 
l'audace sacrilége de ceux qui voudraient appliquer le 
progrès à la religion, it une invention 
philosophique qui pülse perfectionner par des moyens 
humains. 11 énumère les motifs principaux qui établis- 
sent la foi, et recommande aux évêques de s'opposer 
avee loute leur sollicitude à eeux qui prétendent, dans 
des intentions perverses el sous prétexte de progrès, 
détruire la foi et l'assujeltir à la raison. 11 condamne 
l'indifférence en matière de religion, soutient, en 
quelques mots pleins de force, le célibat ecelésiustique, 
rappelle aux peuples leurs devoirs envers leurs souve- 
rains, et aux souverains leurs obligations envers leurs 
peuples, solidarité suprême qui fait la force des États. 
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Eu même temps qu'il établissait dans celte célèbre 
encyclique les grandes bases de l'autcrité spirituelle, 
Pie IX se proposait de réformer les ordres religieux. Le 
dogme immobile n'exclut pas le changement dans W 
discipline exlérioure de l'Église, L'eneyclique du 9 no- 
vembre se concilie à merveille avec celle qu'il adressa 
quelques mois après à tous les généraux, abbés provin- 
ciaux el autres supérieurs des différents ordres, et dans 
laquelle, en manifestant son affection pour les instituts 
religieux. ilexprimait le désir de les conserver el de les 
développer en les réformant sur quelques points. Il 
marquail avec beaucoup de force que cette réforme des 
grandes familles religieuses n'avait pour but que leur 
conservation et leur prospérité. 

Nous nous sommes étendus un peu longuement sur 
cette première encyclique, parce qu’on y voit se révéler, 
dans Pie IX, les premiers traits de cette grande figure 
qui doit rayonner plus d'un quart de siècle sur l'Église 
catholique, y marquer fortement son empreinte, et 
comme la façonner à son image. 

Nous ne pouvons oublier que dans le même temps, le 
nouveau Pontife abaïssa un de ses regards les plus 
bienveillants sur la fille ainée de l'Éghse, sur la France 
catholique. 

Mgr Giraud, archevêque de Cambrai, et Mgr Dupont, 
archevêque de Bourges, ont été les premiers prélats 
français revêtus de la pourpre par Pie IX. Dans l’allocu- 
tion que le Saint-Père prononça à cette occasion.il ne se 
borna pas à constater les titres des deux prélats à la di- 
gnité de cardinal, mais il voulut donner, dans leurs per- 
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sounes, un lémoignage éclatant de la prédilection qu'il 
avait pour les évêques de France, et les encourager à dé- 
fendre, avec une nouvelle ardeur, la liberté de l’Égli 
catholique, « Nous ressentons la plus grande joie, dit-i 
de l’heureuse occasion qui nous est offerte de donner ce 
témoignage éclatant de notre affection et de notre dé— 
vouement à nos vénérables frères les évêques de cette 
illustre et bien-aimée nation, dans la personne de leurs 
deux collègues que nous élevons à la dignité du cardi 
nalat. Nous n'avons pas en effet une pensée plus chère, 
nous n'avons pas un désir plus ardent,que d'attacher par 
des liens chaque jour plus forts les évêques de France à 
Nous et à ce siége apostolique, afin qu'ils continuent 
avec une généreuse ardeur à défendre vaillamment, ainsi 
qu'ils le font, comme d’intrépides soldats de Jésus- 
Chrisi, avec Loule la constance épiscopale, avec sagesse 
et patience, la doctrine, les droits, la liberté de l’Ég 
catholique, combattant ainsi le bon combat. » (Alloeu— 
tion prononcée dans le consistoire secret du 11 juin 
1847.) 

C'est dans ce même consistoire que Mgr Antonelli fut 
élevé au cardinalat. Contentans-nous de signaler ici ce 
fait important, qui indique avec quelle sûrelé de vues 
Pie IX savait distinguer les hommes. 

Le concours des évêques n'était pas la seule foree eu 
laquelle Pie IX. mit sa confiance, au milieu des périls où 
se trouvait l’Église, Quand la barque de Pierre était agi- 
tée par les vagues furieuses, la manœuvre collective des 
apôtres fut impuissant, mais le vri de taus vers Jésus, 
l'élan unanime de la prière sauva la barque du naufrage. 
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Désireux de voir les flots s’apaiser,et le vaisseau de l'É- 
glise se reposer des longues agitations de la tempête, 
Pie IX voulut inléresser tout le peuple chrétien à la 
cause sacrée de la religion, il demanda les prières de 
toute la ehrétienté, et publia pour la ville de Rome et 
pour tout l'univers, à l'exemple de ses prédécesseurs, 
l'indulgence du Jubilé. Les lettres apostoliques annon— 
gant le Jubilé universel sont du 22 novembre 1846. 
L'ouverture solennelle de la grande indulgence se fit 
à Rome le deuxième dimanche de l'Avent, après une re- 
traite générale commencée le 20 novembre. Deux 
orateurs célèbres atliraient Ia foule, l'un, le P. Ven— 
tura, à Saént-André della Valle ; Vautre, le cardinal Fer- 
retli (Gabriel), à Saint-Philippe de Néri. La parole du 
prédicateur théatin, dont le nom, hélas ! pâlira bientôt 
sous notre pluie, rappelait Rourdaloue par la clarté de 
sa méthode, par la vigueur de sa logique, par a pro- 
fonde connaissance des Pères et par l'heurouse applica- 
tion des textes nombreux qu'il savait leur emprunter. 
L'éloquence du cardinal Ferretii, non moins fortement 
nourrie de l'Écriture Sainte, se distinguait par la cha- 
leur de ses mouvements, par les élans soudains de 
l'âme : e’était l'éloquenee du missionnaire, rehans: 
par la science du docteur; rien ne saurait exprimer 
l'effet saisissant de cette voix furle et sonore, tour à tour 
formidable et pathétique, éclatant comme un tonnerre 
ou gémissant comme une tendre plainte sur cet imnense 
auditoire où se trouvent confondus, parmi de pauvres 
prêtres, loules les grandeurs et toutes les illustrations de 
l'Église romaine, Pie IX dont la vie tout entière pouvait 
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servir de modèle au religieux le plus fervent, allait por— 
ter les hénédictions el la bonne odeur de son angélique 
piété au milieu de cette sainte assemblée. 

Lui-même saisissait loutes les occasions de répandre 
parmi le peuple, avec les bienfaits matériels, la rosée de 
la parole sainte. C'est ce qu'il fit admirablement pendant 
un voyage à l'abbaye de Subiaco, dans le royaume de 
Naples. Cette abbaye étant devenue vacante, Pie IX 
voulut se la réserver à lui-même pour en appliquer les 
revenus qui étaient considérables, à l'amélioration des 
classes populaires. Larsqu’ L pour en prendre 
possession, les routes qui conduisent à ce célèbre cou 
vent étaient encombrées de Napolitains. L'enthousiasme 
de ces montagnards fut tel, à la vue du Pape, qu'au 
moment où il monta à cheval pour gravir la colline 
escarpée sur, laquelle cst bâti le couvent, le plus grand 
nombre se couchèrent à travers laroule, le front dans la 
poussière ; ct comme Pie IX s'arrétait pour ne pas 
louler aux pieds celte mosaïque vivante, l’un d'eux prit 
le cheval par la bride et voulut le contraindre à avancer. 
I fallut que le Pontifc démontrât À ces pauvres gens 
qu'ils faisaient nne action condamnable pour les forcer 
à se relever, Tout le long du chemin, Pie EX se plut à 
leur dresser les exhortations les plus paternelles et les 
plus touchantes. 

Il rentra à Rome le 41 mai, À sept heures ot demie 
du soir. Une immense multitude de citoyens de toutes 
les classes s'était portée, plusieurs milles au delà de la 
porte Saint-Laurent, sur la route de Tivoli, à la ren- 
contre du Saint-Pêre. Les vives acclamations de tout ce 
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peuple, les joyeuses fanfares de la musique militaire, 
les fleurs que des milliers de moins jelaient sur sou pas- 
sage, donnèrent à son entrée dans Rome le caractère 
d'an véritable triomphe. Accompagné par tous ces pieux 
témoignages de la joie publique jusqu’au palais du Qui- 
rinal, Pie IX, avant de rentrer dans ses appartements, 
voulut monter au grand balcon, et donner sa bénédiction 
apostolique à ce nombreux concours de fidèles sujets, 
qui venaient de lui donner ces nouvelles marques de 
leur attachement et de leur vénération. 


CHAPITRE VII. 


POPULARITÉ DNIVERSRLER DE PTE 1. 


Influence merveilleuse du nom de Pie [K. — Réconciliation des 
villes de Narni et de Terni. — Popularité de Pie IX à l'étran- 
ger. — Son avénement est salué en Angleterre. — Ambassade 
du Sulan auprès de Pie IX. — Importance de ce faitextraordi- 
naire. — Intrigues dela diplomatie française, déjouée par Pie IX. 
— Chekib-ElTendi au Quirinal. — Conséquences de cette entre- 
vue. — Rétablissement du patriarehat de Jérusalem. — Mgr Va- 
lerga. — Mort d'O'Connel. — Son oraison funôbre à Rome, — Le 
P. Ventura, — Notice sur ce célébre orateur. — Analyse de son 
discours sur O'Goncel. — Plaintes de la diplomatie contre ce 
discours. — Pie IX le lit et en permel l'impression. 


Pie IX était devenu, en peu de temps, l'idole de Rome, 
l'objet du respect et de l'amour de l'Italie et du monde; 
son nom, un signe deralliement et un étendard de paix, 
la joie du présent et l'espoir de l'avenir. L'écho de ce 
nom avait un charme irrésistible. Il suffisait de le pro— 
noneer au milieu des tompêles populaires pour mettre 
en fuite la discorde et ramener la paix. 

Ainsi, les villes de Narni et de Terni, à seize lieues 
‘le Rome, étaient depuis longtemps en lutte, à cause des 
inimitiés qui existaient entre les autorités municipales de 
ues deux villes. Dans la soirée du 19 août, plus de mille 
habitants de Terni, précédés de tous les musiciens 
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de la ville et de vingt prêtres dont l'un portait Ia 
bannière pontificale en signe de paix, arrivaient à Narni 
en criant: Paix et amour aux habitants de Narni, au 
nom de Pie IX! À ces cris, toute la ville selève: on 
improvise des drapeaux, on se mêle, on se serre all 
lueusement la main, on s'embrasse, on se rend sur la 
place publique, et là, présidés par leur évêque, à la clarté 
des flambeaux, les habitants de Narni improvisent à leurs 
hôles un immense banquet; et le nom de Pie IX est 
sans cesse répété au milieu des vivat. 

Deux Lrasléverins en querelle allaient se précipiter l'un 
sur l’autre, le couteau à la main. Un passant les perçoit : 
« Comment, leur dit-il, vous baltre ainsi et contrister 
le cœur du Pape! Allons, embrassez-vous, et viva 
Pio nono. — Il a raison, » disent les deux trastéverins, 
el ils tombent dans les bras l'un de l'autre 

Pareil à un courant électrique, l'enthousiasme avait 
gagné en même lemps les pôles les plus opposés du 
monde religieux ; il avait couru sur le fil de la renommée 
de Londres à Constantinople, et avait fait pour ainsi dire 
le tour du globe. 

Dans la protestante Angleterre où la Papauté avait 
été tout récemment encore brülée en effigie, on saluait 
respectueusement l'avénement de Pie IX, et l'on portait 
des toasts en son honneur. Nous n'en citerons qu'un 
exemple. À Belfast, dans un mecting tenu le 14 octobre 
1846, un orateur, M. Grimshure s’exprimait ainsi 

« J'ai à vous proposer un loast qu’en ma qualité de 
bon protestant je tremble vraiment d’articuler; mais 
mon opinion ost que partout où se trouvo un homme 
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ami des lumières et désireux de régénérer le monde, cet 
homme-là mérite tous les hommages: donc à Pie IX et 
au succès de ses forts pour la cause de la liberté 
humaine. » 

Le Révérend docteur Monigommery, membre du 
clergé presbytérien, répondit : 

« Il n'est pas de toast auquel je puisse me rallier avec 
plus de plaisir et d'empressement.… Je crois fermement 
que le Pape sera le régénérateur de l'Europe…Je pense 
ne pas manquer À mon devoir en répondant au toast 
proposé. » Il y eut des applaudissements unanimes dans 
l'assemblée. 

Au commencement de l'année 1847, le monde 
étonné vit s'accomplir un des événements les plus ex- 
traordinaires, un événement inouï dans les fastes de la 
Papauté, savoir, une ambassade solennelle da sultan au 
Pontife de Rome (1). Celle ambassade avait un but Lrès- 
important, et la négociation fut conduile avec autant de 
succès que de discrétion et de prudence. Les moindres 
cireonslances de cette grande affaire offrent, sur les 
tendances des gouvernements, sur l'état des choses et 
de la diplomatie, à celte époque, des aperçus et des dé- 
tails du plus haut intérêt. Le public d'alors resta dans l'i 
gnorance des graves el puissants motifs qui avaient pro- 
voqué cetle ambassade extraordinaire. Le lecteur nous 


1. Rajazet avait envoyé, en 1190, une ambassade au pape Inno- 
cent_VIIT, afin d'obtenir la liberté de son frère Ziaiu, fait pri- 
sonnier par les chevaliers de Jérasalem, et remis entre les mains 
du Pape. Ni avant ni depuis ceite époque, on n'avait jamais vu à 
Rome aucun représentant des Califes, 
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saura gré de mettre sous ses yeux une narration sub— 
slantielle des longues el épineuses négociations aux- 
quelles celte innovation donna lieu. Nous l’empruntons 
aux chroniqueurs du temps 

Depuis quelques années le monde politique retentis— 
sail des plaintes légitimes des chrétiens d'Orient, que la 
France protégeait seule, alors que l'empire lure ne re— 
culait que devant elle. mais qu'elle abandonne, depuis 
que, par une fausse politique, elle a honteusement eon- 
senti de partager avec ses rivaux l'honneur de sa mission 
providentielle. Ce nouvel état de choses n'est pas moins 
onéreux à la Porte qu'aux chrétiens. Les conventions di- 
plomatiques, en divisant le patronage, ont, sans aucun 
profit pour les protégés, multiplié les protecteurs. Chaque 
puissance, suivant À Constantinople on intérêt contraire à 
celui des autres puissances, et contraire surtout à la 
Turquie, use de son droit de protection pour multiplier 
lesintrigues et créer au divan de nouveaux embarras. 
Selon les nécessités du moment, les chancelleries ac- 
cueiller: les plaintes, les provoquent même ; et tandis 
que de véritables persécutés aitendent en vain la ré 
pression des abus qui les écrasent, les ambassadeurs fa- 
tiguent la Porle-Ottomane de réclamations,exagèrent les 
dommages et les demandes de réparation, pour grossir 
leur importance et couvrir du manteau de la justice les 
manœuvres de leur ambition. 

L’ambition du ezar, surtout, est depuis longtemps en 
incubation dans Les canons moscovites, A l'heure où nous 
mettons sous presse (20 avril 1877), elle est en train 
d’éclore de son œuf de bronze. 
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Quelles soul les premières victimes de cet état de 
choses ? Multons de côté la France, qui perd tout àe jeu 
parfide da la diplomatie, sa gloire passée el sa considéra- 
tion actuelle; restent, d’an côté, les chrétiens persécutés 
par les musulmans, et de l'autre, la Dorte persécatée 
par toutes les chancelleries. Les Tures ont compris les 
abus d'un pareil régime. 1 y a longtemps qu'ils en 
souffrent et qu'ils les déplorent : on ne doit pas 
s'étonner qu'ils aient choisila première occasion de s’en 
affranchir. Tel a été le motif de l'ambassade d'Abdul- 
Medjid à Pie IX. 

Un jour du mois d'octobre 1846, le grand-vizir, in- 
disposé par quelques perfdies récentes du corps diplo- 
mätique. déplorait assez amérement, en présence de 


quelques amis, le sort de la Turquie ct eclui des chré- 
tiens. 


— Les ambassadeurs, disait-il, prétendent connaître 
mieux que nous, et mieux que les chrétiens d'Orient, 
nos communs intérêts. L’Angleterre, par-exemple, nous 
a demandé celte fatale séparalion des Druses et des Ma— 
ronites, qui devait assurer l'anéantissement de ceux-ci. 
Nous résistämes naturellement, ct nous l'aurions em- 
porté, si la France n'avait pas pris, elle aussi, le parti 
de l'Angleterre contre les chrétiens. Il fallut se rendre, 
el maintenant voyez ce qui arrive ! Les massacres que 
nous avions prévus. que nous nous élions ellorcés de 
prévenir, en refusant la séparation que l'on réclamail, 
l’Europe nous les reproche. Et aujourd'hai elle veut, 
loujours sous le prétexte de protéger les chrétiens, que 
uous afaiblissions davantage encore la Syrie, afin que 
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l'Augleterre s'en empare un beau jour pour en faire sa 
grande route des Indes. 

Parmi les personnes qui écoutaient ces discours, se 
tronvait un Napolitain, l'abbé Demauri, établi depuis 
langlemps à Constantinople, et dont la discrétion, le bon 
seus et la charité pratique avaient conquis l'estime cl 
l'affection des musulmons.  Frappé des réflexions de 
Reschid-Pacha, l'abbé Demauri lui demanda pourquoi la 
Porie n'eulevait pus aux ambassadeurs des puissances 
un prélexle si commode, en mettant les chrétiens de 
l'empire sous la sauvegarde d'une aulorité purement 
morale et spirituelle, qui comprendrait mieux leurs véri- 
tables intérêts,et qui oûfrirait toutes les garanties de jus- ‘ 
tice et de désintéressement. 

— Je comprends bien ce que tu veux dire, répondit le 


grand-vizir, C'est au Souverain Ponlife que tu fais allu- 
sion; mais Pie IX consentirait-il À s'entendre avec la 
Porle ? 


— Si une proposition sérieuse devait lui être faite à 
cet égard,je ne pense pas que Pie IX refusät de recevoir 
l'ambassadeur chargé de lui communiquer les intentions 
du sultan, 

La eonversalion en resta à, et rien ne paraissait de- 
voir donner suite à une idée étrange par sa nouveauté et 
non moins hardie. Toutefois, le prêtre résolut de s'assu- 
rer des intentions du Suint-Siége à l’égard de la Porte. 
A eet effet, il écrivit au Père. Ventura sa conversation 
avec Reschid-Pacha,et lui demanda quelle réception re- 
cevraità Rome un ambassadeur turc envoyé pour un parcil 
objet. Le religieux théatin courut aussitôt chez le cardinal 
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Gizzi, et lui posa directement la question, Celui-ci ré- 
pondit que c'était une grande affaire et qu'il en parlerait 
au Pape. Dés le lendemain, le père Ventura fut autorisé 
à répondre à l'abbé Demauri que le Saint-Siége serait 
heureux d'entrer eu relation direcle avec la Porte, et 
qu'il recevrait son représentant avec les plus grands 
honneurs, si elle Là en envoyer un. 

D: son côté, le grand-vizir, frappé de la proposition 
de l'abbé Demauri, en avait entretenu le Sultan, qui, au 
lieu de se seandaliser ou de s'efr 


ait répondu que 
c'était peut-être le seul mayen raisonnable de se débar- 
rasser des intrigues de la diplomatie. — Depuis l’avéne- 
ment de Pie IX, dit-il au grand-vizir, je suis plus frappé 
de ce que nous faisons ici. Les deux capitales religieuses 
du monde sont entrées dans une ère de régénération, de 
justice et d'humanité, Puisque le grand kbalife des chré- 
tiens compte dans mes Étals des personnes de sa foi, 
pourquoi m'auraitil pas un représentant à Constanti 
nople? 

A force d'y rélléchir, le sultan et le grand-vizir finirent 
par se persuader que la réalisation do ve plan ue présen- 
Lait pas d'aussi grandes difficullés qu'on pouvait le croire, 
et, décidés à tenter la négociation, ils firent appeler 
l'abbé Demauri. à une conférence que l'ou entoura du 
plus profond mystère. L'ubbé venait précisément de re- 
cevoir la réponse du père Ventura: il la lul au Sultan et 
au grand-vizir, et sur cette dépèche officieuse l’ambas— 
sade fut résolue. Chékib-Effendi reçut l'ordre de passer 
par Rome en allant à Vienne. 


Jusque-k le secret avait été bien gardé, mais aussitôt 
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que Chékib-Eflendi fit ses dispositions de départ, le projet 
transpira. Une fois sur la piste, les agents de l'ambas— 
sade française connurent bientôt toute la vérité, et M, le 


baron de Bourqueney, épouvanté des conséquences di— 
plomatiques que pourrait entrainer une pareille dé 
marche de la Porte, surtout si elle était couronnée de 
succès, se rendit aussitôt chez le sultan. 11 n'épargna 
rien pour le dissuader de son projel. Il allégua les pré— 
jugés de Rome contre tout ce qui n'élait pas chrétien et 
même catholique. Si l'Angleterre, nation chrétienne, n'a 
pas d'ambassadeur à Rome, comment un souverain mu- 
sulman pourrait-il en introduire un danscelte ville? L'en- 
voyé ne serait pas reçu, ou sa réceplion ne serait qu’une 
dérision, une avanie, et la Porte ne pouvait s’exposer 
à un affront qu'elle n'aurail aucun moyen de venger. 

Ces propos, d'accord du reste avec l'opinion généra- 
lement répandue à Constantinople sur les habitudes du 
Saint-Siége, ébranlèrent les dispositions du jeune Sultan. 
Reschid-Pacha, pur son ordre, rappela l'abbé Demauri, 
et l'engagea à écrire de nouveau à Rome en demandant 
une réponse plus explicile, plus formelle. La réponsear- 
riva un mois äprès; le Père Ventura promettait sur 
l'honneur, aa nom du gouvernement roinain, que le 
chargé d'affaires de la Porte, s'il arrivait avee une lettre 
aulographe de son souverain au Souverain-Ponlife, se— 
rait reçu en prince du sang. Celte lettre fit une grande 
impression sur l'esprit du Sultan ; mais dans l’intervalle 
l'ambassadeur de France avait si bien travaillé, qu’il fal- 
lait plus qu’une simple missive pour détruire l'effet de 
ses paroles et renouer la négociation. Le pieux ecclésins- 
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tique s'en aperçut. Sachant fort bien de quelle importance 
étnit pour le Saint-Siége une affairesemblable, il n'hésita 
point à en assurer le succès par un moyen qui jouit 
encore dequelque efficacité à Constantinople. — Le Père 
Ventura est à Rome, il est vrai, répondit-il aux obser— 
alions de Reschid-Pacha, mais moi je suis À Constanti= 
nople. Je m'offre à rester cn ôtage entre vos mains jus 
qu'à ce que l'ambassadeur ture ait quitté les terres de 
l'Église. S'il n’est pas reçu convenablement, à sa pleine 
et entière satisfaction, vous me ferez couper la tête. La 
sinérité bien connue du simple prêtre l'emporta sur les 
assertions de l'ambassadeur : l'engagement fut accepté, 
et Chékib-Effendi se prépara de nouveau à partir. 

M. de Bourqueney, ne pouvant empécher le départ, 
tourna alors ses batleries d'un autre côté. Il insinua que 
$ Chékib-Effendi était porteur d’une lettre autographe, 
ceseraitsur le Sultan lui-même que l'offense retomberait, 
Uans le cas où la réception serait au dessous de ce qu'on 
attendait; qu'aux yeux des vieux croyants qui ne com— 
prendraient rien à celle démarche, ce serait, de la part 
du chef de l'islamisme, un acte impie, un sacrilége qui 
compromettrait sa popularité, En tout cas, il offrait à l’en- 
voyé de la Porte, pendant son séjour dans les États pon- 
“tificaux, le patronage du gouvernement français. Abdul- 
Medjid se laissa convaincre sur les deux points. IL fut 
résolu que Chékib-Effendi no porterait au Pape qu'une 
lettre du grand=vizir, et qu'il prendrait pour guide et 
rour conseiller à Rome M. le comte Rossi. 

Malheureusement pour le gouvernement français, le 
Pape était informé jour par jour de tout ee qui se pas- 
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sait à Constantinople, en sorte qu’on eut à Rome tout 
le temps de se préparer à déjouer les petites roueries de 
la diplomalie française, Ainsi, la nouvelle que l’envoyé 
turc n’apporterait pas la leitre lu Grand-Seigneur, et 
qu'il serait présenté au Saint-Père por M. Rossi, parvint 
au Pape le jour même où l'ambassade française reçut ses 
instructions à ce sujet. 

I ne füt pas difficile au Pape de deviner où tendait la 
tactique de M. de Bourqueney. Chékib—Elfendi, n'étant 
acerédité que par un ministre, ne pourrait être reçu en 
prince comme on le Jui L promis, ce qui permettrait 
toujours à M. Rossi de lui persuader qu'il avait élé nc— 
cueilli avec peu d'égards. En outre, le patronage qu'as- 
sumait l'ambassadeur de Franco, du consentement du 
Sultan même, ui donoant le droit d': 
l'envoyé, il en résullerait que toutes les démarches de 
celui-ci seraient surveillées, et qu’il ne serait rien conclu 
entre le gouvernement pontifical et le divan, sans l'avis 
et peut-être la présence du protecteur, Celle tactique une 
fois eonnur, on prit ses mesures en conséquence. 
D'abord, comme Chékib-Effendi ne devait justifier de 
ses lettres de créance qu'à son entrée dans Rome, il fut 
résolu que jusque-là on serait censé ignorer qu'il n'ap— 
portait qu'une lettre du grand-vizir, et que la réception 
serail telle que le père Ventura l'avait annoncée. On 
ignorait le lieu de son débarquement. On envoya ordre 
aux autorités de tous les ports de l'Église de se tenir 
prêtes à tout événement. Elles devaient attendre et la 
rangucr Chékib-Effendi à son débarquement. Les troupes 
devaient êlre sous les armes, les Lambours battre aux 
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champs et le canon des citadelles tirer le même nom- 
bre de coups que pour un prince souverain. Des re« 
lais ct des cscortes furent disposés sur les routes par les- 
quelles il pouvait arriver à Rome, Partout, sur son pas 
sage, les légals-gouverneurs, préfuts et chefs de troupes, 
durent aller à sa rencontre et l'accompagner à quelques 
milles. ; 
Chose étrange ! pendant que Pie IX prenait à Rome 
ses précautions contre les menées du cabinet français, 
le Grand-Ture en faisait autant à Conslantinople. Les 
instances de M. de Bourquency pour empêcher l'em- 
pereur d’éerire à Pie IX, et surtout pour oblenir que 
Chékib fût présenté par M. Rossi, avaient éveillé sa dé— 
fiance. 11 pria donc l'abbé Demauri de donner à Chékib- 
Effendi des lettres d'introduction auprès du père Ven- 
Lara, qu'il savait haut placé dans la confiance du 
Pape; en outre, il défendit à son envoyé de communi= 
quer ses instructions écrites à l'ambassadeur de France, 
et de s'en ouvrir au Pape en sa présence. Au cas où il ne 
trouverait pas moyen d’avoir un entretien secret avec le 
Souverain Pontife, il devait traiter les affaires de sa mis- 
siou par l'intermédiaire du père Veulura. 
L’ambassadeur ottoman débarqua à Ancône le 11 fé- 
vrier. Les ordres du Pape furent ponctuellement exé— 
cutés. Reçu avec les plus grands honneurs, Chékih- 
Effendi conçut dès ses premiers pas dans les États du 
Saint-Siége un heureux augure de sa mission. Ce présage 
alla se confirmant de plus en plus, à mesure qu'il ap— 
prochait de Rome. Sur toute la roule, les autorités vo- 
lient à sa rencontre ;.des appartements préparés l'at— 
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tendaient à toutes les étapes; de nombreuses escortes 
l'accompagnaient de relais en relais; sa réception dé- 
passait enfin toutes ses espérances. On se rappelait que, 
depuis le temps de Bajazet et d'Innocent VIII, aueun en- 
voyé musulman n'avait Foulé les domaines de saint 
Pierre. Les populations se pressaient autour de sa voi- 
ture et le saluaïent de joyeux vivats. 


Tout alla au gré des désirs de P. 


mbassadenr jusqu'aux 


portes de Rome. Là, tous les honneurs lurent suspendus, 
toutes les démonstrations cessèrent : le canon de Saint- 
Ange resta muet. Chékib At son entrée en simple parti 
eulier, accueilli seulement par le représentant de la 
France. IL aurait dû s’y attendre : mais les honneurs 


qui l'avaient accompagué depuis Ancône rendaienl le 
contraste cruel. Des insinuations habiles lui remirent en 
mémoire les prophéties de M. de Bourqüeney ; peu s'en 
fallut qu'il ne désespérät de entreprise. À peine ur- 
rivé, il résolut cependant d'éclairoir sa | osition. Il avait 
avec lui, en qualité d'interprète, un Arménien catholique 
dans lequel il avait la plus grande confiance. Dès qu'il fat 
débarrassé des compliments ct des politesses de son pro- 
tecleur, il appelu eot interprète, lui canfiusesletires pour 
le Père Ventura, et lui ordonna de se faire conduire le 
plus secrètement possible au couvent des Théatins. 

Le pauvre Arménien parvint plus mort que vif à sa 
destination. En qualité de catholique et de catholique 
d'Orient, il s'élait promis de la mission de son maître 
les plus beaux résultats, La réception faite à Chékib- 
Effendi dans la capitale du monde chrétien Pavait plus 
effrayé encore qu'elle n'avait ébranlé la confiince de 
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Chékib, et ce ne fut qu'en tremblant qu'il présenta 
ses lettres au père Ventura. Celui-ci le rassura dès les 
premiers mots. — Palionco, lui dit-il, tout se passera à 
merveille; votre ambassadeur, ne venant pas de la part 
d'Abdul-Medjid lui-même, ne pouvait être reçu autre 
ment dans la ville, et nous avions de plus à éviter un 
autre éeueil : il fallait ne pas éveiller par un trop grand 
apparut les soupçons de l'ambassadeur français. Dites 
donc à l'envoyé du grand-vizir qu'il se rassure : son mes- 
sage aura tout le succès qu'il en peut attendre; et s'il 
voilun front daus la manière dont le Paye l’accueillera 
au Quirinal, 11 sera bien injuste et bien dillicile. 
Encouragé par cette réponse, Chékib-Elendi, toujours 
accompagné de M. le come Rossi, se transporta le len- 
demain, 16 février, chez le cardinal secrétaire d’État, 
pour lui présenter ses lelires de créance, eu le priant de 
demander à Sa Sainteté qu'elle voulät bien fixer le jour 
où elle daigncrait lui donner audience. Deux heures 
après, le cardinal Gizzi lui rendit sa visite el lui annonça 
que le Pape l'attendrait dans Ja matinée du samedi 20. 
Il fallait attendre trois jours ; Chékib les passa dans 
les plus grandes perplexités. I! visita les antiquités, par- 
courut les musées, les bibliothèques, les galeries, sans 
jouir un seul instant de ce qu'il voyait. Toutes les fois 
qu'il entrait dans un monument publie, il s'y trouvait à 
poiot un grand personnage pour le recevoir et Ini servir 
officieusemeut de eicerone. Ce n'étaient toutefuis que 
des politesses particulières ; le gouvernement ne sem— 
bit pas se douter de sa présence. 
Enfin le jour de l’audieuce arriva, Le matin même, 
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Chékib, de plus en plus inquiel à mesure qu’approchail 
le moment décisif, avait cnvoyé une dernière fois son 
Arménien au père Ventura, et celui-ci avait de nouveau 
donné sa parole que tout se passerait convenablement. 
L'heure du départ pour le Quirinal arriva, et personne 
autre que le comte Rossi ne vint chercher l'ambassadeur 
musulman. On monta en voiture : une foule avide de voir 
celte grande nouveauté d'un ambassadeur lure, se ren- 
dant en grande pompe à Monte-Cavallo, encombrait les 
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S ; mais pasuu personnage officiel ue se mont 
abords du palais élaient déserls; le nombre des faction- 
naires n'était pas augmenté: les troupes ne prenaient 
point les armes ; à peine les sentinelles des postes exté- 
rieurs rendirent-elles les honneurs militaires au passage 
des voitures ; encore Chékib-ElTendi put-ilroire qu'elles 
ne faisait résonner leurs fosils qu’en considération 
de son prolecleur, L'envoyé ture était sombre et silen— 
cieux, le visage du comte Rossi rayonnait. 

La première voiture s'engagea sous la voûte du Qui- 
rinal, puis la seconde ; enfin les deux ambassadeurs en- 
trèrent dans la grande cour. Ici la scène changea de 
face. Le Pape avait dit : « Que l'étiquette soit observée 
a duns la ville; mais, aujourd'hui, je veux être maître 
« chez moi! » Les gardes-nobles, les suisses, les cara= 
biniersetles grenadiers de la garde pontificale, en grande 
tenue, étaient rangés en bataille des deux côtés de la 
cour d'honneur. Les tambours baltaient, les fanfares 
sonnaient, les musiques de tous les çorps retentissaient ; 
C'était une véritable entrée royale, Jamais le cu mte Rossi 
n'avait été accueilli avec ce brillant appareil, même 
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quand, six mois auparavant, il courluisait aux pieds du 
Saint-Père le prince de Joinville. Chékib-Eflendi regarda 
l'ambassadeur de France : celui-ci ne souriait plus. Dans 
le vestibule, le long de l'escalier, dans les antiehambres, 
même luxe de gardes et de valets ; partout les soldats 
présentaient les armes, partout les domestiques s’incli 
naïent respectueusement au passage des illustres hôtes. 
Ce fut bien autre chose dans la grande galerie qui pré- 
cède la salle du trône. Là, se tenaient rangés debout, 
sur deux lignes compactes, les généraux couverts d'or, 
les prélats vêtus d'hermine, les camériers secrets dans 
leurs robes violettes, les chefs d'ordres religieux dans 
leurs costumes si variés, les conservateurs ot les princi- 
paux membres de la noblesse romaine. 

Mais tout l'éclat de cette réunion s'effaça aux yeux des 
visiteurs, lorsqu'ils arrivèrent à l'entrée de la salle du 
trône : le Pape, assis sur sou trône, en occupuil le fond; 
à droite et à gauche les camériers, et les gentilshommes 
de service, étagés sur les marches, portaient les insignes 
du pouvoir ponifieal; un vuste demi-cerele formé par les 
cardinaux, dans toute la richesse de leur costume, 
semblait s'ouvrir pour laisser approcher l'ambassadeur 
ture jusqu'aux pieds du Souverain Pontife. De toutes 
parts scintillaient les pierres précieuses, brillniont a 
pourpre et l'or. Toute lai majesté du Saint-Siége, toutes 
les pompes de l'Église avaient été déployées pour un 
événement si extraordinaire. 

On apereevait sur son trône, le Pontife orné de cette 
majesté sereine qui commande le respect el l'amour, et 
de ces sublimes vertus où se confondent, par un admi— 
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rable mélange, les hautes qualilés du prince temporel et 
du monarque spirituel, du chef de l'Église el du chef de 
l'État. 

Chékih-Effendi était ravi, émerveillé, subjngué. 1 
s'approcha du Pape, avec tou les marques du 
plus profond respect. Ses deux bras étaient, à l'orientale, 
croisés sur la poitrine ; il fit plusieurs profondes saluta- 
liuns, et après que le Pape l'ent invité, par l'organe du 
cardinal Mezzofanli, à prendre place sur le fauteuil qui 
lui était préparé, il adressa sa harangue à Sa Sainteté. 
Chaque fois que l'ambassadeur pronançait le nom de Sa 
Sainteté, il inclinait profondément la lêle; sa main 
gauche reposait immobile sur Ia garde de son magnifique 
cimeterre, tandis que sa droite nccompagnait toutes ses 
paroles de gestes sussi nobles qu'animés. A la fin de sa 
harangue, qui avait duré à peu près dix minutes,Chékib- 
Ellendi se leva de son siége, et remit la traduction 
italienne de son diseours au Père Arsène, qui en fit 
aussitôt et à haute voix la lecture. 

Voici en substance ce remarquable discours : 

« De même qu'anci 


ment la reine de Saba avait 
« salué le roi Salomon, do même l'envoyé de la Su- 
< blime-Porte venait saluer le Pape Pie IX au nom de 
< son monarque. Les merveilles et les grandes actions 
< de Sa Suinteté ayant non-seulement rempli l'Europe 
< de ses louanges, mais s'élant répandues au loin dans 
« toutes les contrées de l'univers, son puissant mo- 
« marque l'avait honoré de la mission de présenter à la 
« sublime personne du Pape ses plus cordiales félicita- 
« tions pour son exaltation sur le siége de Pierre. Bien 
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« que depuis des siècles il n'ait existé entre Constanti- 
« nople ct Rome aucune relation amicale, son puissant 
« empereur, disait -il, désire vivre en amitié avec Votre 
€ Sainteté. I a pour la personne de Votre Sainteté 
« plus haute estime, et il saura protéger les chrétiens 
«& qui lubitent ses vastes Étals. » Sa Saintoté répondit 
qu'Elle ne cesserait de supplier le Tout-Puissant de ne 
point abandonner ses fidèles enfants qui habitent l'O— 
rient, ajoutant qu’Elle aussi désirait cultiver de bonnes 
relations avec le sulian, et qu'Elle s’en expliquerait 
plus au long dans l'audience sec 
aceurder. 

Son Éminence le cardirial Mezzofanti avait été invité 
par le Saint- Pêre à celte audience, où le R. P. abbé Dom 
Arsène Angiarakian, procureur général des moines ar- 
ns de Saint-Antoinc, remplissait les fonctions 
d'inlerprite. 

Chékib -Effendi eut l'honneur de présenter au Pape, 
qui leur adressa d'aimables paroles, Arit-Bey, son fils, 
ire de l’ambassade, et M. Gaspard de Ma- 
nsss, interprète. : 

Pendant cette réception officielle, le comte Rossi avait 
&té naturellement un peu oublié. Retiré au milieu d'un 
groupe de cardinaux, il y eachait son dépit, comprenant 
que tout espoir d'empêcher entre le Pape et l'envoyé 
Lure une communication secrète élait perdu. En effet, il 
vit bientôt, après les discours d’apparat, Sa Sainteté des- 
cendre lentement de son trône, présenter la main à Ché- 
kib-Ellendi, et l'inviter À passer dans son cabinet avec 
son interprète. Chékib répondit qu'il ne voulait d'autre 


qu'elle allait Lui 


inËn 


second secré 
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interprète que celui du Pape: il suivit done Pie IX, 
qu'accompaguait le cardinal Mezsofanti, le fameux 
polyglotte, et, tous trois élant entrés, la porte se re— 
ferma. 

La conférence 


prolangea pendant près d'une heure. 
Que se passa-t-il dans cet éntret Les résullals l'ont 
montré plus tard, Chékib-Eflendi déclara, dit-on, à 
Pie IX que le Sultan éprouvait les plus graves difficultés 
de la part des ambassadeurs qui l'entourent. Son illustre 
interlocuteur répondit qu'il n'était guère plus heureux 
dans ses relations avec les représentants des puissances. 
L'envoyé d'Abdul-Medjid exposa ensuite les motifs qui 
faisaient désirer à son maitre que le Saint-Siége se char- 
geât lui-même de la protection des chrétiens orientaux. 
Parmi ces motifs, quelques-uns étaient purement poli 
tiques, d'autres nous paraissent de nature à inléresser 
vivement les amis de l'Église.Chékib déclara que le Sul- 
tan comptait dans ses États un million d'Arméniens, 
grecs de religion, placés naturellement sous le protecto- 
rat de la Russie ; or, ces dissideuls ne demandent qu'à 
rentrer dans le giron de saint Pierre et à secouer des re- 
lations qui menacent l'indépendance de leur patrie. Que 
Rome favorise leurs dispositions, qu'elle leur ouvre les 
bras, el il y aura dans l'empire ture, pour le Saint-Si 
un million de sujets de plus, poor le Sultan, un million 
de Russes de moins. Les deux puissances avaient donc 
plus d’un motif pour s'entendre. Pie IX promit de pren- 
dre cette ouverture en grande considération.Ce fut quel- 
que chose d’extracrdinaire et de touchant que le spec- 
tacle de ces deux hommes de religion et de principes 
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contraires, s’expliquant avec franchise, et se liguant 
contre eeux mêmes qui auraient dû les u 

Lorsque la porte se rouvrit, le front de l'un et de 
l'autre interlocuteur était rayonnant. Quelque chose de 
grand et de solennel venail de so passer entre eux; 
personne n’en pouvait douter. 

L'ambassadeur du Sultan déclara, depuis, que ce 
jour avait été le plus beau de sa vie. Dans celte audience, 
le Pape lui remit son portrait, enrichi d'une gar- 


nilure en diumants. Chékib se mit à genoux pour le 
recevoir, ét demanda au Souverain-Pontife, comme 
une faveur singulière, li permission de le porter en 
forme de nischan, v'est-à-dire, de décoration; et il le 
suspendit à l'instant même à sun cou, el parut, ainsi dé- 
coré, chez le comte Rossi qui donnait une soirée en son 
hounour. En arrivant, il montra son joyau précioux à 
l'ambassadeur français, el se réjouit de ce cadeau avec 


une naïvelé qui n'était pas exemple de malice. Ce dut 
être un étrange spectacle que de voir le portrait du 
Pontife romain briller sur une poitrine mulsumane (1). 

Pendant tout le reste de son séjour à Rome, Chékib— 
Ellendi fat impénétrable, M. Rossi ne put former que 
des conjectares sur le résultat de l'ambassade ; mais il 
communiqua ces conjectures à son guuvernement, et ce 
fut pour le ministère français le signal d’un redouble- 


1. Eu Orient et mème en Russie, les bauts personaëges qui ont 
parcouru les premières classes de tous les ordres de l'empire, 
reçoivent, pour suprème e1 dernière faveur, le partrail du souve- 
rain qu'il portent attaché sur leur mniforme dé tout bariolé d'é- 
toiles, à un large ruban bleu 
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ment d'intrigues, dont le but était d'empêcher Pie IX 
de profiter des ouvertures de la Porte. 

Le lundi, 1 mars, l'ambassadeur extraordinaire de 
la Porte-Otlomane fut reçu par le Pape en audience 
de Sa Sainteté. Le fils 
terprète, M. de 
i l'honneur d’être reçus par le Saint- 
Père, qui leur fi adieux de la manière la plus cor- 
diale, et dans les termes de la plus gracieuse bienveil- 
lance. 

L'ambassadeur ture et sa suile partirent le lendemain 
2 mars, pour Ancône, à sept heures et demie du matin. 


particulière, pour prendre cong 


La nouvelle de la réception aile à l'ambussadeur 
ottoman eausa la joie Ia plus vive à Constantinople. 
Abdul-Medjid en fut si charmé, qu'il fit appeler l'abbé 
Demauri, et le chargea d'aller en Htalie porter au Saint 
Père une leltro autographe, dans laquelle il renouvelait 
ses protestations d'amitié envers le Saint-Siége, et té- 
moïgnait le désir de voir pramptement arriver aup 
de lui un nonce apostolique, De sun côté, Chékib-Effendi, 
en route pour Vienne, où il allait représenter son maitre, 
s'arrêtait à Sinigaglia,afin de visiter le berceau de Pie [K. 
En parcourant la maison où le Souverain Pontife avait 
reçu le jour, il donna les marques d'un atlendrissement 
sin I voulut étre présenté À tous les parents du 
Pape, et laissa aux pauvres de la ville unè olfrande qui 
traduisait, mieux que ses paroles, les sentiments qu'il 
emportait de Ia capital du monde chrétien. 

L'ambassade musulmane ne resta pas à état de vaine 
parade. Elle eut un premier résultat d’une importance 
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capitale, savoir le rétablissement du patriarchat de 
Jérusalem. 

La dignité patriarcale de ce siége avait toujours existé, 
mais depuis que les lieux saints étaient tombés sous la 
puissance des infidèles, les souverains Pontifes, en insti- 
luant des patriarches latins de Jérusalem, étaient obligés 
de les dispenser de l'obligation de la résidence. 

L'Eglise de Jérusalem avait toujours été l'objet de 
la sollicitude et de l'affection des souverains Pontifes. 
Pic IX ne pouvait manquer d'imiter en cela ses prédé— 
cesseurs. Dans le consistaire secret du 4 octobre 1847, 
il annonça avec ne grande joie au Saeré-Collége, le 
rétablissement sur son siége du patriarche de Jérusalem. 
Dans l'allocution prononcée àce sujet, il s'exprime ainsi 

« Nous-même, plein d'une vive sollicitude pour celte 
partie du troupeau du Seigneur, et d'un profond senti- 
ment d'une pieuse affection pour ces contrées, Nous 
n'avons rien eu de plus pressé, dès les premiers jours 
de notre pontilicat, que de chercher à rétablir sur son 
siége le palriarehe de Jérusalem du rite latin. Or, main 
tenant qu'avec l’aide de Dieu, et selon notre vœu le plus 
cher, Nous voyons que tous les obstacles sont levés et 
que rien ne s'oppose plus à ce que le patriarche puisse 
lui-même prendre le gouvernement de son Église, Nous 
avons résolu, pour la plus grande gloire de Dicu et 
pour le bien des fidèles, de réaliser, sans plus tarder, 
ce vœu de notre cœur. A cet effet, Nous avons cru de— 
voir prendre les sages avis de notre Congrégalion de la 
Propagande, pour l'accomplissement d'un projet de si 
haute importance ; et Nous lui en avons fait l'exposé dé. 

LÉ 18 


sv Google LR 


236 MISTOTUR DE PIE IX FT DE SON PONTIFICAT. 


taillé dans nos lettres apostoliques du 10 des calendes 
du mois d’août de cette année, scellées de l'anneau du 
Pécheur. Puis, notre vénérable frère Daulus-Auguste 
Joscolo, qui avait le titre de patriarche latin de Jéru— 
salem, Nous ayant donné sa démission que Nous avons 
acceptée et approuvée, Nous avons dégagé ce vénérable 
Frère du lien qui l’attachait À cette Eglise de Jérusalem, 
el nous avons jugé à propos de procéder à l'élection 
d'an nouveau patriarche, » 

Le Saint-Pêre annonce ensuite qu'il a choisi pour eelte 
dignité le prêtre Joseph Valerga, distingué par sa vare 
verlu, sa piété, sa doctrine, sa prudence, son habileté 
dans les affaires, dévoué de toute son dme à la chaire de 
Pierre ; qui a rempli avee succès les fonctions de mis- 
stonnaire en Syrie, en Mésopotamie et en Perse, et qui 
a su s'acquilter avec autant de èle que d'intelligence des 
graves affaires qui lui ont été confiées touchant les inté- 
rête de l'Église catholique. : 

Le P. Valerga, missionnaire, qui, depuis dix ans, 
évangélisait la Perse et l'Arménie, avait été mandé à 
Rome pour être sacré patriarche de Jérusalem. C'était 
la démarche décidée et 
rapide ; ses traits réguliers rappelient les médailles an- 
tiques ; sa barbe noire, qui descendait jusque sur sa poi- 
lrine, imprimait à sa physionomie, jeune encore, un ca 
raetère vénérable. C'est ainsi que la portaient les prêtres 
de la primitive Église; c'est ainsi que les successeurs 
des Apôires, à Éphèse, à Aulioche, à Jérusalewn, imar- 
chaient majestueusement vêtus d’une robe longue et flot- 
tante. On se reportait, en le voyant, aux temps glorieux 
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des ‘premières conquêtes du Christ. Personne n'était 
plus propre que lui à représenter l’Église en Orient 
Cette réustallation d'un patriarehe latin sur le siège 
de Jérusalem fut une vérilable révolution dans les tra- 
ditions de la diplomatie européenne en Orient. 
Le palrürche, sur le demande du gouvernement 
ottoman, élait tenu de résidor dans la ville même de 
Jérusalem. Il était dans ce poste de confiance, le tuteur 
naturel des catholiques en Orient; c'était, pour ainsi 
dire, un consul préposé par le Saint-Siége à la défense 
des intérêts de la conscience religieuse, qui valent bien, 
après fout, les intérêts du comm 
Pie IX, loutefuis, désireux d'écarler tous les équi- 
voques qui auraient pa porter ombrage à la diplomalie, 
se hâta d'affirmer, dans son allocution au consistoire, 
que toutes ses pensées et ses efforts, complétement 
étrangers à toutes vues d'une politique humaine, nc ten- 
daient qu'à une soule chose, savoir, à ee que la religion 
de Jésus-Christ et sa doctrine brillassent de plus en plus 
par toute la terre aux yeux de tous les peuples. Et rap- 
pelant aux princes les droits de la justice et de la liberté 
de l’Église, qui doivent servir de barrière à leur autorité, 
il relève ea même temps Lout ce que cetle autorité a de 
sacré, « Nous nous alfligeons vivement, dit-il, de ce 
que, en divers endroits, il se renconire des hommes 
parmi le peuple qui, abusant témérairement de notre 
nom, et faisant la plus grande injure à notre personne 
et à notre dignité suprême, osent dénier aux princes la 
soumission qui leur est due, soulever contro eux les 
mullitudes, et exciter des mouvements eriminels. » 
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Ce n'est iei que la répétition de ce qu'il avait déjà dit 
solennellement dans l'encyclique du 9 novembre, comme 
le rappelle le grave pontife en terminant son allocution 

Si, d'une part, il défendait avec Energie l'autorité 
sacrée des chefs de la société civile, de l'autre, Pie IX 
n'avait garde d'abandonner la liberté des peuples aux 
eaprices des rois. Il avait même, on peut le dire, un 
faible pour les troupeaux, en face des pasteurs des 
peuples, pour emprunter le langage si juste et si ins- 
truclif dont se servaient les unciens, en parlant des rois. 
Aussi élait-il en bulle à la défiance des souverains, 
comme aux idolätres acclamations de la mullitude. Si, 
dans ce siècle, la dangereuse répétition des agitations 
populaires oblige: les esprits droits à désirer l'ac— 
uroissement de l'autorité, d'un autre côté, l'abus 
non moins fréquent de celle-ci les incline vers la 
liberté. Sur cette dernière pente glissent aisément les 
catholiques, presque partout opprimés dans les États de 
l'Europe. Il n’est donc pas étonnant que leur chef lui- 
même ait paru, jusqu'à un certain point, prendre place 
à la tête du mouvement. Le sort de la catholique Po- 
togne, de la malheureuse Irlande, réveille, dans tout 
cœur droit, la fibre si impressionnable de la liberté, 
Entre celle-ci et l'autorité, le juste milieu est diflieile à 


tenir. C'est au chef de l'Église à s'y placer lui-même, 
pour être au milieu de Lous un signe de ralliement, 
Pie IX sentait déjà venir l'approche du moment où il 
faudrait, pour la sauvegarde des saines doctrines et la 
écurité de In soeicté religieuse et civile, articuler net- 
tement les vrais pri 


pes de la morale chrétienne en 
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fait d'autorité et de liberté. En présence des sombres 
menaces qui descendaient d'en haut et qui montaient 
d'en bas, avec une étrange harmonie, contre l’Église 
catholique, le coup d'œil d'aigle du grand Pape comprit 
qu'une première démarche dans ce sens était déjà op- 
portune, 

D'ailleurs, les attaques dont la politique et les ten— 
dances du gouvernement pontifical étaient l'objet, les 
espérances que ces lendances avaient fail naïtre chez les 
peuples voisins, et les craintes qu'elles inspiraïent à leurs 
gouvernements, des insinuations perfdes sur le caractère 
etles desséins de PieIX, que l'on colportait dans l'ombre, 
rendaient de plus en plus nécessaire une proclamation de 
principes, basée sur une synthèse de vraie morale chré— 


ée du nouveau règne et fût 


tienne, qui résumât lu pen 
comme le drapeau de la papauté. 

Une occasion toute naturelle était offerte à Pie IX 
«e du monde ses principes el ses inten- 


d'exposer à la Ê 
tions. 

Le grand agitateur catholique de l'Irlande, O'Connell, 
avait quitté sa patrie pour venir à Rome. Après avoir 
traversé Paris el la France, il était arrivé par Marseille à 
Gènes, où il succomba le 15 mai 1847, muni de tous les 
secours de la religion, et léguant par testament son corps 
à l'Irlande, son cœur à Rome et son dme au Ciel. 

Le legs du grand homme arrivait à Iome accompagné 
des larmes de la chrétienté. 11 s'agissait de rendre an 
célèbre agilateur, au chef d'un peuple infortuné, pour 
lequel le Pape implorait naguère les priéres et les au- 
mônes des fidèles, des honneurs funébres dignes du héros 
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chrétien et du grand Pontife. Pie IX décida que de 
splendides obsèques lui seraient faites à ses frais dans 
une des grandes églises de Rome, et que là scrait pro- 
noncée solennellement son oraison funèbre. 

La vie enhière d'O'Connell pourrait êlre représentée 
par un emblème où la liberté s’entrelacerait avec l’au- 
torité. C'élait aussi le rêve de Pie IX. Rien de plus na- 
turel et de plus à propos que cette occasion qui s'offrait 
à lui de proclamer, avec la saine doctrine de l'Évangile, 
son magnifique programme. Mais où trouver l'orateur 
capable de saisir, de sentir et d'exprimer les hautes pen 
sées de Pie IX ? Cet hamme, Pie IX le trouvera. 

Un grand orateurillustraît alors les principales chaires 
de la Ville éternelle ; sa parole sévère rappelait souvent 
aux grands du monde leurs devoirs envers le peuple. 
Il était non-seulement connu, mais intime de Pie IX, 
avait siégé avec lui sur les bancs de l'école, devant 
la chaire du sage professeur Graziosi, et avait été le 
premier à comprendre et à deviner Pie IX. Cet homme, 
nous l'avons déjà nommé précédemment, c'est le P.Ven- 
énéral des Th s. 

Il est temps de dire un mot de ce prédicateur_ déjà re- 


nommé à l'époque dont nous parlons, et appelé à jouer 
un rôle considérable, mais à faire un lamentable faux 
pas sur le théâtre des événements qui se dérouleront 
bientôt sous 108 yeux. 

Né à Palerme d'une famille honorable, la même année 
que Pie IX, le P. Venturaétait entré comme lui de bonne 
heure dans l'état ecclésiastique. Outre ces rapports d'âge 
et de carrière, il existait envure eutre eux eetle espèce 
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les hommes sortis de la 
s mêmes principes. Grâce 
aux leçons de l’abbé Graziosi, ce grand théologien, cet 
excellent vieillard, si éclairé, si charitable, si modeste, 
dont Rome devait bientôt déplorer la perte, Mastaï ot 


de fraternité spirituelle qui u 
même école et élevés dans 1 


Ventura, les deux disciples qui devaient faire le plus 
d'honneur à leur illustre maitre, s'étaient sentis poussés 
vers le même but, mais chaeun d'eux avait marché dans 
des voies dillérentes. Tandis que Maslaï, doué d’une na- 
ture docile et douce, montait lentement les degrés de 
la hiérarchie séculiére, Ventura mürissait, dans la soli- 
tude monastique, cette dialectique puissante et cos élans 
tout siciliens qui ont fait de lui, sans contredit, un des 
premiers orateurs sacrés des temps modernes. 

Poussé par un attrait particulier à la vie religieuse, il 
s'adressa d'abord à la compagnie de Jésus ; mais l'essai 
qu'il Gt de la règle de saint Ignace l'éloigna de cet Insti- 
il choisit l'ardre des Théalins, et ne tarda pas à ocen- 
per la premiere dignité de cet Lustitut, Bienlôt sa renom- 
mée d'homme savant et de grand orateur lui fit donner 
la chaire de droit ecclésiastique au colléxe de la Sapienee. 
C'était au commencement du règne de Grégoire XVL. Sa 
tendance aux idées libérales porta ombrage aux ambas- 
sadeurs qui ne voulaient pas qu'on püt parler, même à 
Rome, de la liberté de l'Église, — Une note fut rédigée 
par la diplomatie contre l'éminent religieux. L'autorité 
pontificale résista d'abord; mais le professeur ayant 
publié ses leçons, on se crut obligé de le sacrifier. Ren- 
fermé dans l'obscurité de son cloître, l'éloquent orateur 
ui ft plus entendre sa voix qu'à de longs intervalles, et 
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lorsqu'il en était sollicité par le pasteur de quelque église 
de Rome, 

. Celle défaveur dut l'aigrir el précipiter davantage e 
core son esprit vers les idées de liberté. Il contribua in. 
directement à l'élection de Pie IX. On raconte à ce sujet 
l'anecdote suivante : 

Le cardinal Pigmatelli, archevêque de Palerme, en se 
rendant an vonelave passa par Naples. Apprenant que le 
P. Ventura, ex-général dé l'ordre des Théatins, dont 
lui-même faisait partie, s’est fracturé le bras et est alité 
dans ceite ville, il se hâte de Ini rendre visite, ct de le 
consulter comme un homme qui, sortant de Rome où il 
a passé la plus grande partie de sa vie, doit en connaître 
les personnes et les choses. Le cardinal était partisan des 
réformes; mais, dans le eonclave, quel était l'homme le 
plus capable de les réaliser? « Puisque Votre Émiuence 
veut bien me consuller, répondit le P. Ventura, mon 
avis est qu'Elle ne doit pas sortir de ces lrois noms : 


Gizzi. Falonnieri, ou Mastaï , arehevéque-évèque 
d’Imola. Le premier est l’homme de la légalité, le second 
est l'homme de la science, et le troisième est l'homme 
du devoir. » Le cardinal Pignatelli quitta Naples, résolu 
de donner sa voix à celui de ces trois collégues qui 
aurait le plus de chance : et Mastaï fut élu. 

Voici encore ün trait qui peint tout eutier le P. Veu- 
fura. Dans un de ses nombreux voyages de Naples à 
Rome, une après-diner, en arrivant avee sa petite valise 
pour prendre place dans une voiture, le P. Ventura 
avise un homme seul, enveloppé d’un manteau, la cas— 
quette rabattue sur les yeux, et déjà établi, disons micux, 
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couché sur les deux banquettes. II fait signe en riant au 
voiturin et lui dit : « Chi é quesio bruto ? (Quel est ce 
butor?) — Ho ! fait le voiturier, un francese ! » 

Le R. P, monte, s'établit dans le fond, à côté de son 
compagnon de route, place sa pelite valise sur la ban 
quette de devant et ouvre son bréviaire ; c'était l'heure 
des vépres. 

À peine lu voiture at-elle fait deux lours de roue, que 
le voyageur, sentant quelqu'ün à côté de lui, lève la 
visière de sa casquette et fait la grimace à la vue du 
religieux : puis, apercevant la valise, il avance le bras, 
la saisit et lu met sur le plancher de la voilure, 

Le Révérend, sans dire un mot, prend sa valise et la 
replace sur la banquette. Nouveau mouvement du voya— 
geur qui, voyant la valise replacée, la saisit et la pose 
encore à {erre ; nouveau mouvement du religioux qui ln 


remet sur la banquette. 

Celte discussion muette se répète trois fois ; à la troi- 
sième, le Père Venlura, se tournant vers le Français, lui 
dit avee fermeté : — Monsieur, cette valise doit rester là. 


— Et où élendrai-je mes jambes ? répond celui- 

— Vous les étendrez devant vous, si cela vous pl: 
moi qui n'étends pas les miennes, je prétends garder 
mon paquet devant moi. 

— Vous prélendez 
tendais aussi, moi 


voilà une raison. Et si je pré- 
Je suis Français, Monsi 
— El moi, dit Ventura aveë force, je suis Sicilien! 
Laissez-moi dire mes vépres ! 
Ce mot fut un coup de baguette magique ; le Français, 
qui se donnait les airs d'un mal appris, n'étaitau fond 


244 HISTOIRE DE PIS 1X ET DE SON PONTIFICAT. 


rien moins que cela, et l'humeur que lui avait causé 
la présence du théatin disparut aussitôt qu’il entrevit 
sous l'habit religieux un homme d'esprit. 

— Comment, dit-il en se relevant, vous êtes Sicilien, 
mon père ? Que ne le disiez-vous ! Moi qui voulais juste- 
men visiter la Sicile. Nous allons causer de Palerme, 
de Montréal, des buis d'orangers. Quel charmant voyage 
nous allons faire ! 

Le Père Ventura sourit, ferma son bréviaire, el ré- 
pondit à ces ouvertures de paix avec sa générosité el sa 
bonne humeur habituelles. Or, il se trouvait que le Fran- 
gais, homme de gout ot très-instruit, avait particulière- 
ment des connaissances étendues en botanique. Le Père 
Ventura, eurieux de toutes choses, se mit à herboriser 
avec lui au bord du chemin, chaque fois que la voiture 
allait au pas. 

Enfin, ce voyage, commencé sous de si sombres ans- 
vices, lut, au dire même du bon théatin, l'un des plus 
agréables qu'il ait faits de sa vie. 

Arrivés à Rome, ilsse virent tous les jours, et le Révé- 
rend Père présenta le Francais au pape Pie VIL. Par une 
coïncidence singuliére, quand son nom fut prononcé, le 
Pape se rappela avoir élé, pendant sa caplivité en 
France, l'hôte de son père, alors premier président à 
Dijon. . 

Le Pape, nous dit le Père Ventura, nomma les mem 
bres de la famille, jusqu'aux serviteurs, et demanda des 
nouvelles de tout le monde. 

Cetie anecdote, 2 curieuse, met en saillie le carac- 
ère de l'homme énergique, intrépide, en face de l'in 
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justice, de la grossièrelé et de la yrannie sous loutes ses 
formes; mais, en face d'une bonne nature, doux, com— 
. municatif, affable et confiant. 

A une science profonde le P. Veutura joignait beau - 
coup d'expérience, et portait duns un corps d'athlète 
une âme d'enfant. A travers la bonhomic et la rudesse 
campagnardes des traits de son visage, on lisait toutes 
les délicatesses de son àme sensible. Dans les hommes 
de ce caractère, le cœur trop souvent fait des com— 
promis avec l'intelligene, et il en résulte des eat 
Irophes, Tel fut le malheur du P, Ventura. Mais n'oublions 
pas que nous en sommes encore au moment splendide de 
sa plus pure et plus belle renommée. L'oraison funèbre 
d'O'Connel la canronna d’une auréole ineomparable. 

Quand le Pape le fit venir pour lui notifier le choix 
qu'il avait fait de lui pour édifier Rome et le monde sur 
les actions et 1 tus du libérateur de l'Irlande, le cé- 
lèbre théatin hésita à la vue de cette lâche ardue et 
périlleuse. Mais après l'échange ‘des sentiments entre l'o- 
rateur et le pontife, et le conlit res 


ectieux de l'op- 
position avec les instances, la tâche fut acceptée, et le 
panégyrisle eut un mois pour préparer son discours. La 
cérémonie funèbre était aunoncée pour le 28 j 

Les préparatifs dépassèrent en magnificence tout ce 
que le Pape avait pu désirer.L'Eglise, tendue de velours 
noir frangé d’or, depuis les clefs de voûte jusqu'aux 
dalles, ressemblait à un vaste tombeau. Au milieu s'éle- 
vait un entafalque éclairé de mille cicrges sur lequel on 
lisait à foutes les Bees le nom d'O'Connell. Le céno- 
taphe était surmonté de deux statues de vierges qui pa= 
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raissaient taillées dans l’albâtre et qui se donnaient la 
maiu eu soutenant une ervix : é’étaient la Religion et la 
Liberté. Des écussons entourés de textes tirés de l’É- 
criture sainte, faisant allusion aux actes de la vie labo- 
rieuse de l'illustre défant, servaient à rattacher aux pi- 
liers les longs plis du velours, qu'étoilaient d'invombra - 
bles lettres d’or. Des myriedes de bougies, artistement 
groupées; jetaient dans la nef les flots d'une lumière 
éblouissante, L'encens ‘umait de loules parts. Rien ne 
peut donner une idée de la grandeur. et de la richesse de 
cette pompe funèbre. En saulovant le lourd rideau qui 
fermait la porle principale, on se sentait fasciné, atlen- 
dri, surtout lorsque les voix des chantres, s'élevant en 
plaintes aiguës, feisaient tristement gémir les voûtes de 
l'Église. 

La messe fut célébrée par Mgr d’Andrea, et chantée 
par les artistes de la chapelle papale, accompagnés d'un 
orchestre nombreux et ehoisi, Après l'absoute, le révé- 
rend père Ventura monta en chaire et prononça l'oraison 
funèbre. L'orateur avait choisi pour texte ces paroles de 


Écriture : Siwon magnus, qui léberavit populum suum à 
perditioe et in diebus suis corroboravit templum.Ces pa- 
roles, parfaitement appropriées au sujet, indiquaient la 
division du discours. Dans lu première parie, le prédi- 
cateur entreprit de prouver comment l'homme extraor— 
dinaire, envoyé de Dieu au peuple martyr, l'avait sauvé 
de la ruine en se servant du levier puissant de la reli- 
gion pour conquérir la liberté ; dans la seconde, il fit 
voir comment le Libérateur s’élait servi de la liberté 


conquise, pour 1ssurer le triomphe de la religion. 
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Cette oraison funèbre, dont la lecture dura près de 
trois heures, fut écontée d’un bout à l'autre avec l’atten- 
tion la plus soutenue. Le prédicateur fut plusieurs fois 
interrompu par les mouvements d'admiration de l'as- 
semblée, que la sainteté du lieu contenait à peine. Lors 
qu'arrivé À ce magnifique prssage de la seconde partie 
où il peint l'Église baptisant les chefs des Barhares pour 
en faire le miracle de la monarchie chrétienne, il s'écria: 
«& Si donc un jour les successeurs des chefs barbares, 
a se laissant pénétrer par l'élément païen, ne veulent 
€ plus comprendre la doctrine de là liberté religieuse 
& des peuples et de l'indépendance de l'Église, l'Église 
« 
« 


saura bien encore se passer d'eux : elle se lournvra 

vers la démocratie ; elle baptisera cette héroïne sau— 
« vage; elle la fera chrétienne, comme elle a déjà fai 
« chrétienne la barbarie ; elle imprimera sur son front 
« le sceau de Hi consécration divine! Elle lui dia: 
« Règne ! et elle régnera ! » alors l’enthousinsme ne se 
contint plus ; les applaudissements se firent jour jusqu'à 
trois fois, à travers les rappels réitérés au silence, et il 
fallut à la foulo plus de dix minutes pour maïriser son 
émotion. 

Le diseours du P. Ventura souleva thns les hautes ré 
gions de la société rounaine une elroyable tempête. A 
peine le prédicateur élait-il descendu de la tribune sa- 
crée, qu'une foule de personnes de la haute société, 
mais Surtout les ambassadeurs, coururent au Quirinal 
pour se plaindre à Pie IX de ces doctrines funestes qui 
ne tendaient à rien moins qu'à bouleverser le monde. 

Pie IX fit examiner le discours par l'abbé Graziosi qui 


248 HISTOIRE DE PIE IX ET DE SON PONTIFICAT. 


n'y trouva rien à reprendre. Il voulut le lire lui-même 
attentivement d’un bout à l'autre ; il en porta le même 
jugement, et en permit l'impression. Hardiesse digne du 
courageux Pontife qui, appuyé sur le roc inébrantable 
de la vérité, ne se laisse point intimider par tous les 
vents irrités de la diplomatie qui murmurent autour de 
son trône. L'antre d'Éole s'ouvrira bientôt, et nous ver— 
rons l'Autriche, la première, passer de la parole aux ef- 
fets. Mais la mauvaise humeur des puissances n'arréta 
pas le Saint-Père dans la voie des améliorations et des 
réformes où il s'était hardiment engagé; el l'avenir r6- 
vélera, d’une part, l'opportunité de eos mesures et la 
perspicacité du Pontife, et de l’autre, l'aveuglement ct 
l'ingratitude des agitateurs. 

Entrons dans [6 détail de ces réformes libérales cun— 
ques el exécutées avec une invincible résolution par 
Pie IX. 
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CHAPITRE VII 


RÉFORNES, COMMENGEMENT DES DIFATGULTÉ 


Déllancæ des conreillere de Pie IX contre la révolution. — 
Plaintes des impatients. — Dissentiments entre Pie IX et le 
cardinal Gizzi. — Bruits de complots. — Soulèvement du 
14 juillet. — Grnssellini remplacé par Mar Morandi dans le 
poste de pro-gouverneur de Rome. — Création de la garde ei- 
vique. — Son organisation, £es chefs, ses attributions, son in- 
fluence, — Ovation à Mgr Morandi. — Le cardinal Gizzi se 
retire. — Nominalion du cardinal Ferretti come sous-secré- 
taire d'État, — Adrse du nouveau ministre au peuple ro 


moin, — Loi orsanique de la garde civique. — Question 
brülente du drapeau. — Discours du LP. Ventura à Saint- 
André dellz-Valle. — Adopion d'un drpean. — La garde 


civique fratrie avec l'armér. — Echo de cette fête dans les 
provinees. — Ocrupañon de Perrere par les troupes autri- 
chiennes. — Pruisshtions du ca-dinal-légat. — Manifeste du 
gouvernement poutifical contre l'Autriche, — L'ambassideur 
français Rossi proguse l'intervention de la Frauce. — Relus de 
la Cour pontificale. — Fermelé du cardinal Ferreti. — Évacua- 
ton de Ferrare. 


Quand Pie IX monta sur la chaire de Saint-Pierre, 
Rome avait pour gouverneur, depuis deux ans, Mgr Ma- 
rini, prélut âgé de cinquanie-deux ans. Des satires vio- 
lentes contre lui cireulaient dans toutes les mains et 
étaient placardées jusque sur sa porte. Pie IX l’éleva 
au cardinalal dans un consisloire public tenu le 23 dé- 
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cembre 1846, et lui donna pour successeur Mgr Gras- 
sellini, qui venait de remplir avec succès une mission 
extraordinaire à Ancône. 

Grassellini, aussi bien que le ministre secrétaire 
d'Élat Gizzi, était à bon droit plein de défiance contre 
les menées révolutionnaires. Celle défiance était la 
cause du relard que subissaient les réformes promises 
par Pie IX. 

Le Pape avait succossivement annoncé son intention 
de donner aux villes des municipalités et des gardes na- 
tionales; et à la nation, une assemblée de délégués char- 
gés de prendre part à la discussion el à la gestion des 
intérêts publies. La première année du pontificat de 
Pie IX allait s'achever, et malgré ses bonnes intentions 
ei ses promesses, les réformes les plus importantes res- 
taient en projet. 

Pie IX se sentait les mains liées. De tristes pressen- 
timents venaient de temps à autre assombrir son esprit. 
L'antagonisme des deux partis extrêmes se développait 
de jour en jour, et so manifestait par des symptômes 
alarmants. En jour, c'étaient les ennemis systématiques 
de toute réforme dont il fallait combattre les sourdes 
iuluences. Un autre jour, c'était aux impatients qu'il 
fallait répondre. La lutte qui s'engageait dans l'esprit 
public s’engageait à chaque instant dans la conscience 
de Pie IX. L'hésitation, bien nalurelle dans cette situa- 
tion unique au monde, provoquait des doutes et des dé- 
fiances injurieuses. Le cœur du Saint-Père saignail de 
tant d’injusice. Sa plainte éclata contre les impalients 
dans le moëu proprio du 1? juin, et dans la notification 
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du 22. Il adressait des paroles sévères aux exaltés, et 
semblait prossentiret accuser d'avance l'ingratitude. Une 
teinte mélancolique ombrait visiblement son lengnge. 

Mais si le parti libéral compromettait l'avenir dans la 
pensée du pontife, le parti rétrograde le désolait par 
une opposition mulliple, se produisant sous toutes sorles 
d’aspects, prenant loutes les armes pour tuer la pensée de 
laréforme, inépuisable danslesressourcesde sonaversion 
contre les idées nouvelles. En haut, l'opposition se ma- 
nifestait par desinsinuations dirigées contre la conscience 
du Saint-Père. On voulait intimider le prince dans le 
poutife en établissant une solidarité déraisonnable entre 
les institulions politiques, éphémères et humaines, et des 
dogmes que leur origine divine doit metire à l'abri du 
changement. En bas, on ne cherchait pas à troubler la 
conscience du pontile, on l'insullait, L'intimidation était 
hypocrite dans la région du pouvoir, insolente ailleurs. 
On en jugera par quelques-unes de ces mille anecdotes 
qui, frivoles dans la forme, touchent cependant à l'his— 
toire par leur signification. 

On arrêta un jour un colporteur qui distribuait sous 
le manteau un libelle infâme : l'Histoire de Pie IX, pape 
intrus, ennemi da la religion, chef de la jeune Italie. Le 
Saint-Père avait dans ses mains une preuve terrible 
contre ses ennemis secrels, ces assassins du libelle, 
moins braves encore que ceux du poignard. Le colpor— 
teur n'était qu'un pauvre diable qui offrit tout de suite 
à Pie IX de lui révéler le nom des auteurs. Pie IX ne 
le voulut pas. I comprit seulement, en ce fait comme 
en beaucoup d'autres, la violence des haïnes que peut 
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soulever la justice. N'oublions pas de dire qu'ilrenvoy 
colporeur avec un généreux pardon, en y ajoutant même 
un secours pour le détourn er de faire son vilain métier. 

Ces attaques ne purent décourager l'âme inébranlable 
de Pie IX. Il voulait que la garde nationale füt 
pour l'anniversaire de l'aru 
informé depuis longtemps le cardinal Gizci ; mais celui 
ei hésitait et temporisait toujours : dans sa pensée, la 
garde civique ne devait étre eomposie que de qua 
torze ceis homme par des aciers que 
l'État aurai nominés, Pie LX voyait la chose plus large- 
ment. Cependant le lemps pressait. Sur ces entrefaites, 
Gizzi fut pris d'une attaque de goutte, Pie IX fit appeler 
le sous-sccrétaire d'État, M. Corbuli-Bus 


instituée 
tie, le 17 juillet. I en à 


s, commandé 


et lui dieta 
les bases d'un motu proprio sur la garde civique, el le 
chargea de le rédiger. 

Gizzi revenu à la santé trouva la besogne faite. Mais 
quand il eût parcouru les articles da moin proprio, qui 
agpelaient tous les eitoyens à faire partie des gardes 
salonules, et coufiarent la formation des listes de chaque 
quartier à une commission de notabies, il s'écria qu'il 
lui était impossible d'apposer sou nor au bas d'une or- 
donnance qui était la ruine et la fin de l'autorité ponti- 
ficale. — Si vous mettez, di—il, les armes dans les 


mains du peuple, vous devenez le jouet de la multitnd! 
et le jour où, las de ses exigences, vous voudrez ré- 
sisler, elle vous chassera de Rome avec les fusils que 
vous lui aurez donnés pour vous défendre. Quant à moi, 
je ne sorai pas responsable des conséquences d’un pareil 
acte. Je préfère me retirer. 
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— Monsieur le eardinal, répondit le Pape sans s'é- 
mouvoir, je n'ai pas peur de mon peuple, et j'accepte 
votre démission. 

Gizzi dit alors au Pape d'une voix émue: — Avant 
tout. je voudrais que Votre Sainteté ne doutât pas de 
mon dévouement ; si ma retraite doit gêner des projets 

je signerai l'ordonnance avant de 
quitter le ministère. Sur un signe du Pape, il prit la 
plume et signa + puis il ajouta : — Que Votre Sainteté se 
méfie de la bonté de son cœur ! qu'elle craigue de se 
préparer d'amers repentirs! Le peuple est un élément 
si mobile ! 

Mais Gizai faisail vainement un dernier ellort contre 
une résolution inébrantable. 

Les chefs de In révolution comprenaient de quelle 


qu'elle juge utiles 


importance étail pour eux celle mesure, qui devait leur 
livrer des armes. Is résolurent d'en hâter l'exécution. 
Appuyés sur cet axiôme du parti, que la fin légitime les 
moyens, ils ne reculèrepl devant aucune audace. La ca- 
lomnie est une de leurs armes favorites. 

Si on les en croit, un complot se tramait alors au sein 
du parti rétrograde, Peu de personnes en avaient le 
secret; mais tout y cancourait, la bonne foi et la per- 
versité, les has intérêts comme les préjugés respectables, 
et chacun avait son rôle. La conjuration devait éclater le 
47 juillet, à l'occasion des fêtes que l'on préparait parm- 
ersaire de l'amnistie, 1! 


le penple pour célébrer l'anni 
était convenu que, sous divers prétextes, les troupes de 
ligne seraient éloignées, et que la gendarmerie seule 
vceuperail les portes. Les chefs du complot s'étaient 
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entendus avec l'Autriche; des bandes de Romagnols 
devaient descendre des montagnes voisines pour aider 
au coup de main. Enfin, pendant la journée du 17, un 
agent déguisé ferait feu sur un carabinier, et à la faveur 
du mouvement et de la confusion que cet attentat devait 
provoquer, on s’emparerait de la personne du Pape que 
l'on enfermerait dans une ville de province. Ce plan, 
dirent-ils, n'était ignoré ni de l'ambassade d'Autriche, 
ni de celle de France. Les principaux partisans du Pape 
devaient succomber les premiers sous leurs coups. Les 
meurtriers avaient été choisis ; chacun d'eux avait le 
nom de celui qu'il devait frapper. 

Les révélateurs de ce prétendu complot n'omiront 
rien pour 4 diter leur récit parmi le peuple. Ils ré- 
pandirent des écrits qui en publisient les détails ; ils 
afichérent partout des placards. Le peuple abusa cette 
fois, comme toujours, de cet instinet qui le porte à 
mettre des noms propres en avant. Et un nom ainsi lancé 
dans la foule devient où un mandat d'amener devant la 
justice du peuplo, où une exécution immédinte. Les 
noms désignés étaient surtout ceux du gouverneur Gras- 
scllini, de Nardoni et de Minardi, chefs de la police, et 
de Freddi, colonel des earabinier 

Le 14 juillet 
armes! et entrainèrent une partie du peuple trompé. 
Princes, bourgeois, marchands, ouvriers, descendent 
dans les rues, la plupart dupes des bruits mensongers, 
et croyant sincèrement s'armer pour la défense du Saint- 
Père. 


les meneurs du parti erièrent: Aux 


Les personnages faussement dénoncés comme cons= 
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pirateurs par les conspirateurs de profession, furent 
obligés de s'éloigner de Rome. Nardoni partit dans la 
nuit même, Grassellini le jour suivant, Lambruschini 
rois jours après ; quant aux autres, ils quitèrent Rome 
sans en attondre l'ordre, 

Le peuple ne tarda pas à soupçonner qu'on l'avait 
trompé, que les hommes sages, quoique añigés de cer- 
lines concessions faites aux traîlres, n'avaient nullement 
révé la perle du Souversin-Pontife, l’égorgement de 
leursadversaires, et n’avaient enlrelenu aucune intelli- 
gence avec l'Autriche. 

Ge revirement d'opinion suscita un parti modéré, à la 
1êto duquel se placèrent des hommes intelligents de la 
bourgeoisie et de la noblesse, les Rospigliosi, les Ri- 
gnano, les Borghèse, les Aldobrandini, les Piombino. 

Pie IX lui-même se hôta dé prendre les mesures né— 
cessaires pour rélablir la confiance el la tranquillité. 11 
soccupa d’abord du remplacement de Grassellini. 
Mgr Morandi, avocat distingué, qui jonissait de la con 
fiance publique, l'ut nommé pro-gouverneur de Rome. Il 
entra immédiatement en fonction, En mème temps, pour 
mettre à sa disposition une force sur laquelle le gouver- 
nement pt compter, le Pape décida que, sans attendre 
le règlement qui devait organiser définitivement la 
garde civique, on allait la metre immédiatement sur 
pied. M fit circuler dans tous les quartiers de Rome un 
avis officieux qui invitail les citoyens à s’armer, Avant la 
fin de la journée, la milice nationale était improvisée. 
On vidait des magasins pourlestransformer en corps de 
gordes, et de nnmbreuses patrouilles sillonnaient la ville. 
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Les chefs désignés par l'opinion n'eurent qu'à ceindre 
une épée pour qué la nouvelle garde civique eût des 
chefs. Pis IX sanctionna les choix du peuple : il nomma 
le prince Rospigliosi général en chef, set le due de Ri- 
major de la garde nationale. L'insti- 


gnano, chef d' 
tulion ne manque de rien, pas même de drapeaux.Chaque 
riome se colisa pour avoir une bannière autout de laquelle 
les habitants pussent se rallier plus facilement. Les 
étendards des rimi portaienl au centre l'écusson de 
Rome avec la louve et les deux jumeaux, surmonté 


cette de: Viva Pia Nono ! 
Eo un clin d'œil, Rome eut donc sur pied une force 


régulière, capable de tenir tête aux factions, de faire la 
police des rues et d'y maintenir l'ordre. L'effet moral de 
cette levée spontanée de quatorze mille bumnes, animés 
d'un même esprit, fut immense : toute erñinte cessa dès 
qu'on vit s’'allonger en bon ordre ces longues files de 
oyens portant bravement le fusil sur l'épaule, Les résul- 
étranges : Ja police de 


ë 
lats de celte journée furent 
Rome _échappa aux mains de l'adininistr: 
armée fut reléguée pendant quelques jours dans ses 
casernes; la garde civique resla pendant toute la journée 
maitresse de la ville, et exerça saus contrôle tous les 
pouvoirs de l'autorité. Cest l'habituel prélude et 
l'ordinaire signal des révolutions (1). 


cz. 


mn; la free 


L. La garde vationale avait déjà existé à Rome. Crèée en 1708, 
au moment de là conquête, elle fat maintenue pendant tout Te 
temps de l'oceupation française. Pie VIL de retour de san long 
exil en 1814, trouva le trésor poulifical tcIlemueot obéré, qu'il 
reconnu l'impossibilité de mettre sur picd l'armée de dix-huit 
mille hommes que le traité de Vienne #xigeait de Jui. [1 suppléa 
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Le premier soin de Mgr Morandi, après sa nomina— 
tion, fut de récrganiser la police, et de faire arracher 
des murailles les avis, les lettres, les proclamations in 
cendiaires, que des agents invisibles ne crssaieut d'y 
altacher, depuis trois jours que Ia pohce ne fonctionnait 
plus. 

La première patrouille de garde nationale excita des 
transports de juie universels, Les carabiniers voulurent 
fraterniser avec elle. A la nuit tombante, le peuple, por- 
tant des torches, se dirigea vers le palais du gour 
ment, recrutant sur son passage tout ce qu'il rencontrait, 
femmes, enfants, soldats, moines, princes, boutiquiers, 
ouvriers, Une dépulation nombreuse fat admise auprés 
de Mgr Morandi, Un popolano lui adress les félicitations 
de la ville entière. Le pro-gouverneur répondit qu'il 
remereiait 1 
qu'il les engageait à ne pas se départir de cette modé- 
ralion qui est le signe de la force et de la véritable 
grandeur ; que, pour sa part, il promettait de remplir 
ses ilevoirs avee le zele d'un ami des lois et de la sécu 
rité publique. La foule eria : Vive Mgr Morandi! Vive 
Pie IX L et se porta aux différents corps de garde de la 
milice nationale pour continuer ses démonstrations. 

Vers onze heures, comme on allait se séparer pour se 
livrer ou repos, le b'uit se répandit que le cardinal 


re 


s Romains de ces lémoignages de con 


nee, 


Ferrelti, appelé de Pesaro par Pie IX pour remplacer le 
au no des lroupes ilitres en conservant quelques batail. 
lons de milice civique. Ses succéscenrs en rédnisirent sueressi- 


« Grégoire XVI, it 
que. Toutefois lé- 


veurent le nombre et Péffeetil, si bi 
ne restait plus que rent homes à 
lat-major avait Clé conserve 
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cardinal Gizzi, arrivait par la porte du peuple. La multi- 
tude se porta aussitôt à sa rencontre : on arréta sa voi 
ture, on l’entoura d’applaudissements et do vivats. La 
foule l'accompagna en triomphe jusqu'à sa demeure. 

Le lendemain, Rome s'éveilla, heureuse et calme, 
comme dans ses plus beaux jours, et le 17, au lieu des 
réjouissances publiques, contremandées par excès de 
prudence, il n’y eût que des banquets partieuliers, aux 
quels assistèrent les amnistiés rentrés dans les États 
romains À pareille époque, l'année précédente. L'argent 
qui aurait été dépensé en illuminations et en musique, fut 
employé à secourir les familles malheureuses. Ainsf, tout 
le monde put prendre part à la joie enusée par l'éloigne- 
ment du grand péril qui avait menacé la tranquillité de la 
ville éternelle. 

Le même jour, le cardinal Ferrell, cousin du Pape, 
prenait la direclion des affaires en qualité de secrétaire 
d'État. 

Le jour mème où le cardinal Gizzi, contraint par 
'ébranlement de sa santé non mains que par la difficulté 
des circonstances, remetlait sa démission entre les 
mains du Pape, Pie IX écrivait à l'évêque de Pesaro pour 
lui offrir la charge vacante. Son choix ne pouvait tom 
ber sur une tête plus digne et plus capable, Ferreiti était 
eannu par les plus louables antécédents. À Naples où il 
avait résidé en qualité de nonce, il avait laissé dans tous 
les cœurs des souvenirs ineffaçables. Évèque de Kiet 
au moment où le choléra avait dévasté cette ville, on 
Pavait vu vendre ses équipages, ses meubles, sa vaisselle 
pour en distribuer le prix aux malheureux atteints du 
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fléau. Pendant Lout le temps de l'épidémie, il n'avait cessé 
de porter aux malades, avec l'assistance matérielle, les 
consolations de la religion. Dans ses visites, on le voyait 
toujours à pied, e si on lui faisait à cel égard quelques 
observations, il répondait : Lorsque les pauvres de Jésus- 
Christ meurent sur le pavé, ses ministres ne doivent pas 
y rouler carrosse. À celle cha 
gnait une modestie el une huuwilité qui en rehaussait le 
prix. Son commerce élait facile et agréable, et ceux qui 
avaient affaire à lui ne pouvaient se lasser de louer son 
extrême bienveillance. Ces qualités aimables sont le 
cachet authentique de l’homme supérieur. Nous avons 
vu resplendir l'éloquence de Ferretli dans la chaire de 
Saint-Philippe de Néri, pendant le jubilé. A l'éclat de la 
parole se joignait, en lui, chose rare dans un même 
homme, l'aptitude administrative. 

Le premier acte de son ministère fut une adresse au 
peuple romain, dans laquelle, après l'avoir félicité de la 
modération qu'il avait montrée pendant les troubles des 
journées précédentes, il citait le passage du décret d’am- 
nistie, où Pie IX déclare que la Justice est le premier de 
se8 devoirs; puis, partant de ce texte, il assurait que 
justice serait faite des ennemis de l'ordre. Il remerciait, 
en finissant, au nom de Sa Sainteté, les officiers et les 
soldats de la garde civique du zèle qu'ils avaient dé- 
ployé. 

Celte adresse fut accueillie avec enthousiasme. Elle 
impliquait tacitement la reconnaissance des élections 
populaires. Le nom d'officiers donné par l'autorité aux 
chefs que les citoyens s'étaiont choisis, était la consécra- 


si évangélique, il joi- 
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tion de ces choix. La milice eivique sut alors ce qu'elle 
ignorait encore, ce qu'elle ne devait savoir officielle- 
ment que par le règlement définitif, savoir, qu'on laisse- 
rait à sa disposition le choix des officiers destinés À la 
commander. On fit aussitôt tirer de nombreuses copies 
de la cireulaire, afin que chaque corps de garde püt 
en afficher une au-dessous du portrait de Pie IX, l’illu- 
miner le soir, at l'entoure pendant ln journée de guir- 
landes d’immortelles. Tel fut le premier ordre dn jour 
de la milive ron aine. 

La solution donnée par Pio IX à la queslion du cos 
lue prouva au peuple de Rome que le Souverain avail 
aussi bien l'instinet de ses goûts que l'intelligence de ses 
intérêts, I s'agissait de choisir, pour Et coilure de In 
garde civique, entre le casque et le shako, L'opinion ln 
plus générale était favorable au casque ; mais une frac- 


fl 


tion puissante plaïdait en fiveur du shko; les deux mo 
dèles furent soumis à Pie IX. Le Pape choisit le casque, 
parce que la forme, dil-il, lui paraissait plus élégante, et 
parce qu'elle se rapprochait davantage de la coiffure de 
ces guerriers antiques, glorieux ancêtres des Romains, 
que les soldats de la milice devaient loujours sc propo- 
ser pour modèles. - 

Dans le motu proprio du à juillet, Pic 1X n'avait établi 
que les dispositions fondamentales concernant l'institu 
lion de la garde civique. Il les compléta dans la loï or- 
ganique du 30 juilleL. 

D'après cette loi, la farmiation de la garde civique # 
pour but de défendre le souverain légitime, de mointenir 
l'ubéissance aux lois, do conserver ou de rétablir l'urdre 
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et la tranquillité publique, en sidant, s'il y a lieu, los 
troupes régulières de l'État. 

Toute délibération de la garde civique touchant les af- 
faires de l'État, des provinces ou des municipalités, tout 
autre acte illégal, toute réunion ou pélition non autorisée 
par le pouvoir constitué, sera regardé comme un atten- 
tat à la chose publique. 

La garde civique sera composée, à Rome et dans les 
autres communes de l'État ecclésinslique, de fous les 
citoyens et des étrangers légalement domiciliés, de l'âge 
de 21 à 60 ans. 

Sout exemplés du servieo civique les ecelésiastiques, 
les magistrats, les personnes de condition servile, les 
journaliers, les colons, parce que le service serait trop 
onéreux pour eux, En sont exclus ceux qui ne pourront 
justifier d’une conduite privée et publique irréprochable, 
et en particulier les personnes flétries par quelque peine 
infemante. 

Plus d'un bataillon ne pourra se réunir sous un seul 


chef sans un ordre parliculier de Sa Sainteté ; et le 
Saint-Père se réserve la faculté de dissoudre la garde 
civique quand il le jugera nécessaire. 

La gardo civique est placée sous ln surveillance des 
corps municipaux el sous l'autorité des gouverneurs 
des cheis de province et de la sécrétairerie d'État ; et 
nul officier où commandant ne pourra distribuer des 
earlouches sans un ordre exprès de l’autorité supé- 
rieure. 

Lesindividuscomposantehaquecompagniese réuniront 
sans armes et sansuniforme, en vue de proréder à la for- 
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mation de ternes pour l'élection de leurs caporaux, sous- 
officiers, sous-lientenants et lieutenants. 

Daus ces fernes respectifs seront choisis : les capo- 
raux, par le capitaine de la compagnie ; les sous- 
par l'officier supérieur; les sous-lieutenants et lieute- 
nants, par Sa Saintoté. 

Les capitaines et tous les offciers de l'état-major se- 
ront nommés directement par Sa Sainteté, comme les 
adjudants-majors et les officiers de santé. 

Tous les autres emplois seront conférés, sur la pro— 
position des commandants de corps, à Rome, par la se- 
crétairerie d'État; dans les provinces, par les délégats et 
les légats. 

Les capitaines, licutenants, sous-licutenants, sous- 
officiers et caporaux seront nommés pour {rois ans, avec 
la possibilité d'être réélus. ; 

Ce règlement avait pour but de donner à l'institution 
un caractère de durée et de moralité capable de justifier 
les espérances qu'on fondait sur elle. Il statuait encore 
sut les uniformes, les armes, la préséance, l'adminis- 
ration de la garde civique, et sur la sanction pénale 
qu'on appliquersit aux contraventions. 

L'exéculion en fut confié à trois citoyens choisis parmi 
les plus honorables de chaque quartier. Ces trois com- 
missaires furent pris, l’un dans la noblesse, l’autre dans 
la bourgooisie, et le troisième dans la classe populiire. 
Le cardinal secrétaire d’Élal les réunit Lous pour leur 
donner lui-même ses instructions. Leur premier soin 
devait être d'épurer les listes. Tout le monde s'était pré- 
senté, et avait élé admis dans les premiers jours. Mais 
on ne pouvait permettre que des gens flétris par l'opi- 
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nion ou par des condamnations judiciaires fissent partie 
d'un corps où ne devait figurer que l'élite des citoyens. 
Il fallait en outre distribuer le servie de manière à ve 
qu’il ne füt ni onéreux ni vexatoire. On dut faire des ea- 
tégories par professions, et régler, d'après les jours où 
les heures de travail, les instants que les citoyens de- 
vruient passer uu poste. Les maîtres ouvriers, dont la 
présence élail nécessaire dans les ateliers el dans les fa- 
briques, les pères des familles nombreuses auxquels le 
service actif eùl imposé un sacrifice trop lourd, farent 
laissés dans la réserve; les autres artisans, dont les 
salaires étaient assez élevés pour supporter les dépenses 
du service, ne durent monter la garde que les diman- 
ehes ct jours de fête. Les petits boutiquiers, les jours de 
garde, eurent la liberté de s’absenter du poste aux heu- 
res où le commerce était le plus actif; les barbiers no- 
lamment furent exemptés de toute garde le samedi et la 
veille des fêtes ; les médecins eurent la permission de 
quitter le poste À toute heure de jour oude nuit ; enfin, 
tous les gardes nationaux ayant un métier ou exerçant 
une profession quelconque, purent s'absenter,en donnant 
au chef leur parole d'honneur qu'ils ne s’éloignoraiont 
que pour affaires, etqu'ils seraient de retour à heure fixe. 

Le poids du service devait donc porter principalement 
sur les gens qui n'ont rien à faire : occuper les cisifs, 
telle était Ja grande pensée du Pape; obliger ceux qui 
jouissent de les avantages de la vie sociale à veiller 
à l'ordre public, à garantir la sécurité de ceux qui tra- 
vaillent, et à se rendre utiles à la société au lieu de la 
pervertir. 
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On vit avec quelle malurité, quelle intelligence et 
quelles précautions a été organisée la ganle vivique de 
Rome, 

Cette garde existail donc ; elle était régularisée, épu= 
rée, et l'on s'oceupait de lui fournir des armes. Rostait 
la question du drapeñu qui fut dificile à résoudre, Pie IX 
qui n'avait pas voulu laisser placer, selon l'usage, sur 


les monuments el les meubles du palais, ses armoiries, 
ne pouvait consentir à en faire le signe de ralliement de 
la garde civique. I disait avec raison que les armes d'un 
Pape ne sont qu'un emblème personnel et éphémère, et 
qu'il faut sur des étendards un signe national et perma- 
nent, autour duquel le respect traditionnel des généra- 
tions forme comme une auréole magique, D'un autre 
côté, on hésitait à céder aux désirs du peuple,qué voulait 
conserver sur les drapeaux les armes do Rome païcune, 
la louve et les deux jume: Le P. Ventura se chargea 
de trancher la question, en proposant au peuple de nou- 
velles armes, Il devait prècher, le 7 août, à Saint-André 
della Valle, à l'aceasion de la fête de saint Gaëtan, Il pro- 
lita de cette circonstance pour toucher le sujet et plaider 
cette cause, IL rappel d'abord le grand mouvenient de 
régénération qui s'étai! accompli dans l'Église au temps 
du Saint dont il foisait le panégyrique 
établi nn parallele entre ee.qu'il appelait le Pape de la 
réforme et le Pape de la liberté, entre Paul UT et Pie I 
il termina son discours par une péroraison saisissonte 
qui enleva tous les suffrages au sujet de sa motion. Voiei 
cette éloquente apostrophe : 

« Dans l'année qui vient de s'écouler, à Romains, 


puis, aprés avoir 
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vous avez été admirables, grands, sublimes. La sa 
gesse de voire amour pour l'ordre, la cunstance de 
votre afecion pour le bienvoillint Prince qui vous 
gouverne, vous ont coneilié le respect de vos ennemis 
mêmes, et l'estime et l'admiration du monde. 

« Maïs n'oubliez pas que vos ennemis vous accusent 
d'applaud'r, dans la personne de Pie, un prince libéral 
plutôt qu'un saint Pontife, affirmant que vos démons- 


« Lratious d'amour sont plutôt provoquées par des sen- 


A 


timents révolulionnaires que par un esprit de religion 
Je crois, je suis profondément convaincu que cetle 
arcusation est une fausseté, une calomnie. Je sais 
que l'omour du Prince el eelui du Pontile, l'amour 
de la liberté el celui de la religion, sont uuis dans 
votre noble cœur, se confondent et ne forment qu'un 
seul et même amour. Mais il ne suffit pas que je le 
sache; ces nobles sentiments qui vous caractérisent, 


les seuls dignes d'un cœur romain, il faut que vou 
les manifestiez, que vous les confessiez hautement 
au dehors par des paroles et des œuvres, de manière 
à confondre la calomnie la plus éhontée et la plus in 
trépide. 1 fant que toutes ves démonstrations poli 
liques aient une nuance tranchée de religion. J'aime 
à vous entendre crier si souvent et avec lant de trans- 
ports : Vive le Pape vive le Vivaire de Jésus-Christ? 
vive l'Église ! Persuadez-vous que tout le bien dont 
vous avez joui depuis l'avénement de Pie, et celui 
encore plus grand que vous avez raison d'attendre de 
lui, vous ne l'avez point reçu de Pie en lant que Mas- 
'aï, mais de Pie en tant que prêtre et en tant que Pon- 
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tife. Pie, souverain séculier, se serait peut-être au- 
trement conduit. S'il est venu le premier au devant 
de vos légitimes vœux pour les accomplir, de vos 
misères pour les soulager, c'est parce qu'il est Sou— 
verain ecclésiastique, ct, comme tel, obligé d'une 
manière toute spéciale, par ce caractère auguste dont 
il est revêtu, À donner les exemples de la charité et 
de la justice évangélique, dent il est le gardien et 
l'interprète. 

« Ainsi donc, redevables, comme vous l’êles, de 
votre bien présent el à venir à l'influence de l'esprit 
catholique, de la charité et de la justice avec lesquelles 
Pie vous gouverne, vous ne devez jamais séparer le 
Pontife du Souverain, la loi civile de la loi évangé- 
lique, la polilique de la religion. Ah ! je vous l'ai 
déjà dit, et ne me lasserai jamais de vous le répéter, 
il n'est rien de plus insensé el en même lemps de plus 
funeste, que de proclamer les droits de l’hoinme en 
loulant aux pieds les droits de Dieu, que d'établir la 
liberté sur les ruines de la religion, de faire des lois 
sous la dictée des passions et l'inspiration du sacri- 
lége. Je vous l'ai déjà dit et ne me lasserai jamais de 
vous le dire, qui dit liberté sans religion prononce 
une parole infernale. La liberté sans religion, c’est 
l'anarchie. La religion est l'aromale qui empèche la 
Hberté de se corrempre. Aueune inslilution politique 
ne peut être utile, ne peut être durable, si à religion 
ne la cimenie, ne la consacre el ne la prend sous l’é- 
gide de sa proleetion divine. 

+ Ces maximes, je vous le répète, je sais bien qu'elles 
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sont dans votre esprit et dans votre cœur; la bienveil- 
lance avec laquelle vous les écoutez le démontre elui- 
rement. Mais je voudrais que vous en donnassiez une 
preuve encore plus évidente au monde chrétien, qui 
fixe constamment ses regards sur vous ave tant de 
sollicitude el lant d'amour. Je voudrais qu'aux armes 
toutes paiennes par lesquelles vous avez coutume de 
earactériser votre Rome, vous voulussiez d'un mou- 
vement spontané, qui ne pourrait qu'être approuvé 
de l'autorité, substituer des armes toutes chréliennes. 
« Et, en effet, les armes actuelles de Rome : une louve 
allaitant deux jumeaux, sont des armes trop froides, 
trop presaïques, trop ineptes, ct qui ne parlent point 
au cœur, ou, si elles lui parlent, ne lui disent rien de 
généreux, rien de grand. Je dis plus encore : la louve 
ne rappelle qu'une courtisane; les jumeaux ne rap- 
pellent que deux frères rivaux, dont l'un a plongé 
ses mains dans le sang de l'autre. Or, est-il hono- 
rable pour une cité, pour un peuple, de faire allusion 
à une lelle origine? 


y nt-elles glorieuses des ar- 
moiries qui ne rappellent que la prostitution et le fra- 
tricide ? 

« Et d'ailleurs, vous, Romains modernes, vous n’exis- 
tez pas seulement parce que le sang des Romains an- 
tiques coule dans vos veines, et que leur généra 
leur courage, animent vos cœurs, Si vous n'aviez eu un 
titre plus élevé de noblesse, vous eussiez été, vous 
aussi, anéantis comme les autres peuples païens qui 
habitèrent les villes les plus célèbres de l'antiquité, 
et sur ce sol privilégié où tant de miracles de l'art 
ENS 2 
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« excitent l'attention et l’enthousiaswe du monde, on 
« verrait paître los troupeaux. 

« Rome moderne n'existe que parce que Pierre et 
« Paul, dès l'instant qu'ils y élablirent le siége de la 
« vraie religion, l'ont miraculeusement maintenue et 
« défendue. Rome moderne n'existe que parce que deux 
« Souverains Pontifes, saint Léon et saint Grégoire, 
« l'unt sauvée, l'un de la cruauté d'Attila, l'autre de la 
« fureur de Gensérie. Rome moderne n'existe que 
*_ parce que son sul et son peuple, lavés, purifiés, sanc- 
« tiñés, consacrés, régénérés par le baptême de sang 
« d'un million dé martyrs, s'élevèrent à une vie 
« nouvelle, farmèrent une nouvelle cité et un peuple 
nouveau. Vous descendez de ces premiers héros ehré- 
liens que l'apôtre sain! Pierre a proclamés : la nation 
sainte, le royal sacerdoce, le peuple de la conquête. — 
Cens sancla, regale sacerdotium, populus acquisitioni 
Vous n'êtes pas In rare fabuleuse de Quirinus, mais la 
< glorieuse descendance de Jésus-Christ. 

« Ainsi donc lesarmes de Home païenue, qui n'existe 
«que dans ses ruines, ne conviennent plus, ne s’adap- 
«lent plus à Rome chrétienne, qui tient son exislence 
« du christianisme. Les urmes de la Rome moderne 
« doivent rappeler celle nouvelle et divine origine, Ia 
« seule qui la rende immortelle, éternelle. Dans ce dix= 
« neuvième siècle, ce siècle qui va à la recherche du 
a positif, du réel, du vrai, préteudre relever le senti- 
«ment popubire par des traditions honteuses où fabu- 
a leuses, endonnant un démentià celles qui sont saintes 
« el vraies; vouloir persuader de grandes actions par 
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des idées de collége et régénérer un peuple par les 
souvenirs d'une civilisation morte et qui ne peut plus 
revivre, n'est-ce pas une prétention ridicule, une 
folie, une absurdité, une inconséquence ? 

€ Quand une ère nonvelle commence pour un peuple, 
les nouvelles idées que ce peuple a dans l'esprit, qu'il 
embrasse et qu'il se propose de développer, doivent 
se manifester dans ses emblèmes. Or, comme vous 
ne sauriez goûter ni d'une religion servile, ni d'une 
liberté sans croyance; comme. vous voulez ferme- 
ment, el retenir le dépôt du christianisme el aequérir 
la pleine jouissance des droits civils el politiques ; 
comme vous êtes décidés à ne séparer ni la vraie li- 
berté de la vraie religion, ni la vraie religion de la 
vraie liberté, voici les nouvelles armoiries particu- 
lières à Rome, voici le nouvel emblème que je vous 
propose, que je vous engage à substituer À l’ancien. 
« Dans un éeusson, dont la moitié inférieure serait 
entourée des trophées militires de Rome païenne, et 
la supérieure des instruments du martyre, vrais tro- 
vhées de Rome chrétienne, s’élèvera la eroix dominant 
le globe terrestre. La Religion à droite, la Liberté à 
gauche, assises toutes deux sur le globe, d'une main 
embrasseront l'arbre sacré d'où émanent toute force 
et toute vertu, et de l’autre s'étreindront toutes deux 
en signe d'amitié et de paix. Aux pieds de la Religion 
sera l’image du Panthéon, le plus grand monument 
du paganisme que la vraie religion a changé en mo— 
nument chrétien. Aux pieds de la Liberté era repré 
senté le Colisée, où les esclaves élaient immolés au 
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< cruel caprice des hommes libres, Ce monument en- 
« sanglanté de l'antique esclavage, consacré lui-même 
« au culte de la croix, est devenu le symbole de la li- 
« berté et de l'égalité chréticnne. Au milicu de la eroix 
< sera suspendue la tiare, l'emblème du souverain pon 
« lficat, pour montrer que, par le moyen des Souve- 
« rains Ponlifes, la vraie religion et la vraie liberté se 
« sont établies dans le monde ; que par eux seuls elles 
« peuvent se propager et se maintenir, en même temps 
« que la vraie morale et la vraie civilisation. 

« Les nouvellesarmes de Rome rappelleront, en outre, 
< celle vision de Constantin, à la suite de laquelle il fit 
<_ graver sur les étendards et sur le Labarum, Ia croix 
< qui lui était apparue dans le ciel entourée de ces pa- 
« roles: In hoe signo vinces; devise miraculeuse, à 
< laquelle il dut cette victoire sur Licinius et Maxence, 
qui ft du christianisme la religion légitime de l'em— 
pire et commença l'existence politique ct la grandeur 
< de Rome chrélienne. À 


à done de perpétuer le sou— 
< venir d'un si graud événement qui changes ln face 
< de Rome el du monde, autour de la croix des nou- 
< velles armoiries seront gravés ces mots prophétiques: 
< In hoc signo vinces. 

« Voilà, mes chers frères, mes bons amis, le nouvel 
< écusson que doit adopter Rome, dans la earrière poli- 
< tico-religicuse où elle est entrée, sous la eunduite de 
< son bien-nimé Souverain et Pontile. Ces armes servi- 
« roni à faire mieux connaître aux étrangers, à conser- 
«ver toujours plus vifs en vous-mêmes, les nobles sen- 
< liments qui vous animent et que vous ne voudrez 
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jamais séparer, l'amour de la vraie religion et celui de 
< la vraie liberté. Ces armes vous diront toujours que, 
« sans In croix, la religion n'est que superstition, et la 
< liberté que désordre ; que, comme la religion de la 
« croix est la seule vraie, dé mème la liberlé qui s’at- 
< tache à la croix est la seule sainte ; elles vous diront 
« que la croix élève tout, ennoblit tout, sanctifie tout, 
« conserve tout et perfectionne tout ce qui s’assied à 
< son ombre. Elles vous diront enfin que la religion et 
« la liberté, étroitement unies d’un nœud indissoluble 
« au pied de la croix, et se servant mutuellement de 
« soutien et d'appui, grâce à l'influence de l'autorité du 
* Saint-Père et au charme de votre exemple, s’élen— 
« dront de plus en plus dans le monde, pour y faire re- 
« fleurir l'ordre, la concorde, la paix et la félicité. 

« Adoptez donc avec transport de telles armoiries, qui 
« résument si bien toutes vos idées, tous vos sentiments, 
« tous vos devoirs, el qui, rappelant l’écla de votre 
« gloire passée, vous procureront dans l'avenir des 
« gloires non moins brillantes. Ne vous contentez pas 
« de graver ces armoiries au frontispice des édifices 
« publies, ni sur le sceau de votre conseil municipal, sur 
« les casques de vos soldats, sur les plis de vos éten- 
« dards, imprimez-les dans vos ésprils et dans vos 


« cœurs, avec Ia confiance que, par la vertu de la croix, 
« delareligionet delaliberté, réunies sur vos bannières, 
«vous serez Loujours vainqueurs : Ja hoc signo vinces. 
«Vous vainrez les préjugés d'une politique stationnaire 
« et les exagérations d'un progrès mal entendu ; vous 
é vainérez lés artifices de Ja trahison’ et lés'impostures 


eo Google ee 


272 HISTOIRE DE PIE IX RT DE SON PONTIFICAT 


« de l'hypocrisie ; vous vaincrez vos ennemis au dehors 
< et vos passions au dedans ; vous rez lincrédulité 
« ex la superstition, la force el la faiblesse, le despotisme 
# el l'anarchie; vous vaincrez comme citoyens et vous 
« vaincrez comme chrétiens; vous vaincrez dans la vie et 
« vous vainerez dans la mort: vous vaincrez dans le 
« temps et vous vaincrez dans l'éternité : Zn hoc signo 
< vinces! n 

L'ellet de ee diseours fut immense, le triomphe com- 
plet. Le lendemain, les nouvelles armes proposées à la 
ville par le P. Ventura se vendaient chez tous les mar- 
chands d'estampes. Les jou maux les reproduisaient en 
les accompagnant de leurs commenlaires. 


Quelques semaines après eut lieu une solennité dra- 
matique et touchante, la fraternisation de la garde civique 
et de l'armée, dans les prairics de la Farnesina, qui 
s'étendent entre les pentes du mont Marius et le pont 
Molle. Depuis longtemps le peuple de Rome désirait 
resserrer les liens qui l’unissaient à la garnison, el une 
grande revue, ordonnée à cet effet, n'avait été différée 
que paree que le Pape voulait lui-même prendre part à 
celle fête nationale, et bénir à ln fois tous ses enfants 
réunis. On choisit la journée du 8 octobre. Ce jour-là, 
Pie IX se rendit de bonne heure à Saint-Pierre, où il cé- 
lébra la sainte messe. La garde nationale, augmentée de 
la réserve, et la troupe de ligne, vinrent par détache- 
meuts se ranger en bataille surla place, autour de l'obé- 
lisque. Le Souverain Pontife, ayant près de lui le patri- 
arche de Jérusalem, qu'ilne cessait d'entourer d'attentions 
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et d'honneurs, parut ‘au balcon du Vatican, et donna sa 
bénédiction. Les troupes se dirigéreut «lors, par la porte 
Angélique et la route ombragée qui lui fait ice, vers le 
champ de manœuvres. 

Une multitude de curieux garnissail le vaste demi 
cerele de collines qui entoure la Farnesina. C'était un 
spectaele merveilleux que celui qu'offraient, en ce mo- 
ment, les flancs du mont Marius transformés en amphi- 
théâtre, et s'arrondissant, chargés de milliers de specta- 
teurs, autour de celte arène plate et unie, au fond de 
laquelle deux armées allaient paraître pour se tendre les 
mains el s'embrasser. 

A quinze cents ans de date, le chrislianisme 
triomphait, par l'union et par la paix, sur le même 
champ de bataille où il avait triomphé autrefois par la 
guerre. Sur l'emplacement occupé par la ligne, l'artil- 
lerie et la cavalerie, Constantin avait rangé ses troupes 
autour da Labarum, le jour de celte fameuse victoire qui 
changen la religion de l'empire. L'avant-gande de Lici- 
nius et de Maxence se trouvait en face, en avant du pont 
Aolle, à la place occupée par la garde civique. Le même 
Tibre, aux eaux lentes et bourbeuses, coulait le long de 
ces prairies el baignail le pied de ces mêmes collines. 

Lorsque les deux troupes eurent exécuté quelques 
manœuvres, le généril Zumboni, qui les commandait, 
leur ordonna de présenter les armes et, levant son 
épée au-dessus de sa Lète, cria le premie: ive Pie IX ! 
Les corps do la ligne, ln gardo civique et la foule 
des spectateurs répondirent par d'immenses acclama- 
tions; tous les casques, tous les shakos s'agitèrent à 
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la pointe des sabres ou des baïonncttes. On fit alors 
former les faisceaux et rompre les rangs ; à ce signal, la 
garde civique et la troupe de ligne se précipitérent l'une 
vers l’autre, officiers et soldais se mêlèrent; il y eut 
des cris, des embrassements et des larmes. Tous se par- 
laient à la fois et exprimaient de mille manières le même 
sentiment : « 1l n'y a plus à Kome qu'une armée, comme 
ila'y a qu'un chef et qu'un père ! Nous vivrons et nous 
mourrons tous pour Pie IX! » 

Au milieu de celte confusion joyeuse d'uniformes et 
d'habits bourgeois, les musiques des divers corps pas- 
saient et repassaient en jouant l'hymne du Souverain 
Pontife, et les spectateurs, entrainés par une commotion 
électrique, resserraient spontanément leur cercle pour 
s'unir de plus près à l'enthousiasme des soldats et des 
citoyens. 

Pendant ce temps, Pie IX, accompagné du patriarche 
de Jérusilem, jouissait, en se promenant sur les ter- 
rasses élevées des jardins du Vatican, de cette admirable 
perspective. Les cris de son peuple, désormais composé 
d'amis et de frères, montaient j lui, à travers les 
haies d’orangers. Placé entre le tombeau des apôtres 
Pierre ot Paul et le champ de bataille de Constantin, ces 
deux grandes étapes du christianisme, auxquellesil devait 
en ajouter une aussi grande et aussi glorieuse, il pouvai 
tout en donnant ses instructions au représentant de l’É- 
glise enSyrie, suivre les élans de celte joie, qui était son 
ouvrage. De temps en temps il s’arrétait et semblait se 
recueillir ; son âme alors s'élevait au ciel, rapportant à 
Dieu les douces émotions que lui procurait ee beau jour. 
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Avant même que la garde civique ft organisée, un 
aspeel tout martial transforma soudain la face pacifique 
de la ville éternelle. On l'eût crue changée tout à coup 
en une place d'armes, Des registres s'ouvrent partout 
pour recevoir des engagements volontaires; vu erganise 
à la bâle la réserve de la garde civique, et ses chels 
obtiennent l'autorisalion de l'exercer deux fois par jour 
aux manœuvres. De tous côtés on n'entend que le bruit 
du tambour et du clairon. La Rome antique semble re— 
maitre: le champ de Mars reçoit chaque jour de nouveaux 
balaillons ; des pelotons s'alignent entre les colonnes 
renversées du Forum, dans les prairies de la villa Bor— 
ghèse, aux lieux où les consuls victorieux faisaient cam- 
per leurs légions, jusque dans le cirque de Romulus et 
sur les ruines du palais des Césars. Ceux qui n'ont pas le 
temps d'aller plus loin se réunissent dans les cours spa- 
cieuses des palais, Là, des soldats où des ofliciers de la 
ligne leur servent d'instructeurs. À chaque instant, on 
rencontre dans les rues, sur les places, des hommes 
chargés de sabres et de fusils rouillés qu'ils portent à 
l'arurier; les tailleurs nc travaillent qu’à des uniformes ; 
les chapeliers ne montent que des casques. Ce mouve 
ment s'étend aux provinces. La milice s'organise sur 
toute la surface des États pouliicaux. De loutes les 
villes arrivent des adresses par lesquelles les citoyens 
averlissent leurs frères de Rome qu'ils sont prêls, comme 
eux, à verser leur sang pour la patrie, Les populations 
échangent mutuellement des drapeaux ou des armes ; 
une municipalité vote un canon pour les Romains; une 
autre leur envoie un étendard ; celle-ci, quinze fusils : 
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celle-là renonce aux divei 


sements du carnaval pour 
employer ses fonds en objets d'équipement. Ea échange 
de tous ces dons, Roine expédie aux provinces des dra= 
peaux, des adresses, des bustes et des statues de Pie IX. 
Les villes abjurent les haines locales et les rivalilés 
jalouses. Ces réconciliations ont lieu sous le patronage 
du clergé. 

Quel horizon a donc jeté sur les Romains ce souffle 
patriofique ? Pareille à un menaçant orage, une terrible 
nouvelle est venue s'abattre sur la population de Rome : 
les troupes autrichiennes ont envahi Ferrare. En eflet, 
une lettre datée de celte ville, le 18 juillet, apportée le 19 
à Rome par une estafetle, et affichée le lendemain sur 
tous les murs, publiait cette irritonte nouvelle : 

« Hier malin, à sept heures, les Autrichiens sont 
< entrés à Ferrare, au nombre de mille hommes envi 
€ ron, par les deux pertes de Saint: Benoit et de Saint- 
€ Jean. Dans les laubourgs, ils ont fait une halle, un 
< colonel les a harangués, puis ils se sont introduits, 
< dans nos rues. Le corps de troupes étrangères mar- 
€ chait ainsi : en tête, une centgine de chasseurs à pied 
< portant la baïonnetleau bout du fusil ; venait ens un 
< colonelentouréde huit hussards, la carabine sur la cuisse 
«et le sabre pendant par la dragonne au poignet droit ; 
€ suivait un eorps d'infanterie, deux pièces de campagne 
< et un obusier escortés de leurs arlilleurs, mèche allu- 
« 
< 


mée ; l'arrière-garde était formée par un second déta- 
chement d'infanterie et un escadron de hussards. Ces 
€ troupes se sunt rangées en bataille sur la place. La co- 
< lonel a demandé au cardinal Ciacchi des logements 
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es hommes; le cardinal légat 


€ dans la ville pour tous 
« a refusé, el a envoyé un courrier à Rome pour de- 
< mander des instructions. » 

Cette communication provoqua dans la capitale une 
indignation unanime, surtout daus la garde civique, qui 
jura de venger la violation du territoire apostolique. Le 
récit de la conduite énergique du cardinal légat de 
Ferrare, que le gouvernement crut devoir publier, servit 
é'aliment à la colère publique platôt que dela calmer. 
Tout le monde voulait protester, les armes à la main. 
Telle était la cause de l'elfervescence guerrière, de 
l'agitation martiale qui s'était produite instantanément à 
Rome et dans les provinces de l'État pontifical. 

Appuyée sur le Congrès de Vienne, l'Autriche avail 
droit de tenir garnison dans la citadelle de Ferrare. 
L'article 103 de ce Congrès est ainsi conçu : 

« Les Marches, avce Camerino ct leurs dépendances, 
ainsi que le duché de Rénévent et la principauté de 
Ponte-Corvo, sont rendus au Saint-Siége. 

« Le Saint-Siége rentrera en possession des légations 
de Ravenne, de Bologne et Je Ferrare, à l'exception de 
l partie du Ferrarais située sur la rive gauche du Pô. 

x Sa Majesté Impérile et Royale Apostolique et ses 
successeurs auront droit de garnison dans les places de 
Ferrare et de Comachio. » 

Par celte disposition les souverains faisaient violence 
au droit de la souveraineté pontificale, [ls ont cru cette 
mesure nécessaire à la sécurité curopécnne. Ils ont agi 
en verlu de l'antique maxime qui proclame l'intérêt du 
salut public la loi suprême. Le Saint-Siège réclama vai= 
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nement contre celte entorse faite à son droit souverain. 
Mais il dut la subir, 

L'Autriche, qui avait l'œil constammentouvert sur les 
menaces de la révolution en Italie, ne vit pas sans in- 
quiétude les mouvemeuts qui se préparaient dans Rome, 
Elle n'avait que faire, pour agir vigoureusement, d'être 
poussée par la prétendue conspiration des rétrogrades. 
Alarmé par les signes avant-coureurs de l'orage déma— 
gogique qui se préparait, le gouvernement autrichien fil 
avancer à marches forcécs des troupes dans le Ferrarais. 
C'était là un poste avancé pour sauvegarder se posses- 
sions italiennes. 

Le prince de Metteruich disait, à ce sujet, dans une 
dépêche à lord Palinerston, en date du ? août 1847 : 

< L'Italie centrale est en proie à un mouvement révo- 
lutionnaire, à la tête duquel se trauvent les chefs des 
castes poliliques qui, pendant plusieurs années, ont me- 
nacé les États de la péninsule. Eu s’abritant sous le cou- 
vert des réformes administratives que le Souverain-Pon- 
tife a dernièrement accordées, par un molif de manifeste 
bienveillance pour sou peuple, les factieux cherchent à 
paralyser l’aclion régulière du pouvoir, et se proposent 
une fin qui, pour s'accorder avec leurs vues, ne peut 
se limiter aux États de l'Église ni aux États de la pé- 
ninsule. 

« Ces conspirateurs veulent un seul et unique chef po- 
litique, ou au moins une fédération d'Etats sous la direc- 
tion d’un pouvoir eentral. La monarchie n'entre pas dans 
leurs desserus; ce qu'ils veuleut eu Ilalie, c'est une ab- 
straction d’utopie radicale, Eu un mot ces sectes veulent, 
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uue république fédérative, comme elle existe en Suisse 
où dans les États d'Amérique. 

« L'empereur, notre auguste maitre, n'entend pas 
être une puissance italienne ; il se contente d'être chef 
de son empire, Une portion de ect empire s'étend au 
delà des Alpes, il désire la conserver, et rien de plus ; 
mai il est résolu de la défendre contre qui que ce soit.» 

Ainsi l’Autriche connaissait en partie les projets des 
coryphées de la révolution, et cela explique l'attitude 
prise alors par celle puissance. 

Les événements, en effet, ont justifié et dépassé les 
prévisions de l'homme d’État autrichien, mais ils ont en 
même temps convaincu d'imprudencela mesure prise par 
l'Autriche pour parer au danger. Car attenter aux droits 
d'un souverain légitime, c’est inmanquablement travailler 
au triomphe de la Révolution. L'Autriche ne recula pas 
devant cette perspective, en occupant non-sculement 
la forteresse, inais la ville même de Ferrare. Le 
13 août, le général comte d'Auesperg s’empara de tous 
les postes de la ville. C'élait fournir à la fois deux 
prétextes à l'agitation révolutionnaire, l'un dans l'usur- 
pation même, ct l'autre dans la protestation que l'usur- 


pation rendait nécessaire. 

Dans ces graves circonslances, le gouvernement pon- 
tifical ne manqua ni de décision ni d'énergie. Deux pro- 
testations vives et pressantes du cardinal Ciacchi, légat do 
Ferrare, furent suivies d'un manifeste du gouvernement 
pontifical, publié par le journal officiel le Diario di 
Roma, et de réclamations adressées au cabinet de 
Vienne. 
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La première protestation du cardinal-légat est du 
6 août. la seconde du 13. Celle-ci confirme et accentue 
la première. En voici la teneur : 


« Kerrare, 13 août 1 


< Malgré la protestation que j'ai adressée le 6 courant 
à S. Exe. le lieutenant-maréchal comte Aucrsperg, 
commandant, au nom de S. M. l'empereur d'Autriche, 
la forteresse et les troupes impériales, au sujet des pa- 
trouilles autrichiennes parcourant la ville, protestation 
qui a obtenu du gouvernement supérieur une honorable 
approbation, ainsi que cela résulle d'une dépêche de 
l'éminentissime secrétaire d'État du 9 courant, une 
députation militaire est venue aujourd'hui à midi, 


dans une attitude presque menaçante [in aspetlo quasi 
minaecicso), me présenter une feuille écrite dudit lieute- 
nant-maréchal, portant « qu'une dépêche de S. Exc. le 
« général en chef comte Radetzki, datée de Milan, le 
« 11 août 1847, lui intimait l’ordre positif d'occuper la 
& Gran Guardia (le poste principal de la place), ainsi 
a que les portes de Ja ville de Ferrare, et cela en cun- 
« formité des principes du service militaire, et en par— 
« fait accord de notre plein droit. » 

< Cette occupation a été exécutée aujourd'hui même, 
à une heure de l'après-midi; et comme je considère 
cetacte comme une violation manifes!e des droits sacrés 
que 8. 8. et le Saint- Siége ont sur la ville et la province 
de Ferrare, et ne voulant pas, en gardant le silence, pré- 
judicier en rien à ces droits : 

+ En ma qualité de représentant du Saint-Siége, 
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comme légat apostolique de la ville et de la province de 
Ferrare, je proteste formellement, et comme de droit, 
contre le fait de l'occupation qui vient d’être consom- 
mée; je la déclare entièrement illégale, arbitraire, 
et portant atleinto (lesiva) aa pouvoir (dominis) entier 
et absolu de la souverainelé du Saint-Siège sur ses 
États. 

« Je proteste avec d'autant plus de raison, en ma 
qualité de représentant du Saint-Siége, contre celte 
occupation militaire, qu'elle a été faite en plein jour, 
au moment où il y a le plus de monde sur la place, avec 
offense publique (puhlico afregio) du Gouvernement 
pontifical et de ses tronpes, qui ocenpaient pacifiquement 
les différents postes, et enfin de la manière la plus hos- 
tile et la plus subite (repentina) ; de sorte que l'on a eu 
à peine le temps d'en prévenir les officiers pontificaux 
qui commandaient ces posles.. » 

Le manifeste publié quelques jours après dans le 
Diario di Roma expose avec une lucidité parfaite l’état 
de la question. appelant la protestation formulée par le 
Saint-Siége, en 1815, contre l’article 103 du traité de 
Vienne qui est une violation manifeste des droits du 
Souverain-Pontifo, il préciso les limites imposées au pri- 
vilége concédé alors à l’Autriche, montre l'abus qu'elle 
en à fait, ei les protestations successives que cet abus a 
rendues nécessaires de la part du Souverain-Pontife, et 
en füce du nouvel excès que le gouvernement autrichien 
vieut de commettre à Ferrare, il loue la population de 
celle ville de l'émotion douloureuse et indignée qu'elle 
a ressontie de l'invasion dont elle est victime. La haute 


y Google —. 


282 HISTOIRE DE PIE IX ET DE SON PONTIFICAT. 


portée historique de ce manifeste nous oblige à en don- 
ner ici le texte. 


Manifeste du gouvernement pontifical, publié par le 
Journal officiel de Rome, le Diario pt Roma, à l'ocea— 
sion do l'occupation de la ville de Ferrare pur lex 
troupes autrichiennes. 

= Roue, le 13 soût 

« L'article 103 du congrès de Vienne avait réservé à 
8. M. l'empereur d'Autriche le droit de garnison dans 
les places de Ferrare el de Comacclio, Néanmoins, cette 
réserve élan! entièrement contraire à la souveraineté 
libre et indépendante du Saint-Siége et À sa neutralité, 
et portant en même temps un grave préjudice à l'exer— 
vice de ses droits, le cardinal Consalvi se vit obligé de 
prolester formellement, tant contre cet article que contre 
plusieurs autres dispositions analogues contraires aux 
intérêts de la souveraineté temporelle des papes. 

< Le cardinal Consalvi demanda, en outre, que celte 
protestation, émise au nom de Sa Sinteté Le pape Pie VI 
el du Saint-Siége apustolique, en date du 12 juin 1815, 
füt insérée dans le protocole du congrès. 

« Mais, quoique cette réserve, qui lésait si ouverte 
ment les droits de souverainelé du Saint-Père, fût préei- 
sément limitée aux seules places (alle sole piazxe), et, 
par conséquent, impliquât l'exclusion des villes et de 
tout autre lieu, les commandant de ces places ont sou- 
vent voulu l’étendre à l’oceupation de certains postes en- 
tièrement séparés et éloignés des deux forteresses, et 
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qui, par conséquent, ne se trou 
les linites déterminées ci-dessus. 

« Néanmoins, le Saint-Siége n'ayant jamais abandonné 
l'espoir de vvir éloigner de ces deux forieresses les gar- 
nisons autrichiennes qui les occupaient, a loujours insisté 
pour que les troupes étrangères s'abstinssent au moins 
de dépasser les limites de la réserve stipulée dans le 
congrès de Vienne en faveur de l'Autriche. Les justes 
réclamations présenté 
yant produit aueun résultat, il à cru devoir les renou- 
veler loutes les fois que l'occasion lui en a été fournie 
par ses adversaires, afin que l'on ne püt au moins inter- 
préter son silence dans le sens d'un vonsentement tacite, 

« En agissant ainsi, le Saint-Siége s'appuyait sur la 
signification naturelle du mot place, qui restreint à la 
éitadelle et n'élend pas 4‘la ville, le séjour et le service 
de la garnison autrichienne, ainsi que sur l'explication 
paritement couforme au seus restrietif sus-indiqué, qui 
fut donné à Vienne au cardinal Consalvi, par un person 
nage dont la position devait fire considérer ses paroles 
comme revêtues de toute l'autorité désirable, — Nous 
posséllons encore la pièce autographe du cardinal, qui 
n'hésita pas à faire valoir cette explication dans une note 
adressée par lui, en 1817, au chevalier Gennoti ; ce 
dernier était alors chargé d'affaires de la cour de Vienue 
auprès du Saint- Siége: 


ienl pas Compris dans 


à ce sujet par le Saint-Siége 


ni 


* Depuis plusieurs années, la garnison autrichienne 
n'avait fourni aucune occasion de renouveler ces récla= 
mations, et on devait se féliciter que sa conduite vint 
confirmer le sens restrielif donné aux expressions de 
LR ui 
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l'article 103. — Mais, par cela même, il est aisé de com- 
prendre quelle désagréable surprise a causée au Saint- 
Père la nouvelle tout à fait inaltendue qu'un corps de 
troupes autrichiennes, exp Ferrare, y élait entré 
le 17 du mois passé, sous un aspect tout à fait hostile, 
et le Saint-Père en fut d'autant plus affligé que cette 
entrée des troupes autrichiennes, dont le cardinal-légat 
de Ferrare ne fut prévenu que la veille par le comman- 
dant de la garnison de la citadelle, pouvait produire les 
résultats les plus fächeux et les plus compromettants. 
Néanmoins, bien qu'à la première apparition des troupes 
autrichienres, la tranquillité n'ait pas été troublée, le 
gouvernement ue pouvait se défendre de graves appré- 
hensions pour l'avenir. En conséquence, Son Éminence 
le cardinal Ferretti, secrétaire d'État, fit prier le feld- 
maréchal comte Radetzky de dénner les ordres néces- 
saires pour que la garnison se fint an müins renfermée 
dans la forteresse. 

« Mais malheureusement ces réclamations demen— 
rèrent sans résultat. En el, sur le simple rapport d’un 
capitaine autrichien, dont il a été fail mention dans le 
supplément du n° 44 du Diario di Roma, des patrouilles 
autrichiennes circulèrent dans l'intérieur d: la ville. Cet 
acte arbitraire et illégal eut lieu, malgré 
données par le cardinal-gouverneur qu'il ferait procéder 
à une enquête pour vérilier les fails. relatés el punir les 
coupables, conformément à la loi, afin d'empêcher le re+ 
nouvellement de semblables désordres. Ce fut alors que 
le cardinal Ciacchi formula là protestation que nons 
avons textuellement insérée dans notre supplément du 


les assurances 
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n°64, el Sa Saintelé, après l'avoir entièrement approu- 
vée, ordonna au cardinal secrétaire d'État de la confir- 
mer et de la faire publier. 

« Après cela, on devait croire que le commandant 
autrichien aurait fait droit à des remontrances aussi 
justes ; mais, bien au contraire, de nouveaux empiétc- 
ments vinrent accabler de douleur le eœur de Sa Sai 
telé, et mettre son gouvernement dans l'obligation de 
réclamer de nouveau avec plus de raison encore que la 
première fois. 


« En effet, Son Éminence le cardinal-gouverneur re- 
çut, en date du 8 du courant, une lettre par laquelle 
M. le maréchal Auersperg lui manifestait la surprise 
qu'il avait éprouvée de voir confier à la garde nationale 
le poste des prisons, el exprimait en même lemps à Son 
Éminence,non-seulement l'intention de protester contre 
ce fait, mais encore celle de faire occuper par les trou 
pes autrichiennes la grand'garde (étatmajor) de la place 
et les portes de la ville, si ces portes venaient à être 
confiées à la garde nationale. 

«& Dans sa réponse, San Éminence ne manquait pus 
de rappeler au maréchal Auersperg les droits incontes = 
tables du Suint-Siége, et de lui faire observer qu'en fai= 
sant une pareille menace, il venait entraver le libre 
exercice de la souveraineté temporelle du Saint-Père. 
Son Éminence ajouta qu'elle avait, en effet, donné l'or 
dre en question relativement au service des prisons , el 
conclut en déclarant que, quand bien même elle ferait 
oceuper les autres postes par la garde nationale, elle ne 
voyait Jà aucun motif de protestation de la part de M. le 
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maréchalAuersperg, el encore bien moins une cause légi- 
time de mettre à exécution les menaces qu'il lui avait 
adressées. 

« Malgré les observalions de Son Éminence, M. le 
maréchal Auersperg,conformément aux ordres du comte 
Radetki, fit occuper militairement les postes de l'état 
major et des quatre portes de la ville. 

« La nouvelle de cette décision arbitraire fut appor— 
tée à Son Éminence, quelque temps avant son exécution, 
par le major commandant le bataillon des chasseurs Ly— 
roliens, aecompagué de l'aide-de-canp du commandant 
de la forteresse. Avant même que cet avis füt donné à 
Son Éminenee, l'infanterie, la cavalerie et l'artillerie au 
trichiennes étaient déjà rangées en bataille sur les glacis 
de la citadelle.L'illustre cardinal fit de vains efforts pour 
que cette occupation n'eût lieu que le lendemain au 
poiut du jour, aûn de ne pas augmenter l'excitation des 
citoyens, déjà fortement émus par les faits antérieurs. 
L'occupation eut lieu à une heure, en présence d'une 
foule immense, dont la eontenance calme et digne sem— 
blait donner au gouvernement, dont on violail ainsi le 
territoire, des garanties bien plus grandes pour la con= 
servation de l’ordre et de la paix, que tout cet appareil 
militaire, dos 

«+ Dans sa haute et vaste intelligence, le Saint-Père 
a bien su apprécier la conduite de son peuple de Fer— 
rare, et versant des larmes de reconnaissance paternelle 
il lui a envoyé sa bénédiction. Plaise à Dieu que, par une 
conduite moins modérée et moins prudente,ses sujels ne 
le mettent pas dans le cas d'en verser d'autres que celles 


rien ne justiliait la présence. 
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qui lui ont été arrachées par la gralitude et l'amour de 
son peuple ! Oui, elles ont coulé abondamment, ces 
larmes précieuses, lorsque, voyant une noble émula- 
tion remuer tous les cœurs, Je Sainl-Père a pu se con- 
vaincre des sentiments de dévouement qu'il inspirait à 
toute la nation. 

« Nous devons maintenant prouver notre tendresse 
filiale pour le meilleur des souverains, en mettant en lui 
une confiance aussi illimitée que celle dont nous a hono- 
rés. Répondons à celle confiance eu modérant notre 
ardeur et en usant de patience, afin de voir se dévelop- 
per progressivement les réformes salutaires dont les 
semences ont déjà commencé à germer. Rappelons-nons 
que nous sommes les sujets du vicaire de Dieu ; n'exci- 
tons pas les passions haïneuses, respectons toutes les na- 
tions, et n'oublions point que les armes les plus sûres 
sont la charité et la prière. Réuniscons-nous sous une 
seule famille autour de notre Père commun. Prenons la 
ferme résolution de ne suivre que les conseils de la mo- 
dération et de la prudence, et ayons confiance dans l'aide 
du ciel, invoquée par ce saint ponife, dans la justice 
éclatante de notre cause, et dans les sympathies qu'elle 
doit exciter dans tous les cœurs généreux. 

« Son Éminence le eardinal-légat de Ferrare s'est 
empressé d'émettre une seconde protesialion contre les 
fails que nous avons mentionnés en dernier lieu, et le 
gouvernement supérieur a déjà adressé ses réclamations 
à qui de droit.» 

L'Autriche sentait bien qu'à Rome était la force du 
droit, mais elle sentait en elle-même le droit de la force, 
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et elle préféra s'en servir, oubliant que cetie arme de 
mauvaise trempe se brise tôt où tard et tue celui qui 
lemploie.Aux nouvelles protestations de Rome, elle ré- 
pondit qu'elle avait toujours exercé son droit de garni 
son d’une manière plus ou moins étendue, suivant les 
circonstances, Elle mit en avant l'agitation de la presse 
et le mouvement des esprits à Rome. Elle prétendait 
s'autoriser de précédents semblables. Cetie manière 
de raisonner était un pur sophisme. En 1831 et 1839, 
F'Autriche était intervenue dans la Romagne, la France à 
Ancône: mais l'Autriche n'avait envahi les provinces 
qu'après une révolte, ot sur ln demande expresse du 
Pape. La France, en débarquant ses lroupes à Ancône, 
n'avait pas cessé de poser le principe de l'intégrité des 
États du Saint-Siége Ce n’était pas un empiétement po— 
litique sur la souveraineté du Saint-Père, c'était une sur- 
veillance militaire des opérations de l’Autriche. 

En 1847, rien de semblable. Pie IX déclarait haute— 
ment qu’il entendait faire ses affaires tout seul, D'ailleurs 
il n’y avait rien qui motivât cette extension indéfinie 
d’un droit abusif dans son origine, mais enfin accepté. La 
conduite du Pape fut énergique el digne. Il approuva le 
cardinal Ciacchi et attendit : il prit une attitude de résis- 
tance passive et de protestation vivante. 

Mais la gravité du fait, l'agitation universelle des es- 
prits, les dispositions de là garde civique, faisaient 
craindre au cardinal Ferreiti la nécessité d'une solution 
de la question par les armes. L'éminent secrétaire d'État 
avait un caractère résolu, un esprit droit et ferme, un 
cœur dévoué. 11 ne négligea rien pour la défense du 
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pays. Jamais ministre n'avait été mieux choisi pour les 
circonstances. Les ressources de cet esprit actif sem- 
blaient se multiplier dans la perspective d'une guerre ; 
cette fermeté, cet esprit de décision ct d'indépendance 
qu’il tenait de la nature, se révélaient dans toutes ses pa- 
roleset dans tous ses actes. L’ambassadeur d'Autriche, 
non sans étonnement, en fit le premier l'épreuve. Depuis 
qu’anc armée autrichienne s'échelonnait le long des rives 
du Pô, le représentant de Metternieh se figurait qu'il 
pouvait tout oser, et qu’une terreur profonde régnait au 
Quirinal, La presse romaine ayant laissé éclater, en 
termes énergiques, l'indigaation où la jetait l'occupation 
de Ferrare, l'Autrichien s'en trouva blessé et courut 
demander au cardinal Ferretti la réparation de ce qu'il 
appelait un outrage. Le cardinal répondit que la presse 
n'avait fait que son devoir, qu'il avait oublié jusque-là 
de l'en féliciter, mais que les réclamations qui lui étaient 
faites lui remeitaient ses obligations en mémoire. I fit 
aussitôt appeler les rédacteurs des principaux journaux, 
les complimenta sur leur conduite, el les encouragea à 
continuer de réchauffer le patriotisme romain. L'ambas- 
sadeur, outré, en appela du ministre au Pape lui 
même. Celui-ci rit beaucoup de l’équipéo de son cousin, 
mais il déclara qu'il en aurait fait autant à sa place. 
Forcément, le représentant de l'Autriche dul se contenter 
de cette réponse. 

Vint bientôt après le tour de l'ambassadeur de France. 
Le comte Rossi, poursuivant loujours sa politique d'une 
intervention française, directe ou indirecte, proposa au 
ministre de s’en remettre à la diplomatie du soin d'ob- 
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tenir l'évacuation de Ferrare. Le cardinal savait fort 
bien à quelles conditions la diplomatie française oblien- 
drait la retraite des Autrichiens. 1 répondit que le gou- 
vernement ponlifical n'avait besoin, pour avoir justice 
de l’outrage que lui faisait l'Autriche, de l'intervention 
d'aucune puissance. « Pie IX, ajouta -t-il, emploiera 
toutes les ressources de la patience pour arriver à son 
e but; mais s'il échouc, il se souviendra qu'il est Sou- 
« verain Pontife, el il aura recours aux armes que Dieu 
< a mises dans sa main. Il n’excommuniera ni l'empe- 
reur, ni les simples soldats, parce qu'ils n’ont pas la 
pleine disposition de leur esprit et de leur volonté 
mais il excommuniera le prince de Melternich, le 
comte Kolowrat, tous les membres du conseilaulique, 
tous les employés ct officiers de tous grades qui ont 
concouru directement ou indirectement à cette occupa- 
lion sacrilége. » 

Le comte Rossi insinua alors qu'un mouvement de 
troupes françaises semblable à celui d'Ancône, sur un 
poiut du littoral, déciderait peut-être la question plus 
vile qu'uve excommurieution. — Avec notre assenti- 
ment, jamais! s'écria vivement le cardinal. Saus notre 
assentiment, ce serait placer vis-à-vis de nous le gouver- 
nement et les navires français dans la méme position où 
sont anjonrd’hui l'armée el le cabinet autrichiens. 

Le gouvernement pontifical n'ignorail pas que l'Italie 
entière, y compris le royaume lombardo-vénilien, pren- 
drait part à la guerre, si le cabinet de Vienne était assez 
hardi pour en courir la chance. Il savait que le conseil de 
la chancellerie aulique, dans sa prudence traditionnelle 
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et séculaire, n’oserait pas, en faisant un acte d'agression, 
metire la péninsule en feu, compromettre jusqu’à la sé- 
curité de ses possessions, et que, tôt ou tard, l'Autriche 
serail obligée de reculer. 

La victoire du bon droit fat plus prompte qu’on n'eût 
osé l'espérer. L’Autriche comprit vite qu'elle s'était 
engagée dans une impasse. Elle voulut d'abord mettre 
des conditions à son mouvement de retraile. On ne les 
accepla pas. Le gouvernement pontifical se sentait fort 
de la conscience de son droit. Le cabinet de Vienne se 
défendait comme se défend une diplomatie aux abois, 
par de misérables srguties. 1 finit par reculer; et d'étapes 
en élapes, successivement débusquée de loutes ses posi- 
tions, la diplomatie de M. de Metiernich céda à l'irrésis- 
tible force du droit, roc inébranlable contre lequel vient 
tôt ou tard se briser l'injustice. En efet, quelques 


mois 


après, l'affaire se terminait par une de ces solutions qui 
deviennent, pour les violateurs du droit, des défaites 
La ville de Ferrare était évacuée, et tout rentrait 


morales 
dans lurdre. Ce beau 
et prudente fut un des fail 
tion de Mgr Ferretti. 


lat d'une politi 
illants de l'adminis 
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RÉFORMES MUNICIPALES. 


Zèle du cardinal Ferretti pour l'armée et la garde civique. — La 
gare eivique aux solennités religieuses. — Mort de l'abbé Gra- 
siosi, premier maitre de Pie IX, — Notiez sur cet éminent pro- 
fesseur. — Ses funérailles, — Son oraison funébre par le 
P. Ventura. — Améliorations diverses dans Tome, — Création 
d'une municipalité romaine. — Mau proprin au sujet de cette 

— Organisation de la municipalité. -— Nomination 
des digaitaires et des conseillers. — Entrée en fonctions. — La 
nouvelle municipalité est reçue par Pie [X. — Discours du sé- 
nateur Gorsini. — Réponse du Pape. 


Le cardinal Ferretti avait conservé, en face de l'Au- 
triche menaçanie, une fermeté pacifique, mais il avait 
fait reculer l'ennemi en ne craignant pas de préparer la 
guerre. Ancien soldat, il aimait naturellement la vue et 
le bruit des armes, On le voyait dans les quartiers, 
visitant les troupes, les passant en revue, haranguant les 
soldats. 11 consacraît un jour par semaine à recevoir 
spécialement les militaires. Depuis les généraux jus- 
qu'aux simples soldats, tout ce qui portait l'épaulette était 
admis ce jour-là indistinctement dans ses salons ; il écou- 
tait avec bienveillance les réclamations de chacun, ne 
repoussait aucune plainte, aucun avis utile. La garde 
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nationale n'avait pas à Rome de plus zélé protecteur. Un 
de ses premiers soins fut de parcourir les différents corps 
de garde pour en inspecter l'installation, et donner un 
témoignage personnel d'intérêt à l'institution. C'était un 
spectacle insolite que celui de ce prince de l'Église, en 
rochet et en soutane rouge, passant l'inspection des sol- 
dats, examinant en connaisseur les armes et la tenue, 
donnant souvent des conseils pleins de justesse sur des 
questions de recrutement et de discipline. Les Romains 
le recevaient avec bonheur dans leurs postes ; ils ui- 
maient à l'entendre parler du temps bien court où il 
avait servi lui-même dans l’armée de Napoléon. 

à lui, lb garde natiouale était de: 


nue non 
seulement une sauvegarde de la liberté dans les États 
Pontificaux, mais encore un ornement de l’Église et un 
nouvel élément de pompe et de soleanité dans les 
grandes cérémonies religieuses. La première vireons- 
tance où elle parut en corps à l'église fut le convoi de 
l'abbé Graziosi, le professeur et le conseiller du Pape, qui 
mourut à cette époque, dans un âge avancé. Nous av 
déjà nommé ce célèbre docteur qui fut le maitre et le 
guide de la jeunesse de Pie IX. 11 fut la lumière de ses 
nombreux disciples non inoins par ses exemples que par 
ses leçons. Il sembla deviner les hautes destinées de 
Maslaï qu'il dirigea avee une particulière sollicitude, et 
sur ce bon arbre une main si habile sut faire naître les 
plus beaux fruits. Un tel nom ne, peut, dans une vie de 
Pie IX, se rencontrer une deruière fois sous notre plume 
sans nous arrêler un inslant. 

Joseph Graziosi, né à Rome de parents Irès-hong- 
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rables, pauvres des biens de la fortune, mais riches du 
patrimoine d’une piélé sincère et solide, se trouva, di 
son enfance, enveloppé d'une douce atmosphère de foi 
et de vertu. Sans s'en douter, il captivait le regard de 
tous ceux qui le voyaient, moins par l'attrait de son 


agréable physionomie que par cet air de piété qui rend 
l'innocence doublement aimable. Enfant, et n'ayant pas 
encore atteint sa dixième année, il se trouva si avancé 
dans la latinité, qu'il obtint la première place gratuite 
d'élève dans le séminaire romain, non par une protec— 
tion quelconque, mais par un mérite épronvé dans un 
concours public. IL n'avait pas encore passé trois mois 
dans l'étude de la philosophie, qu'appelé par le sort à 
soutenir une thèse, il le fit avec une telle force de rai 
sonnement, avec une telle clarté et une telle énergie 
d'expressions, qu'il excita l'enthousiasme des maîtres et 
l'envie de tous les étudiants. Le succès qui couronna la 
fin de ses études théologiques, au concours pour le 
baccalauréat, ses Actes publics à l'Académie de (héolo— 
gie, surprirent tellement les professeurs qu'ils le nom 
mèrent dès lors censeur émérite. 11 m'avait, pas fini 
d'apprendre une chose que déjà il était capable de l’en- 
seigner, Il fut suprléant, puis professeur aux chaires de 
philosophie et de théologie, à un âge où tout au plus on 
peut être élève. 

La science de Graziosi était aussi variée que profonde. 
Élevé avee un soin et une tendresse particulière par le 
célèbre polyglotte D. Ignace de Rossi, il écrivait et par- 
lait le latin avec une par! élégance et une admirable 
facilité. 11 possédait encore à un degré éminent le grec 
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et l'hébreu: il entendait 
littéraleur, oraleur, poète, historien, géographe, il était 
en même temps philosophe, théologien et controversiste; 
c'était une bibliothèque vivante que chacun pouvrit con 


abe, le cophie et le chaldéen ; 


sulter à toute heure et étudier avee profit. 
La science de Graziosi n’était surpassée que par sa 
vertu. La piété tendre de ses jeunes années, 


la con 


serva même dans l'âge mûr, même dans In fréquentation 


des écoles publiques,mème en s'appliquant sérieusement 
aux études. Ni les attraits siduisants de la littérature, ni 
les arides recherches de la philosophie, ni les études sé- 
vêres du dogme, ni les dél 


ats de la eontroverse reli— 


gieuse, ne purent altérer la Simplicité de sa foi, la fer— 
veur de sa dévotion. Par sa sagesse et par sa conduite 
exemplaire, non moins que par l'élévation de son génie, 
par le prodige de sa mémoire et la constance de son 
application, il fut Loujours le modèle des eleres, l'admi- 
ration de ses condisciples, le délice de ses maîlres et la 
gloire des écoles. 

I serait impossible de rappeler combien Graziosi, par 
le zèle qu'il déployait dans l'éducation de la jeunesse, 
avait donné de bons prêtres à l’Église, d'excellents reli- 
gieux au cloître, des magistrats intêgres aux tribunaux, 
et de vertueux citoyens à toutes les classes de la société. 
On sdmirait en lui non mains le catéchiste des enfants et 
1e directeur des consciences que l'oracle des docteurs et 
le flambeau des étudiants. Chez les nalions étrangères, 
aussi bien que dans sa patrie, il était conn et estimé 
comme philosophe,comme théologien et comme homme 
de lettres. Le célèbre Galuppi disait que personne mieux 
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que Graziosi n'avait compris et combattu le rationalisme 
allemanl, Plusieurs illustres savants de la Germanie, de 
l'Angleterre et de la France, firent le voyage de Rome 


pour le voir. Il n'arrivait aueun étranger de distinction 
qui ne ft jaloux de le conn:ire et d'entrer en corres— 
pondance aveë lui. Cinq pontifes l'ont honoré de leur es- 
time ; les plus illustres cardinaux lui ont accordé leur 
confiance, Dans les assemblées du elergé, on récherchait 
avec empressement et l’on appréciait au plus haut degré 
son suffrage théologique. Les personnages les plus distin- 
gués ont cherchéà l'avoir auprès d'eux pour être éclair 


de ses lumières et de ses conseils. Tous aspiraient à son 
amilié où recherchaient sa conversation, afin de profiter 
de ses connaissances. 

I fut extrêmement cher à Mgr Cappollari, préfet de ln 
Propagande. Mais quand celui-ci fut élevé sur la chaire 
de saint Pierre, l'intrigue et l'envie auxquelles l'homme 
de mérite est plus expasé que lout autre, tentèrent, non 
su 


s suce 


s, de lo compromettre auprès du Saint-Pêre. 
Mais le nuage que la malignité avait amassé, aux yeux 
du Pontife, sur le mérite de l'éminent professeur, ne 
dura pas toujours. Grégoire XVI reconnut, à la fin, que 
sa justice avait été surprise, sa bonne foi trompée, et, 
rendant à Graziosi son estime el son affection, il le créa 
conseiller de la Sacrée Congrégation de l'Fndex, exami— 
nateur du clergé, membre du collége théologique, de 
l'université romaine, théologien de la Daterie, et cha— 
noine de la basilique de Sainte-Marie-au-Transtevère. 

Un lrait unique suflira pour peindre la bonté de son 
âme. Un jour, un scélérat qui s'était introduit dans sa 
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chambre sons prétexte de se eanfesser, s'empara vio- 
lement de la petite somme qui devait le faire vivre tout 
le mois. Saisi d'effroi, il s’écria dans le premier’mouve- 
inent : Mon Dieu, cet hnme m'a assassiné ! On accou- 
rul à ce eri, mais il ne voulut jamais révéler le nom du 
malfaiteur, et il devint inconsolable d'avoir trahi le fait 
par un eri pré 


La vertu, aussi bien que la science, il Pinculquait à ses 
disciples par son seul exemple. Jouissant de la posses— 
sion entière el inagistrale de ln science divine,son esprit 
débordait pour uinsi dire sur son auditoire. Dans les 
deux plus illustres chaires du clergé séculier de Rome, 
au séminaire romain et à la Propagande, tantôt, imitant 
l'aigle qui transporte ses aiglons au dessus des nues et 
les oblige à regarder le soleil, il élevait avec lui ses élèves 
aux cimes les plus élevées du dogme et da mystère de 
Dieu ; tantôt, semblable à un ruisseau limpide qui suit 
doucement la pente du lerrain qu'il arrose, il s'abaissait 
jusqu'aux esprits les plus faibles, s’accommodait à leur 
capacité, el faisait pénétrer dans leur intelligence les 
doctrines les plus difficiles et les plus ardues: tantôt 
fin, athlète redoutable, il attaquait de front les grandes 
objections de F'hérésie et de l'incrédulité, les étalait au 
grand jour, lesaffrontail ave la plus grande sécurité, les 
Combattait avec une facilité surprenante, les broyait, les 
réduisait à néant, comme un torrent furieux renverse, 
abat et détruit toul ce qu'il rencontre dans l'impétuosité 
de sa course. Aussi n'est-il pas surprenant qu'il ait 
réussi À former dans les sciences divines ces admirables 
élèves, qui sont h gloire du clergé de Roine el de 
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l'Église, et à la lôle desquels brilla l'immortel Pie IX, 
digne disciple d'un si grand maître. 

Graziosi, dès l'arrivée dans sa classe du jeune 
Mastaï, auquel, depuis, il resla toujours attaché par les 
liens de la plus constante amitié, de la plus intime con- 
fiance, de la plus tendre affection, avait pu lire dans l'es- 
prit et dans le cœur de son élève. Excellent apprécialenr 
des hommes comme des roses, il avait mesuré l'élen- 
due de son génie, l’élévation de ses sentiments, l'accord 
merveilleux et rare des précienses qualités qui font le 
grand selon le monde, avec toutes les verlus qui font le 
saint selon l'Évangile. Aussi, quand le comte Mastat 
n'était encore que simple prêtre, Graziosi ne tarda pas à 
le reconnaitre et à le proclamer comme un de ces per- 
sonnages que la Providence divine destine à de grandes 
choses : et quand ensuite il le vit revêlu de la pourpre 
romaine, il dit : Mastaë est un homme d'une vaste intel 
ligence et d'une grande vertu ; un jour vous le verrez 
Papes 1 se réjouit donc de l'exaltation de Pie IX, par 
cela seul qu'il voyait en lui un brillant flambeau, trans 
porté sur le ca lélabre le plus élevé de la maison de 
Dieu : il s'eu réjouit paree qu'il y voyait le principe 
d'une ère nouvelle pour l'Église, pour l'État et pour le 
monde. 

Nommé par Pie IX chanoine de la basilique patriar— 
cale de Latran, loin de s’enorgueillir du rang qu'il oecu- 
pait auprès du Poutife. loin de changer la simplicité de 
son extérieur, la grâce de ses manières, il parut encore 
plus aevessible, plus modeste, plus affable et plus popu- 
Dire qu'auparavant. C'est que l'homme grand par lui 
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même, sachant qu'il ne perd rien à être humble dans un 
haut rang, simple dans les dignités, ne change point 
de sentiment en changeant de situation. 

Quoiqu'il ait etteint la vicillesse, il mourut prématu— 
rément, usé parses rudes et conlinuels travaux. Sur son 
lit de mort, visité par un messager de Pie IX, ilreçut, il 
serra contre son sein et couvrit de baisers un crucifix 
que Ini envoyait le Pontife avee l'indulgence in artioula 
morlis. Sa mort passa pour une ealamité publique. Ses 
funérailles, si elles n’eussent été un deuil, pourraient 
être appelées un véritable triomphe. Son modeste cer- 
cueil était précédé et suivi de tout ce que la métropole 
renfermait de plus illustre par la science, par le mérite 
et par la vertu: l'élite de l'un et de l'autre clergé, de la 
prélature el du barreau romain, le s 


aire el 1ous les 
colléges ecclésiastiques de Rome, les étudiants de l'Uni- 
versité et de l'Apollinaire, les élèves des écoles noc- 
turnes el un immense concours de citoyens de toutes les 
classes, confondus entre eux, ct réunis dans l'unité de 
la même afiction et de la même douleur. La garde 
civique voulut rendre honneur au sincère ami de Dieu, 
du Souverain et du peuple. Quarante-quatre pelotons de 
celte milice représentaient la force armée des quatorze 
quartiers de Rome, et, rangés sous les armes, suivaient 
le cercueil dans l'attitude la plus grave et la plus reli= 
i . Ainsi fut honoré Graziosi, un des plus savants 
iastiques de son Lemps, uno des plus pures gloires 
de l'Église. 

Graziosi avait choisi lui-même la basilique de Saint 
Jean de Latran pour sa dernière demeure. Le ? octobre 
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suivant, son loge funèbre fat prononcé par le P. Ven- 
Lura dans l'église de Saint-André della Valle. 

L'illustre théatin, en célébrant les vertus de Graziosi, 
saisit avidement celte nouvelle occasion de lever l'éten- 
dard de cet aréent libéralisme qui sera bientôt pour lui- 
même un funeste éeueil, et la cause d'un triste naufrage. 
Après avoir flagellé de sa brülante parole Le despolisme 
sous loutes ses formes, le despotisme domestique de la 
paternité dans la famille, le despotismé civil du privi= 
lége dans la cité, le despotisme politique de la souverai- 
ncté dans l'État, il relève et exalte Ia politique libérale 
de Pie IX, inspirée el applaudie par Grasiosi, son auii 
et son conséiller intime, cl montre le sublime Ponlifé 
entrant d’un pas ferme, avec un esprit libre et un cœur 
généreux, dans la voie large de cette grande politique qui 
atlire les peuples à la religion par les douceurs de la 
mence, parles charmesdeluliberté, qui prévient les excès 


etsanctifie l'usage de celte liberté par la puissance du sen- 
timent religieux. « Avec celte politique, continue-t-1, le 
nouvel envoyé de Dieu, Pie IX, a formé de trois millions 
de sujets uno mémo famille sous un. même pèro | Avec 
cette politique, il a désarmé l'incrédulité, qui, vaincue 
sur le terrain de la discussion, s'attache, pour se soule- 
air encore, à la force brutale, implore Paide du de: 
lisme ou de l'anurehiel! Aves celle politique, enfin, 
Pie IX ayant fait cesser l'opposition et opéré la réconci- 
liation de l'obéissance et du commandement, dé la liberté 
et de l'ordre, de a raison et de la foi, du laïque et du 
prêtre, du monde et de l'Église, a procuré au pontifient 
romain une force qui n’a pas d'exemple, une conquête 
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qui n'a pas de limites, et une gloire qui n’a point 
d'égale. » 

Le grand orateur, an le voit, avait une confiance 
aveugle dans le parti libéral et vivait d'illusions. Un 
avenir procluin en donnera la preuve. Pie IX, du moins, 
sscondé par son ministre Ferreili, combla la mesure du 
bon vouloir, el épuisa les moyens de satisfaire, dans la 
mesure du possible, les libéraux les plus exigeants. Il 
poursuivit avec une persévérance infatigable son pro— 
gramme de gouvernement, son plan de réforme et de 
transformation politique et administrative. Les besoins 
prrtieuliers de ses sujets, non moins que les intérêts 
généraux dela capitale, étaient l'objet de sa sollicitude, 
Une compsgnie, formée dans le but d'éclairer les rues 
de la ville par le moyen du gaz, demandait depuis long= 
temps à être autorisée ; elle reçut l'autorisation désirée 
et commença ses travaux. Enfin, pour faciliter la cireu- 


lation et éviter les accidents que cause d'ordinaire l'en 
combrement de la voie publique, on interdit aux petits 
marehands l'étalage des marchandises sur les trottoirs. 
Cette mesure d'utilité, si simple et si juste, suscita un 
orage contre le pro-gouverneur. Beaucoup de proprit- 
iires qui lousient, depuis de longues années, les façades 
de leurs maisons au pelit commerce, se trouvèrent 
privés d'une source de bénéfices qui montaient pour 
quelques-uns à d'assez fortes sommos. 

Un noble romain, à qui l'ordonnance enlevait un re- 
venu considérable, vint se plaindre au Pape. Pie IX le 
reçut avec sa bonté ordinaire et s'elforça de le calmer; 
puis, voyant le peu de succès de ses bonnes paroles : 
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— Cette décision vous fait donc perdre beaucoup d'ur- 

gent? demandn-t-il au patririen. 
— Al! Saint-Père ! £’est un revenu de trois mille écus 

romains (15,000 fr.) qui m'est enlevé tout d'un coup ! 

— Et depuis quelle époque tiriez-vous une si belle 
location de la partie de la voie publique qui longe votre 
palais ? 

— C'est là ee qui doit le plus révolter Votre Sainteté, 
£’est le Lemps pendant Jequel j'ai joui de cette location, 
sans trouble | Le premier bail remonte à 1791 

Le Pape compta : — Cinquantc-six ans à trois mille 
écus par an la fait cent soixante-huit mille écus 
que vous avez louchés : e’est une somme considérable ! 

— Certainement, dit le prince, qui croyait déjà lire 


sur le visage du Pape la promesse du retrait de l'ordon- 
nance. 


—- Eh bien! mon fils, reprit alors Pie IK, je vous 
conseille de vons en aller tranquillement chez vous, et 
de ne confier à personne l'aveu que vous venez de me 
faire. Si la ville de Rome savait quelle énorme somme 
elle a droit aujourd’hui de répéter contre vous, elle vous 
intenterait un procès, et elle le gagnerait ; car le trottoir 
de votre rue est une propr 


té municipale. Soyez donc 
prudent ! quant à moi, vous pouvez compter sur ma dis- 
crétion. 

Le cardinal Ferretli, qui s’oceupait avec un dévoue— 
ment sincère de faire passer en lois les pensées géné 
reuses du Saint-Père, avait promis que deux grandes in- 
slilutions politique: 
avant la fin de l'ann 


dministratives seraient réalisées 
Sa promesse s'accomplit. Au 
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commencement d'octobre parurent sueressivement deux 
motu proprio dont l’un instituait la municipalité de Rome, 
composée d'un Conseil et d'une magistrature, sous le 
nou de Sénat, l'autre une assemblée des représentants 
des provinees sous le nom de Consulte d'État. Ces deux 


institutions étaient attendues avec une égale impatience 
par tous les partis. 
Une pareille innovation dans les États du Pape paruis- 


sait hérissée de difficultés. Y copier le système des gou- 
vernemenls représentalifs de l'Europe, et réunir les ci 
it ouvrir une 


toyens dans des colléges électoraux, € 
large porte aux intrigues, favoriser l'anarchie, et donner 
en réalité des représentants aux Fictions. C’est le con- 
traire justement que Le Pape avait en vue. Il voulait que 
les élus représentassent l'intérêt du pays el non les pas- 
sions rivales des partis ; il voulait avoir près de lui des 
homes d'allures et non des rhéleu: 

Daus celle disposition d'esprit, Pie IX adopta un 
sysième d'élections tout dillérent du nôtre. IL voulut 
fermer la porte aux brigues et aux agilations de tout 
genre que produisent les élections locales. Il décida 
qu'une fois élus, les membres de la municipalité ru— 
maine et ceux de la cansulte d'État éliraient eux-mêmes 
leurs successeurs. Tout dépendait ainsi des premiers 
choix. Animé lui-même, personne n'en doulait, de la 
seule passion de travailler au bonheur de tous,et investi 
de la pleine confiance de ses sujets, il prit, aux applau- 
dissements de tout son peuple, la responsabilité des pre- 
miers choix. 11 se réserva directement la première no— 
minalion des membres du conseil municipal . 
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Le motu proprio concernant la municipalité romaine, 
signé le 1° octobre 1847, parut le lendemain. Rome 
n'avait point, jusqu'à ce jour, eomme les autres villes 
des États romains, de mogistrature municipale (1). Celle 
qu'insttuait le décret du 1‘ octobre se composait, sous 
le nom de Sénat, d’une assemblée délibérante ot d'un 
conseil exéeutif, Dans le préambule du motu proprio, 
écrit de la main de Pie IX, se révélait loute l'âme du 
Pontife. Voici ce préambule : 

a Lorsque la Providence divine nous appela à régie 
l'Église et l'État, nos soins paternels se tournèrent vers 
chacune des populations soumises à notre gouverne 
ment, mais surtout vers cette célèbre capitale, leur sœur 
ainée, à laquelle il nous est doux de consacrer nos vel 
les et nos labeurs. Nous sentons l'obligation d'avoir pour 
vite illustre ville uu soin spécül, parce qu'au pouvoir 
suprême du souverain nous réuuissons celui d'évêque de 
Rome, ce dont nôtre cœur se réjouit. Et s'il nous est 
doux de répandre notre affectueuse sollicitude sur tous 
nos chers sujets, nous sommes encore plus heureux de 
la manifester aux Romains, que nous avons continuelle— 
ment sous les yeux, et qui né cessent de donner, avec 
une constance extraordinaire, à notre personne sacrée, 
de nouvelles et excellentes preuves de leur respect 
filial. 

« Ce qui importe surtout, et ce que nous pensons de- 


1. Comme d'autres aies de Pie IX, linstitation du sénnt à 
Rome n'était pas une innovation, mais une restauration de l'an- 
diea régime municiqal de Rome, avec les modifications que le 
temps avait rendues nécessaires, 
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voir être un sujet de joie publique, c'est le rétablisse- 
ment, dans celte chère ville de Rome, de l'antique 
représentation communale, d'un conseil délibérant, et 
d’une magistrature chargée de faire exécuter ses délibé. 
rations, avec des reveuus proportionnés aux charges 
qu'elle a à soutenir. 

«Il a été doux à notre cœur de nous occuper d’un 
semblable projet,et nous ne nous sommes pas épouvanté 
des graves difficultés qui ont malheureusement arrêté 
nos prédécesseurs, lorsqu'ils ont voulu mettre la main à 
celle œuvre. Nous avons donné à une commission spé 
ciale très-respectable la charge de faire un règlement 
qui, tout en conservant intacis les droits du Saint-Siége 
et de la souveraineté, déterminât les attributions de la 
nouvelle représentation et administration communale de 
Rome. Après avoir mûürement examiné ce règlement, 
F'ayant trouvé à notre pleine satisfaction, nous avons, de 
notre mctu propric et de notre suprême nutorité, ordonné 
ét ordonnons ce qui suit... » 

Les dispositions préliminaires du décret supprimant 
toutes les juridictions administratives, alors existantes à 
Rome, annoncent que la capitale sera administrée eomme 
dispositions sont divisées 


les autres villes de l'État. 
eu trois points, savoir 

1° La représentation et juridiction, tant administrative 
que judiciaire, baromale et toute autre attribution de la 
magistrature romaine, qui étaient en vigueur jusqu'ici, 
sont abulies par l'exécution et la publication de la nou- 


elle loi. 
9° La ville de Rome el tout son lerritoire, composé de 
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Ia campagne romaine, serant représentés eL administrés 
comme les autres villes de l’État, par un conseil délibé- 
rant et une magistrature administrative. 

3° Les lois ot rêglements en vigueur sur l’organisation 
et la représ nl AUSSI Ap- 
pliqués à la ville de Rome, toutefois avec les modifica— 
tions insérées dans la loi. 

Avant l'apparition de ce déeret, toutes les provinces 
composant les États du Saint-Siége étaient en possession 
d’une organisation municipale ; la ville de Rome seule 
était administrée par l'autorité gouvernementale. Le 
sénat de Rome n'existait que de nom, et était représenté 


entation communale de l'État. 


par un sénateur dont les pouvoirs n'étaient pas bien dé- 
finis. 

Le matu proprio du 1% octobre 1847 gratifia la ville 
é’un sémat el d’un conseil municipal. 

En vertu de ce motu propri, toutes les altribulions 
et juridictions tant administratives que judiciaires et 
baronales, exoreées jusque-là jour par la magistrature 
romaine, cessent et son remplacées par un conseil 
délibérant et une magistrature exécutive. 

Le Conseil se compose de cent citoyens domiciliés 
daus le territoire romain (la ville ot l'Agro—Romano), 
âgés de vingt-cinq ans accomplis, el jouissant d'une ré- 
putation sans tache. . 

De ces cent membres du conseil, soivante-quatre 
doivent être propriétaires, soit de biens immeubles, soit 
d'un revenu annuel dont le taux varie et descend, au 
minimum, jusqu'à deux cents scudi ; trente-quatre seront 
choisis parmi les fonctionnaires publics, les professions 
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libérales, les négociants, les chefs d'arts et métiers ayant 
au moins dix ouvriers à leur service. Enfin, quatre con- 
sæillers représenteront les corps ecclésiastiques et les 
autres établissements publics. 

A l'exception des quatre derniers, qui sont nommés 
par le cardinal-vieaire ct par l'autorité gouvernementale, 
tous les conseillers seront choisis, pour la première fois, 
ivement par le conseil lu 


par le souverain, el succ: 
même, ou selon le mode qui sera établi dans les lois 
nouvelles sur l'organisation municipale, sauf l'approba= 
tion supérieure. Le conseil se renouvelle partiellement 
tous les deux ans, de manière à ce qu'il soit entièrement 
lars 


renouvelé dans l’espace de six années. Les const 
sortants peuvent être réélus une première fois, mais non 
pas une seconde, si ce n'est après un intervalle de deux 
ans. 

Le conseil se réunit régulièrement trois fois l'an, sauf 
les réunions extraordinaires dans des cas déterminés ou 
sur l'ordre du souverain. 1l peut exclure ceux de ses 
membres qui auraient manqué à trois réunions. Les dé— 
libérations doivent Loujours être soumises à l'approbation 
supérieure. 

La magistrature de Rome se compose d'un sénateur, 
qui en est le chef, et de huit conservateurs. Elle prend 
le nom de Sénat romain. Les fonctions de celle assem- 
blée sont gratuites, el il faut avoir au moins trente ans 
pour € re partie. Le sénat est pris par le conseil dans 
son propre sein et nommé ainsi qu'il suit : Trois membres 
par la catégorie la plus élevée en condition et firtune, et 
parmi ces trois, le souverain choisil le sénateur. Les trois 
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autres sont nommés par la catégorie des conseillers qui 
n'ont pas moins de mille scudi de revenu, et les trois 
derniers par les autres classes du conseil. Le tiers du 
Sénat est renouvelé fous les deux ans, d’abord par la 
voie du sort, puis par ordre d'ancienneté, Pour la réélec- 
tion, les conditions sont les mêmes que ci-dessus. 

Le Sénat et le conseil s'assemblent au Capitole : les 
costumes, prérogalives et dislinetions dont le sénateur 
et les conservateurs ou joui jusqu'ici, sont maintenus, 
garde urbaine ca 


e de l'État et de la ville. L'usage des 
bannières des quatorze quartiers et de l'étendard avec 
l'inscription : $. P. Q., R. est conservé. 

Les attributions des autorités nouvelles sont les mêmes 
que celles dont jouissent les administrations communales, 
dans le reste des Etats de l'Église. Le Sénat administre 
les biens et propriétés de la ville, ainsi que les droits 
d'entrée et les produits de tous genres deslinôs à eubve- 
vinaux charges municipales. Il est propriélaire de tout 
ce que possédait la Chambre capitoline, des trois palais 
situés sur le Capitole, ct ila la garde du musée de seulp- 
tures de In galerio de tableaux, elé., qui se trouvent 
dans ces édifices. 

La magistrature est chargée de l'administration des 
rues, des murailles, des portes, des eaux el fontaines, 
des jardins et passages, des cimetières, abatioirs, enfin, 
de tous les établissements destinés au service des habi- 
tants. Elle a de plus, dans ses attributions, l'administra- 
tion des subsistances ot approvisionnemeuts, les mesures 
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de sûreté relatives aux incendies, aux inondations, à la 
police municipale, à la salubrité et à la santé publiques, 
à la liberté de la cireulation, à la propreté, à la tran- 
quillité et aux embellissements de la cité, à la bienfai- 
sance publique, au service des médecins et pharmaciens, 
à la tenue des établissements d'éducation au profit des 
enfants pauvres, à l'instruction populaire et élémentaire, 
au commerce et à l'industrie, aux spociacles et fôtes, 
aux registres de l'Etat civil et à la police rurale. 

Les dépenses de la garde civique sont à la charge de 
la ville, 

Les fonds destinés à couvrir les frais d'administration 
sont : 19 Les revenus ordinaires des antres communes 
de l’État, sauf la contribution que payaient les Juifs, la- 
quelle est abolie ; 2° l'impôt de consommation, sauf une 
partà déterminer, et qui doit revenir au trésor'; 3° toutes 
les autres taxes communales, pour les rues, eaux, égouts, 
chevaux de luxe, ete. 

Suivent enfin quelques dispositions transitoires. 

L'attribution de la municipalité, en ee qui concerne 
les actes de l'État civil, n’a pas, comme en France, pour 
effet, de dépouiller l'Église de ses droits, et d'annuler 
l'autorité des registres de paroisse ; elle la réserve, au 
contraire, ainsi qu'on peut le voir dans l'extrait suivant, 
que nous empruntons au motu proprio (article 64) : 

« Sur les registres de l’état civil on inserira journelle- 
ment les naissances, les mariages et les décès: « 
eu lieu, quand même les pe aient pas do 
miciliées dans le territoire de la ville, et quels que soient 
leur culte et leur domicile. La magistrature formera 
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annuellement, el d’après ces registres, le rôle de la po 
pulation. Un règlement partieulier 
malités nécessaires à imposer el à donner pour la con 
servation de ces registres; tout cela pourtant sans 
déroger en quoi que ce soit à l'usage des registres, lenus 
jusqu'à ce jour par les eurés, pour l'insoription des bap- 
têmes, mariages el déeës de leurs paroissiens respeelifs, 
sous le rapport erclésiaslique, 64 sans déroger au 
droit des curés quant à la livraison des copies de ces 
actes. » 

Le décret fixe la fin de novembre ou le commen- 
cement de décembre pour la première réunion du con 
sil municipal, et l'élection dans son sein des membres 
de la magistrature romaine, el c'est le 1" janvier 1848 
que la nouvelle arganisation sera en plein exercice. 

Le 25 novembre, le Conseil ct le Sénat de Rome ont 
été définitivement constitués par les nominations sui- 
vantes : 

Président de Rome et de la Comarque (1) : cardinal 
Altieri. 

Sénateur : Le prince Corsini. 

Conservateurs : Le prince Borghèse, le prince Doria, 
le marquis della largna, l'avocat Ch. Armellini, le che— 


rminera les 


1. La Gomarque, c'est-à-dire la banlieue de Rome, avait élé 
jusque-là placée sous la direction spéciale d'un prélat. La création 
de ln nouvelle municipalité romaine range la Comarque avec ln 


ville de Ltome sous l'autorité d'un cardinal, appelé président de 
Rome et de la Comarque. Le prilat chargé de l'adwinistration de 
la Comarque cessa ses fonctions le 21 Octobre, Le cardinal Al- 
lieri fu le premier qui exerça sut autorité supérieure, en même 
temçs sur la Comarque, et sur Le Conseil et la magistrature de 
Romes 
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valier D. V. Colonna, Ant. Bianchini, l'avocat Sturbi- 
nelti et l'avocat Scaramucci. 

Le 29 novembre, une députation du conseil de Rome 
fut reçue par le Souverain Pontife, et le sénateur pro- 
nonça le discours suivant : 

«€ Trè 


Saint-Pére, 

< Le conseil communal de la ville de Rome, réuni 
pour la première fois au Capitole, s'est acquitté de la pre- 
mière opération dont Vous l'avez chargé, celle d’élire la 
magistrature particulière; et la représentation civique 
de vette grande mérropale est pleinement organisée. 

« Le choix fait par lui, sous l'inspiration des belles 
paroles avec lesquelles Vous l'avez accueilli, a mérité 
Votre approbation souveraine. 

a Conseil, magistrat, Sénat ct peuple romain se pré 
sentent aujourd’hui devant Vatre trène pontifieal, dont 
ils sont les sujets les plus privilégiés ; devant le Pasteur 
dont ils sont le troupeau choisi; devant le Père dont 
ils sont les fils aimés, parmi tous les fidèles de l’uni— 
vers. 


< Le premier souflle de la vie nouvelle. à laquelle 
Vous avez appelé h première cité de Vos États, ne pou= 
vait être qu'un sentiment de profonde reconnaissance, 
Oni, Très-Srint-Père, après Dieu, dont Vous êtes le 
Vicaire ici-bas el qui voulut bien accorder à Vos 
peuples et au monde le singulier bienfait de Votre éléva- 
tion sur le siége de Pierre, c'est à Vous que la capitale 
doit Je plus précieux de tous les dons, le plus essentiel 
de tous ses droils, celui d’une véritable Représentation 
municipale. 
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« Perdue depuis si longtemps, elle n'avait gardé que 
son nom et d’informes et stériles traditions. Ce célèbre 
tétragramme : 8. P. Q. R écusson de 
Romo, n'était plus qu'un symbole, un souvenir, lout au 
plus un augure et une espérance. S'il est enfin redevenu 
une vérité, c'est Votre œuvre. 

«Vous nous l'avez excellemment dit le jour de notre 
convocation : une première pensée a créé, pour l'uni- 
versalité des Provinces, la Consulte d'État, cette institu- 
tion qui, en les représentant légalément, est devenue 
l'organe de leurs besoins pour y porter secours, de leurs 
vœux pour les satisfaire. Une autre pensée Vous à ins— 
piré. pour l'heureuse cité de votre résidence, la conces- 
sion d’une Représentation civique. 

« Rome en a senti la grandcur et le prix. Rome Vous 
aime tendrement, et elle Vous remercie hautement par 
nolre voix d'une inslitation qui lai donne une existence 
nouvelle, 


eril sur V 


€ Vous l'avez faite heureuse ct glorieuse pour tou 
jours. 

& Autant elle reçoit journellement de bénédictions 
par Vos mains sacrées, autant elle en renvoie du plus 
profond de son cœur à son auguste Bienfaiteur. Ce Viva 
Pia Nono ! qui depuis un an et demi résonne d'un pôle à 
l'autre, à ému d'abord el directement les sept collines: 
€t quand, pour la première fois, il a été entouné comme 
extracrdinairemeut au Capitole, quels souvenirs n'u-L-il 
pas réveillés, quel avenir de et de gloire ne pré- 
sage-t-i] pas à la cité vraiment éternelle ! 

< Ah! Très-Saint Père, Rome était déjà Votre patrie, 
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au moment de Votre miraculeuse exaltation : le Pontite 
romain qui y réside est en même temps et le père et le 
premier de ses ciloyens. Depuis la résurrection de son 
existence civile, elle reconnaît en Vous son nouveau 
fondateur. 

« La représentation communale n'omettra rien pour 
répondre à la confiance que Vous avez daigné mettre en 
elle. Vous lui disiez que, comme vous avez appelé de 
Vos provinees les consulteurs autour du Trône, afin que 
leurs lumières et leur connaissance de chaque localité 
Vous a'dassent à gouverner l'État, de même Vous aviez 
cherché dans notre cité une coopération auxiliaire, qui 
débarrasserait Votre gouvernement du poids et de lares- 
ponsabilité des épineuses minuties de l'administration 
municipale. 

« Le Sénat et le Conseil, que vous avez créés dans ce 
bat, Vous promettent et Vous jurent de se consacrer 
sans reläche à la grande œuvre à laquelle Vous avez dai- 
gné les associer. 

< Scrupuleuserient fidèles à observer les limites de 
leurs attributions partieuli 
rance que, dans le cercle de ces limites, ils sauront rem- 
pli en conscience tous les devoirs qu'imposent à leur 
ministère et les bienfaisantes intentions du souverain et 
Je leu saeré d’an ardent amour pour la patri 

« Ils n’en ignorent pas le poids et l'étendue, Les ap- 
provisionnements pour la subsistance publique, l'entre— 
tien des communications à l'intérieur el à l'exlérieur, la 
propreté, l'ornement et la dévoration de la plus belle 
ville du monde, la conservation de lant et de si glorieux 


8, ils Vous donnent l’assu— 
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monuments, la salubrité de l'air, la sûreté, la commo- 
dité, le bien-être de ses habitants, la décence et le bon 
goût des spectacles et des fêtes publiques, le bon ordre 
des marchés, la protection et la prospérité du commerce, 
la tutelle et l'amélioration d’un vaste territoire, le déve- 
loppement de l'industrie et des arts, l’instraction et l'é— 
ducation des classes les plus délaissées, le soulagement 
de la véritable pauvreté, enfin, toutes les exigences de 
l'ordre matériel ct moral: vailà les nombreuses, les im- 
menses ramifcations de l'administration civique, dont 
les nouveaux représentants auront à s'occuper, et ils 
prévoient qu'il leur faudra bien du courage et de la per- 
sévérance pour exercer une charge aus diflicile. 

« Quant à moi particulièrement, qui, par mon grand 
âge, par la faiblesse de mes moyens et par mon peu 
d'expérience des alfaires administratives de la commune 
de Rome, me reconnais incapable du noble emploi au 
quel Votre Sainteté a daigné m'élever, après le vote du 
conseil communal,mon esprit est fortifié par le concours 


des personnes si recommandables par leur talent, par 
leur science, et s 


us tous les dutres rappors, qui me 
sont adjointes dans ces fonctions. 
* Pour souleuir mes faibles 


i besoin de l'as- 
sistance du Ciel, el celte assistance s’acquiert spéciale- 
ment par les efficaces prières de Votre Sainteté. 

« Obienez done, Trés-Saint Père, pour moi en parti- 
culier, pour le magistral et pour le conseil, l'intelligence 
et la droiture dans les délibérations, la vigueur et la 
constance dans l’exéention de lout ce qui convient à la 
splendeur et au bien-être de cette grande cité. 
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«Nous tenons pour certain que Vous daignerez solli- 
citer ces dons de l’Auteur de tout bien,et que Vous nous 
accorderez, pour gage de Votre bienveillance et de la 
faveur du Cicl, la permission de baiser Votre pied sacré 
et le bonheur de recevoir la bénédiction apostolique que 
nous implorons humblement. » 

Le Saint-Père répond au Sénateur à peu près ën ces 
termes : 

e Les paroles que vous m'avez adressées, seigneur 
Sénateur, ont été pour moi une souveraine consolation, 


parce qu'elles m'assurent des sentiments de cette ma- 
gistrature ; ils tendent à procurer l'avantage de pourvoir 
aux intérêts de celte cité si illustre par ses souvenirs,par 
les beaux-arts, dont elle est la maitresse et la reine ; de 
cette cité si remarquable sous tant d’autres rapports, et 
qui est pour moi l'objet d'un si grand amour. 

« Oui, je vous le dis el je vous le répète, et j'entends 
le maintenir, j'ai institué la Représentalion communale 
pour le plus grand bien de la population de Rome. 

« Votre administration produira des fruits abondants 
et toujours nouveaux pour l'industrie el le commerces ; 
mais ce qui Deurira surlout par vos soins, c’est ce qui 
donne le vrai bien-être el le véritable bonheur, la reli— 
gion. 

«< Je prie Dieu, et il sait si je le fais ardemment, 
chaque jour, pour la prospérité des affaires publiques.Je 
le pricrai spécialement pour l'heureuse marche de celle 
inslitution communale, ainsi que pour l'union et la con 
corde, parce qu'elles sont les bases les plus solides de la 
société. 
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« Que Dieu maintienne celle concorde et qu'il fasse 
briller la paix dans toute l'Italie ; car rien n’est plus né 
cessaire que la paix pour faire fleurir l’industrie, le com- 
merce, les arts et la félicité publique ! 

« Sur ce, j'implore pour vous, scigneur Sénateur, 
pour le magistrat, pour le conseil et pour vos familles, le 
Dieu de toute bénédiction! » 
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Création d'une consnlie d'État. — Circulaire du rardinal Gizri, — 
Motu proprio pour l'établissement de la consulte d'État. — Orge- 
nisation et prérogatives de elle institution. — Conseils de 
M. de Cormenin. — Ce publiciste est décoré par Pie IX. — Explo- 
sion de joie à Row, à l'occasion de l'inauguration de la œu- 
sulte d'Éxat, — Audience donnée aux conseillers par Pie IX. — 
Explication nette et significative du Pontife, — Adresse de la 
eansulte an Saint-Dère, — Démonstration de tans les étrangers, 
résidant à Rome, en l'honneur de Pie IX. — Conflit d'étiquette 
entre le représentant de la France et celui de la Grande-Dre- 
tagne.— Caraclère loyal des réformes de lie IX. — Pertidie de 
ses ennemis. — Réorganisation du conseil des ministres. — 
Motu proprio à ve eujet. — Projet d'union douanière entre les 
États italieus, — Cuiœurs empressé de des-Albert, roi de 
Sardaigne. — Pie [X a bien mérité de son peuple. 


Quelques jours après le déerct qui instituait la muni= 
cipalité romaine, paraissait un second décret instituant la 
Consulte d'État. 

C'était une sorte de représentation nationale,non sou- 
veraine, mais consullative, présidée pur un cardinal 
légat. 

Dès le 19 avril, une cireulaire du cardinal Cizzi avait 
révélé les intentions de Pie IX. 

« ……. Je vous dirai que Sa Sainteté, loujours animée 
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du désir de régler la marche de l'administration publique 
dans l'ordre le plus satisfaisant, se propose de ehoi- 
sir et d'appeler à Rome une porsonno de chaque pro- 
vinee, qui, par sa position sociale, par sa fortune et par 
ses connaissances, réunisse les qual.lés de sujet aflec- 
tionné au gouvernement ponlifical, et possède l'estime 
publique et la confiance de ses concitoyens. 

« Le Saint-Père a l'intention de se servir du concours 
de ces personnes, de la manière qui sera déterminée 
plus tard, soit pour seconder l'administration publique, 
soit pour s'ocenper d'une organisation mieux entendue 
des conseils provinciaux, et d’autres matières analogues. 

«_ Les personnes qui seront, aujourd'hui et par la suite, 
choisies par le Saint-Père, devront résider dans la capi- 
tale pour deux ans au moins. » 

Le motu proprio du 14 octobre, qui est venu régler 
l'organisation de la consulte, n’est que le développement 
de la cireulaire et des principes qu'elle nvait posés. 

Texislait daus les États du Saint-Siége, avant l'occu- 
pation des Français, un Conseil composé de prélats qui 
devaient représenter les différentes provinces de l’État 
romain, et éclairer le gouvernement sur les besoins et 
intérêts de ces province: 

L'administration française avait supprimé ce conseil, 
et établi à Rome le principe de centralisation, qui était 
alors la loi fondamentale de l'Empire. Lorsqu'en 1815, 
le cardinal Consalvi fut placé à la tête de l'administration 
pontificale, il ne rétablit pus le conseil de prélats qui 
avait été supprimé, el maintint, au contraire, le principe 
de centralisation imposé par l'empire. 
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Cest ce principe que le Souverain Poutifo a voulu 
délruire, et c’esl l'inslilution ancienne qu'il a rétablie 
sous le nam de Consulte d'État. 

Le décret du 14 octobre commence par un préam- 
bule où se manifestent le but eLles es de Pie IX. 
Voici ce préambule significatif : 

« Lorsque, par notre circulaire du 19 avril dernier, 
nous annoneïons vouloir choisir et appeler à Rome, 
de chaque province de l'Élat pontifical, des personnes 
recommandables, notre intention était de former une 
consulie d'État et de doter ainsi le gouvernement pon- 
tifical d'une institution qui, aujourd'hui, est appréciée 
des autres gouvernements et Ltats de l'Europe, mais 
qui jadis brilla dans les domaines du Sint-Siége, et 
dont la glorieuse existence est due au génie des Pontifes 
romains. 


érur 


< Nous sommes porsuadé que lorsque le concours des 
lumières el de l'expérience des personnes honorées des 
suffrages des provinces entières nous viendra en aide, il 
nous sera plus aisé de mettre vigoureusement la main 
à l'administration publique, ot de la porior à ce haut 
degré de perfeelion auquel, par le zèle le plus ardent et 
la plus ferme volonté, nous avons la confiance de pou- 
voir la faire parvenir. 

« Cest I le but que nous sommes sûr d'atteindre, 
puisque, à notre volonté bien arrêtée s’allie la modéra— 
tion des esprits qui permet de recueillir le fruit des se- 
mences déjà répandues, et rend manifeste au monde 
enlier, soit de vive voix, soit par Ki presse, qu'une 
population, inspirée par la religion, dévouée à son 
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prince et douée de bon sens, sait apprécier un bienfait 
et en exprimer sa gratitude par son esprit d'ordre et son 


attitude calme. 

a C'est le prix que nous désirans de nos soins cons— 
tauts pour le bien public, el nous nous flattons de l’ob- 
tenir. 

« Confiant donc dans l'aide de la Providence divine, 
et voulant que nos souveraines résolutions soient exécu- 
tées, de notre motu prupriv, de science certaine, el 
notre pleine et entière puissance, avons ordonné el or- 
donnons ce qui suit. » 

Ce décret comprend svixante-seize articles, comme le 
motu proprio concernant la municipalité romaine. 

1! nous suflira d’en donner ici les principales disposi- 
tions. 

La consulte d'État est composée : 

1° D'un cardinal président, qui prend le titre de car- 
dinal président de la consulte d'Etat. 

2° D'un prélat vice-président. 

3° De vingt-quatre conseillers d'État, répartis de la 
manière suivante, savoir: quatre pour Rame et sa ban- 
lieue, deux pour la province de Bologne, et un pour 
chacune des autres provinces. 

En outre, il y aura près de la consulte d’État, un corps 
d’auditeurs qui prendront le nom d'auditeurs à la com- 
sulte d'État 

La nomination du cardinal président et celle du pré- 
lat vice-président sont faites par le Souverain. 

Les nominations des consulteurs d'État sont faites 
aussi par le Souverain, mais sur la présentation d'une 
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liste de trois candidats envoyée à la secrétairerie d'État 
par les conseillers provinciaux. 

Les consulteurs d'État seront choisis entre les classes 
suivanles : 

1° Les conseillers provinciaux et les gouverneurs. 

2° Les gonfrloniers et les Anciens des communes qui 
ont pour chef un gonfalonier. 

3° Les propriétaires qui jouissent d’un capital estimé 
au moins dix mille écus romains, ou d’une rente 
annuelle de mille éeus. 

4° Les avocats qui se trouvent inserits au greffe des 
trois cours d'appel. 

5° Les savants qui appartiennent aux premières insti— 
tutions scientifiques de l'État. 

6° Les commerçauts ou propriétaires de grands établis 
sements industriels. 

Les membres de la consulte d’État, outre la condition 
de faire parlio d'une des catégories précédentes, seront 
encore soumis aux conditions suivantes : 

1° Être sujet de l'État pontifical. 

2 Avoir le plein exercice des droits civils. 

3 Étre âgé de trente ans accomplis. 

4° Avoir mené précédemment une conduite hono- 
rable. 

La charge de consulteur d'État sera de einq ans. 
Chaque année, la einquième partie des consulleurs sera 
renouvelée. Is pourront être réélus une première fois ; 
mais entre une seconde el une truisième élection, il 
devra s'écouler au moins un espace de cinq années. 

Les fonctions de consulteur d'Etat sant incompatibles 
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avec un emploi du gouvernement qui exige une rési- 
dence hors de la capitale. 

Elles sont gratuites et donnent droit seulement à une 
indemnité de 600 écus pour les députés des légations : 
500 et 400 pour ceux des délégations de première et de 
seconde classe ; et 300 pour ceux de Rome et de la ban - 
lieue. 

La consulte d'État se divise en quatre sections, com- 
posées chacune de six consulteurs : 

Section 1°* : législation. 

2° finances 

3° administration intérieure, commerce, industrie 
et agriculture. 

4% armée, travaux publies, prisons, maisons de 
détention et de correction. 

Les aflaires qui entrent dans les attributions de la 
consulte d'État sont les suivantes : 

1° Celles du gouvernement qui touchent, soit aux in- 
térêts généraux de l'État, soit à l'intérêt particulier d'une 
ou de plusieurs provinces. 


2° La rédaction des lois, leurs réformes, leurs modi 
fieations, et l'examen de tous les règlements admi 
tratifs. 

3 La créalion ou l'amortissement des dettes publi- 
ques, l'imposition, la diminution ou l'abolition des taxes, 
l'aliénation des biens ou autres propriétés de l'État. 

4° La concession de nouveaux fermages et la confir— 
mation de ceux qui existent. 

5° Le règlement des tarifs des droits de douane et 
l'établissement des traités de commerce. 
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6° L'examen des budgets, la vérifeation des dépenses 
générales de l'administration de l'État et des provinces, 
ei l'approbalion des comptes, 

7° La révision et la réforme du régime actuel des 
conseils communaux et provinciaux. « 

En oulre, chaque ministre a la faculté de soumettre 
à la décision de la consulte d’État toute affaire dépen- 
dante de son département 

Les autres artieles du déeret sont relatifs aux délibé- 
rations, aux auditeurs de la consulte d’État, aux bureaux 
et employés, etc. 

La première réunion de la consulte d’État est indiquée 
dans le décret pour le 15 novembre suivant. 

On doit rendre cette justice au Souverain Pontife que. 
dans l'organisation de cette institution, il a agi loyale- 
ment, sans arrière-pensée, qu'il a bien donné lout ce 
qu'il avait promis, et qu'il n évité ces réticences et 
ces faux-fuyants, au moyen desquels plus d'un prince 
réputé libéral peut retenir ou annuler, dans la pratique, 
les droits qu'en principe il a accordés. 

Tout avait été réglé par le Saint-Père et le cardinal 
Ferrelti, d'après les avis, dit-on, d'un publiciste fran- 
gais, M. de Cormenin (1). Dans la pensée du Pape, la 
consulte d'Etat devait tenir le milieu entro une repré- 
sentation nationale et un conseil de gouvernement. 


1. Un des plus illustres publicistes de France, M. de Gormenin, 
avait présenté à Pie IX un Mémoire sur l'organisation du Conseil 
d'État. Le Saint-Père lui envoya spontanément un brel des plus 
honcrables qui lu: confère l'ordre de Pie IX. Le secrétaire d'Etat 
avait préparé pour M, de Cormenin vue croix de comwandeur 
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À faire connaître les choix aux- 


Pie IX ne tarda pi 
quels il s'était arrêté, 

Rome eut pour députés à la consulte d'État: les princes 
Barberini et Odescalehi, et les avoents Lunati et Vannu- 
telli. k 

Bologne : Antonio Silvani et Marco Minghelti. 

Ferrare : Gactano Recchi. 

Forli : le marquis Pavlucei. 

Ravenne : le comte Joseph Pasolini. 

Urbino et Pesaro : le comte Carlo Ferri. 

Velletri : l'avocat Santucci. 

Ancône : le prince Simonelti. 

Camerino : M. Peda, propriétaire. 

Macerata : le marquis Ainico Ricci. 

Fermo : M. Feleci, propriétai 

Pérouse : le comte Domini. 

Ascoli : M. Sgariglia del Monte, propriétaire. 

Orvieto : le marquis Ludovico Guallerio. 

Spolète : le comte Campello. 

Civita- Vecchia : le légiste Benedetti. 

Rieti : M. Piacentini, avocat. 

Frosinone : l'avocat Pascal Rossi. 

Viterbe Ciofi, avocat. 

Bénévent : le baron Sabariani. , 

Le cardinal Antouelli fut nommé Président de l'as— 
semblée. 


de l'ordre de saint Grégoire Le Grand. n Le m'est pas cela, lui dit 
a le Pape ; je veux donner à Cormeain une mérque de mon 
affection “toute particulière, en lui conférant mon ordre, à 
« moi, » M. de Cormeuiu es le premier Français qui l'ait reçn. 
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La création de la consulte d’Élal excita dans Rome 
un enthousiasme indescriptible. Il faut avoir été témoin 
de la joie quo les romains firent éclater en cette cir— 
constance pour s’en faire une idée. A poine le motu pro- 
prio fat-il promulgué, que la population entière se trans- 
porta sur la place du peuple, point de départ ordinaire 
de toutes les manifestations. On apporta les bannières 
des rioni et des drapeaux préparés exprès pour la cir— 
constance, Ces drapeanx flottants rappelaient chacune 
des réformes de Pie IX : ici on lisait: ammnistie ; plus 
loin : audiences publiques, puis : code romain, chemins 
de fer, éclairage nn gaz, garde civique, municipalité, 
consulte, elc., ele. L'apparition de chacune de ces ban- 
nières était saluée par de lriples salves d'applaudisse- 
ments. Arrivèrent ensuite des étendards de forme an- 
tique, sur lesquels étaient gravés les divers surnoms 
donnés au Pape par la reconnaissance populaire. Sur 
l'un, c'était : Pie IX, père du peuple ; sur un autre : 
PieIX, père da la patrie; Pie IX, père du monde, 
Pie IX, libérateur ; Pie TX, réformateur; Pie IX, sau- 
veur; touchante litanie que toutes les bouches répétaient, 
que toutes les mains applaudissaient. Plusieurs ciloyens, 
parmi lesquels figurait déjà lo fameux Brunetti, que 
nous verrons bientôt prendre la tête du mouvement po- 
pulaire, à Roms, envoyèrent chercher à leurs frais des 
charrelées de torches que l'on fit passer dans les rangs, 
afin que la distribution püt s’opérer sans désordre. 

Les flambeaux étant allumés, le cortége, composé de 
rente mille personnes, s'ébranla par la rue du Corso; la 
musique des différents corps de la garnison marchait en 
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tête, jouant l'hymne de Pie IX, devenu le chant national 
de l’Halie. On avail envoyé des détachements de citoyens 
au Capitole et à loutes les ég 
ches, et bientôt un joyeux carillon, laneë dans les airs 
par plus de trois cents clochers, servait d’accompagne— 
ment majestueux àla musique et au chœur de la multitude. 
Dans toute Ia longueur du Corso, les baluons, les fenêtres 
étaient décorés de guirlandes de feu, de transparents et de 
drapeaux. Les dames agitaient leurs mouchoirs; on jelait 
des fleurs; les eris de vive Pie IX se répondaient de la rue 
aux eroisées, et des craisées aux terrasses. En arrivant 
sur la place de Monte-Cavallo, qui élait déjà encombrée 
de spectateurs, la procession se rangea par lignes égales, 
parallèlement à la façade du Quirinal. En face dela grinde 
loge, furent réunis en faisceau les étendards, les dra— 
peaux, les bannières et les enseignes. A un signal donné, 
toutes les torches s’abaissérent et disparurent dans la 
foule : alors le peuple entonna l'hymne national, et l'on 
attendit l'apparition du Pontife. 

Le Pape, étant Lrès-simple el très 
vie intérieure, n'avait fait éclairer au palais du Quirinal 
que la cour d'honneur, les passages de service, et les 
appartements occupés. L'obscurité de l'immense galerie 
intérieure qui s'étend le long de la place de Monte- 
Cavallo permet donc aux Romains de connaître l'instant 
précis où le Souverain Pontife quitte son cabinet de tra- 
vail pour venir leur donner sa bénédiction. A mesure 
qu'il s’avance vers la loge, ou voit successivement les 
fenêtres s'éclairer et s’éteindre, Dès que la plus éloignée 
s'illumine. un frémissement magnétique parcourt la 
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mulitude, le frémissement se reproduit en secousses 
plus fories à mesure que les lumières illumivent une 
fenêtre plus rapprochée de la loge. 

Cetle fois, l'émotion eroissante du public était plus 
vive et plus profonde qu’elle ne l'avait jamais été. Quand 
la loge s'ouvrit et que le-Pape fut aperçu, les turches, 
abaissées jusque-là, se levèrent, par un mouvement 
spontané, au-dessus de cet océan detêtes qui ondulait sur 
la place. Des feux de Bengale, placés sur les corniches 
d'un palais voisin, s'allumèrent en jetant ane lumière 
blanche.et fantastique sur celle scène d'enthousiasme. 
Les tambours batlaient aux champs, les drapeaux s'ineli- 
naient, les mouchoirs s’agitaient, et ces milliers de fronts 
découverts, tournés vers un même but, émus d’un même 
seatiment, présentaient un coup d'œil magique. 

Pie IX, simplement vêtu d’une tunique blanche, ayant 
pour tout cortège son maestro di camera, Mgr Mé- 
dici, et deux familiers portant des flimbeaux, $'ap= 
puya longtemps sur le balcon de la loge, pour contem- 


pler ce peuple dont les acelamations réjouissaient son 
cœur paternel, Il fi. ensuite le signe de la eroix. A ce 
geste, tous les genoux fléchirent, un silence profond 
serépandit d'un bout à l'autre de la place. Cette fanie, 
l'instant d'auparavant si bruyante, si agitée, écoula dans 
le plus grand récueillement les paroles de la bénédic— 
tion, à lnquelle des milliers de voix répondirent 

Après son dernier signe de eroix, Pie [X salua encore 
et se relira lentement. A peine eut-il disparu, que toutes 
les torches s'éteignirent, tous les drapeaux se roulèrent, 
et cette immense multitude s'écoula lentement, sans un 
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eri, sans un désordre, Les étrangers qui assistaient en 
grand nombre à ceite fêle, se demandaient ce qu'il fallait 
le plus admirer, ou là confiance du Souverain, ou la sa- 
gosse du peuple. 
Pendant la béné 


elion,un vent assezfort chassait vers 
l'orieal la fumée des torches, Le palais de la Consulta, 
qu'habite le cardinal Lambruschini, en était littéralement 
enveloppé.— A la bonne heure ! dit un minente, en re- 
gardant l'hôtel de l'évêque de Civita-Vecchia, chacun 
aura dans la fête la part qui lui convient! La lumière 
pour PieIX et la fumée pour Lambraschini ! 

La joie du Pontife élait naïve et sincè 


comme celle du 
peuple. Mais bientôt on s'aperçut que les esprits ardents, 
les imaginations vives se laissaient follement emporter à 
des désirsimmodérés. On rêvait pour la consulte mieux 
que le rôle d'un simple comité consultatif, mieux même 
que celui d'une assemblée des notables ; on lui attribuait 
daus l'opinion une sorte de souverainelé législative. 
L'impatience de la liberlé politique corrompait la joie 
des réformes, et tentait d’altérer la reconnaissance de la 
population. 

Le jour arriva enfin (15 novembre) où la représenta— 
tion mationale se réunit pour 


ance d’'inauguration. 
A neuf heures du matin, le cardinal Antonelli, prési- 
dent de la consulte, et les vingt-quatre députés des pro- 
vinces s'assemblèrent au Quirinal dans la salle du 
Trône, et le président offrit, dans une respectueuse al- 
locution, les hommages de l'assembléc au Saint-Père. 
Pie LX n'iguorait pas les espérauces prématurées qu'une 
parlie de la population foudait sur la consulte. I sa— 
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vait que plusieurs députés, s’exagérant la portée de 
leur mandat, partage: 
des impatients. Sa réponse à l'allocution du cardinal 
Antonelli fut très-nette, Irès-loyale, très-logique. Il 
établit en termes décisifs le véritable caractère de cette 
représentation nationale : les décisions de la consulte 
seront des avis, non des lois; ces avis seront soumis aux 
ministres et aux membres du sacré-collége. 

Elle mérite au surplus d'être citée lextuellement. 

« Je vous remercie, dit le Pontife, de vos bonnes 
€ intentions, et j'en fais grand cas en vue du bien 
« public. C'est en vue du bien public que, depuis le pre- 
« 1nier moment de mon élévation au trône pontifical, 
j'ai fait, d'après les conseils inspirés de Dieu, tout ce 
que j'ai pu, et je suis encore prêt, avec l'assistance de 
Dieu, à faire tout pour l'avenir, sans cependant rien 
retrancher de la souveraineté du pontificat, et de 
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même que je l'ai reçue pleine el entière de mes pré 
décesseurs, de même je dois transmeltre ce dépôt 
sacré à mes successeurs. J'ai trois millions de sujets, 
j'ai Vltalie et l’Europe entière pour témoins de ce 
que j'ai fait jusqu'ici pour me rapprocher de mes 
sujets, pour les unir à moi, pour connaitre de près 
leurs besoins et y pourvoir. C'est surtout dans le 
but de mieux connaître ces besoins el de mieux 
pourvoir aux exigences de la chose publique 
que je vous ai réunis en une consulle perma— 
nente ; e’esl pour entendre au besoin vos avis, pour 
« m'en aider dans mes résolutions souveraines, dans 
« lesquelles je consulterai ma conscience, el pour en 
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conférer avec mes ministres et le sacré-collége.… Ce- 
lui-là se tromperait grandement, qui verrait autre 
chose dans les fonctions que vous allez remplir; eclui- 
là se tramperait surtout qui verrail duns la con- 
sulte d'État que je viens de créer, la réalisation de ses 
propres utopies et le germe d'une institution incom— 
patible avec la souveraineté pontificale. 


« Celle vivacité et ces paroles ne s'adressent à aucur 
de vous, dont l'éducation sociale, la probité chré— 
tienne ct civile, autant que Ja loyauté des sentiments 
etlarectitude des intentions, m 


ient connnes depuis 
le moment où j'ai procédé à votre élection, Ces paroles 
ne s'appliquent pas non plus à la presque totalité de 
mes sujets, car je suis sûr de leur fidélité et de leur 
obéissance. Je sais que les cœnrs de mes sujets s'u- 
nissent au mien dans l'amour de l’ordre et de la con- 
corde. Mais il existe malheureusement quelques per- 
sonnes (en petit nombre, à la vérité, il en existe 
cependant, qui, n'ayant rien à perdre, aiment le 
désordre et la révolle, el abuseul des concessions 
mêmes. C'est à ceux-là que s'adressent ces paroles ; 
qu'ils ensaisisseut bien la siguificution. Dans la coopé- 
ration de MM. les députés je ne vais qu'un ferme sou- 
lien de personnes qui, se dépouillant de tout intérêt 
privé, travailleront avec moi, par leurs conseils, au 
bien publie, et qui ne seront pas arrêtées par les vains 
propos d'hommes inquiets el peu judicieux. Vous 
maiderez, avec volre sagesse, à Lrouver ce qui est le 
plus utile pour la sûreté du trône et pour le véritable 
bonheur de mes sujets. » 
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Après avoir pronancé ce discours, le Souverain-Pon- 
tife se leva, donna sa bénédiction à l'assemblée et l’en— 
gagea à commencer immédiatement ses travaux. 

Les députés sortirent alors du Quirinal. Une foule 
immense les attendait sur la place de Monte-Cavallo, où 
ils montèrent dans vingt-quatre voitures magnifiquement 
décorées. Le cortége se mit en marche précédé par un 
détachement de dragons ponlifieaux ; la voiture de chaque 
membre de la consulte était entourée d’une députation 
de citayens de la province qu'il représentait. Ges dépu- 
lations portaient un trophée aux armes de leurs légations 
respectives, eLdeux bannières surlesquelles étaient écrits 
entée et celui da député, Deux 
Lataillons do garde civique fermaient la marche, Toutes 
les rues que traversa le cortége étaient encombrées 
d'une population enthousiaste qui poussait des cris de 
jie; on chantait les hymnes de Pie IX. Après avoir en2 
tendu la messe du Saint-Esprit à l'autel de la Chaire, 
dans la basilique de Saint-Picrre, la consulte se rendit 
an Vatican, où elle prit immédiatement possession de 
la salle destinée à ses séances, el commença ses travaux 
par la rédaction d’une adresse à Pie IX. 

Le Pape, dans son discours d'ouverture, improvisé el 
dont ses ministres mêmes n'avaient point eu préslable- 
ment connaissance, avait voulu dissiper les illusions de 
ecrtains esprits au sujet di ponvoir de Hi nouvelle 
assemblée, et fixer inébranlablement sur leurs bases les 
droits de la Souveraineté pontificale. 

Les exaltés ne s'y méprenaïent pas. Selon eux, l'a— 
dresse volée par la consulte devait être, après le discours 
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d'ouverture du Pape, une déclaration de guerre des 
représentants au Souverain. Mais, complète ful leur d 
ception, l'adresse ne porta d'autre caractère que celui 
de la reconnaissance et du dévouement: elle exprima 
l'opinion solennelle de la nation sur ces huit mois 
de règne, el sa confiance, son espoir dans l'avenir, el 
en même lemps elle était pleine de vues pratiques sur 
les différentes questions dont se composait le programme 
de ses attributions. Elle fit beaueoup d'honneur au jeune 
sécrélaire de la commission, M, Minghelli de Bologne, 
qui depuis.…! Néanmoins la consulte, sans s'écarter un 
seul instant de la convenance ct de la modération, sem- 
blail vouloir retenir un certain droit d'initiative, mais 
elle promoltait au gouvernement pontifical le plus loyal 
concours. Cette adresse fut présentée au Saint-Père le 
21 novembre. 

Le langage dela consulte reçut de Sa Sainteté un 
accueil favorable, et la plus complète harmonie semblait 
régner entre la nation et le souverain. 

Le peuple de Rome voulut, ce jour-là encore, fêter 
son Roi et son Pontife. Les étrangers présents dans la 
ville éternelle s'associèrent à la joie publique ; réunis par 
nations et portant le drapeau de chacune d'elles, ils 
devaient se joindre au cortége. Tout était disposé, les 
autorisations nécessaires étaient obtenues, quand, dans 
la matinée même du 15, on apprit qu'il y avait contre 
ordre. Un conflit d’étiquette entre l'ambassadeur de 
France etle représentant officieux de la Grande-Bretagne, 
fillit compromettre l'élan de la joie publique, Cet inci- 
dent n'est pas sans intérêt. 
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Dans les premiers jours de novembre, lord Minto 
était arrivé à Rome, envoyé par la reine Vicloria, mais 
seulement comme représentant officieux; car celle sou- 
veraine d’un État protestant ne pouvait entrer en com— 
munication officielle avec le Saint-Siége, sans perdre tous 
ses droits à la couronne. Lord Minto avait traversé len— 
lement le Piémont, la Lombardie, la Toscane, et avait 
été partout témoin de l’universel enthousiasme des 
peuples italiens pour Pie IX. Arrivé dans la ville éter- 
nelle, il se seutit subjugué lui-même par la force de ce 
sentiment que le caractère officieux de sa mission ne lui 
défendait pas de partager, et auquel il s'abandonna en 
touriste de bon goût, au milieu des réjouissances qui sui- 
virent l'ouverture de la consulte. L'Angleterre n'étant 
pas officiellement représentée, à Rome, l'ambassadeur 
de France souleva contre l'envoyé anglais une question 
de préséance. On proposait bien de faire marcher les, 
deux drapeaux de front ; mais le moyen de marcher la 
main dans la main, à Rome, quand on était dos à dos 
ailleurs, et notamment à Madrid? Le comte Rossi tint bon, 
ec alla même jusqu'à supplier le Pape de contre-man— 
der la cérémonie. La cérémonie eut licu non le matin, 


mais le soir. Les bannières étrangères farent promenées 
au milieu d’une illuminalion féérique; seulement, les trois 
couleurs surmontées du coq gaulois n'y parurent pas. 
Les drapeaux de toutes les nations, moins eelui de la 
Franco, entouraient le drapeau italien, vert, blanc et 
rouge, auquel on avait ajonté la couleur jaune et la croix, 
en l'honneur du Pape. 

Le cortége, composé de jeunes gens de Lous les pays 
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et d'une grande partie de la ville, s'arrêta succcssi- 
vement sous les fenêtres des ministres dé Toscane et de 
Sardaigne et sous celles de lord Minlo, en chantant 
l'hymne du Pape et eriant : Vive Pie IXI Vive la lique 
italienne ! Vive l'union douanière ! Les représentants de 
Léopold et de Charles-Albert parurent à leurs balcons, 
et adressèrent à la foule des paroles pleines de sympa 
thie. Quant à lord Minto, il excila l'enthousiasme le plus 
broyaut eu eriaut à tue-tète : Vree l'Halie! Vive lu ligue 
italienne ! Vive Pie LX ! 

Ce qui frappe dans les institutions de Pie IX que nous 
venons d'exposer, c'est la pleine franchise, en même 
temps que la libér: du Souverain. Inébranlable au 
milieu des difficultés, il donne sans arrière - 


nsée tout 
ce qu'il a promis, et il fixe avec autant de fermeté que 
de précision la limite de ses concessions. 

I a en même temps la satisfaction de donner à ses 
États des institutions sages et praportionnées à leurs bo- 
soins. La consulte d'État avait sur les gouvernements 
constitutionnels proprement dits, l'avantage de faire 
affluer les lumières autour du trône, sans y porter la 
torche enilammée des passions politiques. L'organisation 
des communes el des provinces accordait au peuple les 
libertés dont il est le plus avide, les libertés administra- 
tives ; elle offrait aux ambitions locales une-satisfaction 
innocente, et mettait en jeu tous les éléments ne 
nationale, les exposer à une funeste 1ccumülation 
au centre, à un déplorable appauvrissement aux extré— 
mités. C'était 1à le meilleur spécifique contre le mal de 
la centralisation qui travaille tous les États de l'Europe 
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etles prédispose aux sauvages exploitations du socia- 
lisme. 

Les 
que jamais, deux vies distinctes, la vie privée et la vie 
publique, el partant deux sortes de devoirs 
comme particuliers, les autres eomme hommes d'État. 
Pour ces deux vies, ils ont deux consciences, et pour ces 
deux devoirs, deux morales. Ils s'offenseraient si on les 
soupçonnait d'employer, comme particuliers, duns leurs 
relations de famille et de société, les procédés dont ils 
usent dans leur conduite comme hommes d'État. 
Quelle confiance une pareille Situation peut-elle insji- 
rer? Quelle garantie offro-L-elle? Parce que vous vivez 
honnêtement dans votre intérieur, que vaus êtes bien- 
veillant dans vos relations et fidèle à la parole donnée, 
vous voulez qu'on s’ahandonne ét qu'on se fie à vous 
dans les choses du gouvernement! Mais vous n'y re- 
counaissez pas l'empire de cetle morale que vous 
pratiquez chez vous. Hors de vos liens de famille, 
de vos intérêts de propriétaire et de vos relations d'a 
, le droit pour vous, e'est la force, et il n'y a de 
vertu que le succès. Telle est la politique de ce temps, et, 
grice à elle, les gouvernements qu'elle inspire ne sont 
plus ni respectés, ni respectables. 

Pie IX aussi, comme Pontife et comme Roi, à deux 
rôles, deux vies et deux devoirs. Maïs, à l'inverse des 
autres princes et des hommes d'État, il n'a qu'une seule 
conscience et qu'une seule morale. IL eroit que son de- 
voir, pour faire le bonheur de son peuple, est de metre 
en honneur le règne de la justice, ct par dossus tout de 
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la pratiquer hautement lui-même. Le prince et le prêtre 
ne reconnaissent qu'une même règle de conduite, C'est 
ce qui fait la garantie du peuple, la puissance du sou— 
verain et la sécurité de tous. 

Aussi la tranquillité publique, dans les États romains, 
eût été inaltérable à jamais, si Pie IX n'avait eu à 
compter qu'avec des sujets honnêtes et paisibles. Mais 
les fauteurs de troubles et les artisans d’anarehie, qui de 
partout accouraient à Rome, où, abrités sous un gou- 
vernement paternel, ils se sentaient plus à l'aise pour 
cover h révolle et ourdir les canspiratil 
parfaitement que si le Souverain-Pontife était entré dans 
la voie d'une politique libérale et dans le courant des 
concessions, il ne dépasserait jamuis les bornes de la 
prudence et les barrières de la justice. Dans leurs 
ténébreux calculs, ils comptaient, à force de perfdes 
ruses et de flaticries hypocrites, l'amener insensible 
ment à l’abdication de certains droits de la souveraineté, 
afin de pouvoir la lui arracher complétement un jour. 
Tel était le mobile qui portait ces dangereux conspira- 
leurs à exciter l'enthousiasme du peuple et à multiplier 
les ovations en l'honneur de Pie IX. Mais jamais on ne 
verra, dans le sage Ponlife, ni la vigilance surprise, ni 
la fermeté déconcertée. Bientôt ses rusés ennemis en 
auront la certitude, el alors ce sera pour eux l'heure de 
lever le masque. 

En attendant, Pie IX poursuit activement son plan de 
réformes. La création d’une nouvelle municipal 
maine et d'une consulte d'État a aire une 
nouvelle organisation du conseil des ministres. 
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Cette transformation était d'ailleurs désirable à plu= 

eurs égards. Sous le dernier pape, tous les pouvoirs 
étaient concentrés entre les mains du secrétaire d'État ; 
mais ce procédé n’était pas sans inconvénient dans un 
gouvernement qui, comme celui du Saint-Siége, a une 
dauble mission à remplir, et dont la vigilance doit sé 
tendre à toutes les parlies du monde chrétien. Il eût été 
difficile et peut-être impossible, sous un autre Pape, de 
créer une subdivision de pouvoirs avec des attributions 
distinctes, en présence des traditions, des coutumes et 
des préragstives que le temps avait consacrées. Il est 
heureux pour l'État romain que le prestige attaché à 
l'autorité de Pie IX lui ait permis d'obtenir le concours 
nécessaire pour arriver à une division normale des fone- 
tions ministérielles. L'œuvre avait été ébauchée par u 
motu proprio du 12 juin 1847. Celui du 29 d 
cembre de la même année compléta la réalisation du 
problème. 

Voici comment Pie IX lui-même, dans le préambule 
de ce nouveau décret, expose avec sa netteté ordinaire, 
les motifs et la nécessité de cetle nouvelle organisation 
du conseil des ministres 

« Lorsque par nos deux mot proprio, l'an du 1" et 
’autre-du 13 octobre dernier, la Consulte d'État et la mu- 
nicipalité de Rome (comune di Roma) furent instituées, il 
devint nécessaire, pour que toutes les parties du gou= 
vernement correspondissent entre elles, de porter une 
nouvelle attention sur le Conseil des ministres, el, en 
réformant les différents règlements devenus superîlus 
au inutiles par suite de ces deux motu proprio, de 
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inelire le Conseil des ministres lui-mêhe en rapport 
avec les nouvelles institutions. La création de la Con- 
sulte ayant donné naissance à un nouveau $ 
d'examen des affaires les plus importantes de l'État, et 
l'établissement de la municipalité (comune) ay: nl 
à celte dernière et détaché des minislères plusieurs 
charges et fonctions qui en faisaient partie, il devint né- 
cessaire non-seulement que ces ministères fussent réor- 
ganisés, mais encore que le Conseil des ministres lui- 
même, établi sur des bases plus solides, reçüt une 
organisation spéciale et définitive, organisation qui, en 
répondant aux besoins actuels, s'adaptât mieux aux 
changements agréés et sanctionnés par Nous. 

< Nous avons donc voulu que les attributions de 
chaque ministre fussent à l'avenir bien divisées et clai— 
rement déterminées, afin que chacun d'eux, ayant unc 
sphère d'action qui lui fût propre et indépendante de 
lout autre département, pôt assumer une responsabilité 
qui, en descendant des fonctionnaires plus élevés jus- 
qu'aux employés subalternes, donnerait au gouver- 
nement celte garantie générale à laquelle doivent être 
soumis {ous ceux à qui est confiée l'administration de la 
chose publique. 

< Noire atlention ne s’est pas seulement portée sur 
l'organisation des ministères, Nous avons voulu encorc 
que l'action rollective du Conseil des ministres, dans les 
affaires qui lui sont confiées, füt déterminée : de celte 
manière, le gouvernement pourra présenter, tant dans 
son ensemble que dans ses parties, l'application d'un 
système politique et rationnel uniforme, et les sujets 


HISTOIRE DE PIE LX ET DE SUN PONTIMIGAT, 339 


verront les nouvelles lois el administration prospérer 
tranquillement. 

« El, allendu qu'avec l'accroissement des besoins ot 
des rapports sociaux, la direction des affaires du gou- 
vernement devient tous les jours plus difficile, Nous 
avons voulu adjoindre au Conseil des ministres un corps 
d'auditeurs, comme cela a déjà été fait pour la Cousulte 
d'État, persuadé que, de cette manière, on pourra pour= 
voir à ee que les fonetions et les emplois soient confiés 
à des hommes habiles et ayant l'expérience des affaires, 
et qui auraient déjà donné des preuves de capaeité et 
de zèle. 

< Enfin, il était impossible que notre vive sollicitude 
ue fût pas éveillée sur la condition précaire de certains 
emplois, pour lesquels le trésor de l'État dépensait tous 
les ans des sommes très-considérables, A cel égard, 
Nous avons voulu qu'en réglt par des lois et par des 
ions positives, tout ce qui touche à cette partie si 
essentielle de l'administration publique ; que les degrés 
et les conditions requises dans chaque fonction fussent 
ixés, et que les bases d'un règlement disciplinaire cu 


vor 


plet fussent établies. 
« Cest à tous ces points que Nous uvons porté 
notre attention dans notre présent motu proprio, Lenant 
pour constant qu'en retour de nos soins infatigables 
pour le bien public et pour l'amélioration de l'adminis 
tration, nos peuples reconnaissants ne cesseront d'y 
répondre par un esprit de concorde, d'ordre, de modé— 
ration et de loyauté, seuls moyens capables de faire 
fructifier les institutions que nous avons accordées. 
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a Après avoir done invoqué l’assistance divine, et 
secondé, à ce sujet, des avis de plusieurs de nos véné- 
rables frères les cardinaux de la sainte Église de Rome, et 
voulant faire exécuter nos résolutions souveraines, nous 
avons, de notre propre mouvement, de science certaine 
et dans la plénitude de notre pouvoir, ordonné et ordon— 
nons ce qui suit... » 

Ce décret est trap étendu pour être inséré ici textuelle 
ment. Il suffira d'ailleurs au lecteur d'en connaitre les 
dispositions essentielles. 

Dans une suile de 08 crlicles, le motu proprio du 
29 décembre fixe l'organisation, la division et les attribu- 
tions du Conseil des mit 


neuf ministères, savoir : 1° Affaires étrangères ; 2° Iu— 
térieur ; 3° Instruction publique ; 4" Grâce et Justice; 
ü® Finances ; 6° Commerce, Beaux-Arts, Industrie et 
Agriculture ; 7° Travaux publics; #° Guerre [armée); 
9% Police. 

Le secrétaire d'État, mi 


stre des affaires étrangères, 


président du Conseil des ministres, est loujours un 
cardinal. 

Les attributions générales des ministres sont : de pro- 
poser les lois etrèglementset d'en surveillerl'exécution; 
de pourvoir à ln nomination, à l'avancement et à la dos- 


le: 


ütution des employés ; de_ préparer chaque anni 
budgets spéciaux; de surveiller les administrations 
respectives ; de modifier ou d'annuler les actes de 
l'autorité subaltorne ; d'organiser les administrations 
rielles. 
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Chaque ministre est responsable pour tout ce quiregarde 
la direction, la marche et l'administration de son minis- 
lère; chaque employé subalterne est responsable pour la 
partie qui le concerne. 

Le décret définit les attributions spéciales de chaque 
ministère, 

Ministère de Extérieur : 11 a une compétence toute 
particulière danslesaffaires ecclésiastiques pourlesquelles 
il correspond directement avec le souverain pontife. En 
outre, il est chargé d'établir et de maintenirles relations 
avec les autres puissnees, de défendre la dignité et 
l'intégrité du territoire du Saint-Siége, et de soutenir les 
droits des sujets pontificaux. Dépendent de ce ministère, 
les nonces, internonces, ehargés d'affaires, et les autres 
agents diplomatiques et consulaires, envoyés et résidents 
à l'étronger. 

Ministère de l'Intérieur : Le ministre de l'Intérieur 
est surintendant de l’admiuistralios cure de l'État, 
ainsi que des provinces et des communes. Il a en outre 
la dircction suprême du Journal de Rome, Avec la cen— 
sure des autres journaux ct de toute la presse périodique 
des États de l'Église. 

Minisire de l'Instruction publique : De ce ministère 
dépend tout ce qui se rapporte à l’enseignement, sauf 
les droits de l'autarité ecclésiastique. 

Ministère de Grêce et de Justice : Il dirige l'admi- 
nistration de la justice civile et criminelle de tout l'État. 

Ministère des Finances : Il administre les propriétés 
et revenus de l’État. De lui dépendent : les fabriques. 
fonds et propriétés publiques ; les mines et les carrières 


in 
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de l'État ; les établissements dépendants de ln Chambre 
des comptes; le trésor de la Chambre” apostolique, le 
mont-de-piélé de Rome, les hôtels des monnaies et le 
contrôle des matières d'or et d'argent. 

Ministère du Commerce, etc. La loi confie 
tère tout ee qui regarde la prospérité et le développe 
ment du commerce, de l'indusirie et de l'agriculture, 
ainsi que la conservation’ des monuments de l'antiquité 
et ce qui est relatif aux beaux-arts. 

Ministère des Travaux publies. Le minislère a sous 
sa dépendance les routes nationales, les travaux hÿdrau- 
liques, les ports, les ponts et canaux, le Tibre et ses 
rives, le desséchement des marais Pontins, le Conseil 
des arts et le corps des ingénieurs civils. 

Ministère de la Guerre : À ce minisière appartiennent 
l'organisation, l’administration, la discipline et l'entretien 
de l'armée pontificale. 

Ministère de la Police : Le ministrede la Police doit pré- 
venir les délits et les réprimer. Il a dans ses attributions: 

Pour les prévenir : la police générale, la tranquilité 
et la sûrelé intérieure de l'État, la statistique des popu- 
lations, la répression du vagabondage, la surveillance 
des eondamnés libérés 

Pour les réprimer : l'arrestation des délinquants, les 
mesures propres à rétablir la tranquillité et l'ordre, 
les lieux où la paix publique aurait été troublée. 

Le décret détermine ensuite les affaires d'une impor- 
tance particulière qui doivent être discutées, dans le 
Conseil général des ministres avant de recevoir l'appro- 
bation souveraine, 
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Les séances du Conseil des ministres, quand elles ne 
sont pas tenues en présence du souverain, ont pour 
président le cardinal secrétaire d'État,et, en son absence, 
celui des ministres qui précède les autres en dignité. 

Les séances ordinaires se liennent régulièrement une 
fois par semaine. 
ssions 8t délibérations du Conseil des mi- 


Les dise: 
nistres sont socrèles. 

Le souverain, quand il s'agit d’affaires d’un grave in. 
térêt, se réserve, avant d'apposer sa sanction, de 
cunsuller le Sacré-Collége des cardinaux, conformé— 
ment à l'article 44 du motu proprio sur la Consulte 
d'État. 

Un corps d'auditeurs, au nombre de vingt-quatre dont 
douze ceclésiastiques et douzelaïques, estattaché an Con- 
seil, sous le nom d’audileurs au Conseil des ministres. 
Pour obtenir ce tilre, il faut être âgé de vingt-cinq ans, 
être pourvu de moyens d'existence, et avoir le diplôme 
de docteur en droit. Après quatre ans de service, les nu- 
diteurs au Conseil des ministres ont droit de demander 
un emploi vacant en rapport avec leur âge, leur expé- 
rienec_et_ leur capacité, ct d'avoir la préférence sur un 
concurrent quelconque. 

L'époque fixée pour la mise à exéeution du motu pro- 
prio du 29 décembre est le 1‘ janvier 1848. 

Ce décret Ini seul est une réponse victorieuse aux 
ennemis de la Papanté qui accusent le gouvernement 
romain d'être indifférent aux intérêts temporels de la 
société. 

L'inépuisable sollicitude du Saint-Père pour la pros- 
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périté matérielle de ses États, lui avait déjà fait prendre 
l'initiative d'une ligue commerciale avec les autres 
États italiens, et les démarches à ce sujet avaient abouti 
à l'union douanière conclue dès le 4 octobre avec le 
royaume de Sardaigne, le grand duché de Toscane et le 
duché de Lucques. 

Un des obstacles à la prospérité matérielle de l'Italie, 
au développement de son commerce et de son industrie, 
c'est le morcellemen! des États qui la composent. Il 
appartenait au chef de la catholicité de lever cet obs- 
tacle, et c'est de Rome en effet qu'est venue la pensée 
d'union douanière dont les bases sont jelées dans la dé 
claration du 3 octobre 1847. Voici le texte de ce docu— 
ment délibéré à Turin : 

«5.5. Pie IX, 5. M. le roi de Sardaigne et S. A. 1.et 
R. le grand-duc de Toscane, duc de Lucques, grande 
ment animés du désir de contribuer par leur union à 
l'accroissement de la prospérité et de la dignité de la 
nation italienne, et convaincus des heureux résultats que 
ne saurait manquer d'obtenir une alliance intime, qui 
aurait pour but de développer l'industrie ilalienne et le 
bien-être matériel des populations placées sous leur 
gouvernement, se proposent de conclure entre eux une 
union douanière. Is espèrent obtenir l'adhésion des 
autres souverains italiens, qui apprécieront sans doute 
les bienfaits de cette alliance, à cet elfet, les soussi- 
gnés, en vertu des pouvoirs à eux délégués, déclarent 
ee qui suit : 


& Art. 1", Une ligne douanière est établie en principe 
entre les États du Saint-Siége, de la Toscane et de la 
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Sardaigne. Elle doit s'effectuer en vertu de la nomina- 
tion de commissaires chargés per les hautes parties 
contractantes, qui se proposent d'établir un tarif de 
douane et de poser des bases équitables pour la part 
distributive du revenu commun. 

a Art. 2. Dans la formation primitive de ce tarif, et 
dans les révisions uliérioures qui seront pratiquées pé— 
riodiquement, après un délai à établir, les parties con 
tractantes s’elforcerant d'étendre autant que possible 
la liberté commerciale, d'aceurd avec les intérêts mu— 
tuels. 

« Art. 3. L'époque et le lieu où les commissaires du 
cungrès devrout se réuuir, seront fixés aussitôt que les 
intentions sur le rejet ou l'acceplalion de co projet 
d'union auront été communiquées par S. M. le roi des 
Deux-Siciles et S. A. R. le duc de Modène. 


Signé : Connout-Bussi, E. Ds SaN-Manzano, et J. Mantint.n 


C'est ainsi que Pie IX, judicieux interprète des vœux 
et des intérêts, non-seulement de ses sujels, mais de 
tous les Italiens, et respectant néanmoins avec le der 
nier serupule la liberté et les droits des États voisins, 
s’efforçait de développer le principal élément de la 
prospérité publique en Ilalie. 11 fut loyalement secondé 
par Charles-Albert, La maison de Savoie n'était pas 
encore lancée à la dérive sur le ehar emporté de la 
démagogie, Mais celle-ci travaillait dans l'ombre, et 
cherchait à se servir de l'autel et du trône pour saper le 
trône et l'autel. Et cependant, que n'avait pas (ait 
Pie IX pour mériter la confiance inébranlable de tous ses 
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sujets. Il avait dépassé toutes les espérances conçues 
jadis par les Romains: il n'avait cessé un seul instant, 
sous l'inspiration de la prière, de s'occuper du bonheur 
de son peuple: il avait donné l'amnistie; il avait 
réformé les tribunaux, diminué l'impôt du sel et sup— 
primé celui des patentes 


l'avait créé une junte nalio— 
nale; il avait consacré sa vie à des améliorations poli 
tiques et administratives : iei modifiant, là réformant, 
ailleurs simplifiant, animant tout de son soufile fécond ; 
il avait révisé le code, établi ka régularité dans les 
procès criminels et dans les procès politiques, introduit 
l'ordre dans les finances, l'harmonie dans le. budget, 
équilibré les revenus et les dépenses de la fortune 
publique. D'un autre côté, toujours animé. d’une solli- 
citude paternelle pour les pauvres, il avait créé des 
dépôts de mendicité, des salles d’asile et des écoles. 
Enfin, il avait comblé son peuple de bienfaits, Il avait 
semé le bonheur ct la justice, il devait recueillir le 
crime et l'ingratitude. Les bons princes, bénis des 
peuples, sont le plus souvent punis de leurs vertus par 
les révolutionnaires, ces ennemis implacables des 
peuples. Nous allons maintenant les voir à l'œuvre. 
el e'est à travers les premières splendeurs du' pontifient 


de Pie IX que nous arrivons à celte partie lugubre de 
son histoire, 
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EXPLOSION DES IDÉES DE RÉFORME EN ITALIE. 


Nécessité du progrès el des réformes. — L'initiative de Pie IX 
donne l'impalsion partout. — L'Iulie, sa destinée exceptionnelle. 
— La révolution italienne, ses moyens, ses chefs, — Mazzini, 
son plan révolutionnaire, sea instructions aux. frères et amis, — 
Sus aux Jésuites, — Conspiration des Ovations, — Mazzini écrit 
à Vie IX. — Statuts de la Jeune Italie, — Les loges maçonniques 
au service de Mazrini. — L'ibbé Gioberti, son syslème, — Les 
principaux acteurs de la démagogie italienne, — Mamian 
Surbiui. — Augelo Uruuetti, dit Ciceruacchio. — Galeui, — 
Le prince de Canino et Masi. — Le prêtre aposlat Gavezzi. — 
Le moine défroqué Dumeine. — Les généraux Durando et Here 
rari. — Action occulle de lord P'almersion 


En introduisant dans son gouvernement les réformes 
que nous avons fait connaître, le Souverain-Pontife est 
resté dans son rôle de représentant de Jésus-Christ sur 
la terre. Ce mot réforme, il est vrai, par l'abus qu’en ont 
fait de prélendus réformateurs, éveille une idée de bou- 
leversement et de destruction, comme les mots liberté, 
fraternité, une idée de terreur et d’égorgement. Mais à qui 
la-faute si Ja révolution a souillé de sa main sacrilége les 
choses les plus respectables et les plus sacrées, el de sa 
plume trempée dans le sang, les mots les plus doux et les 


plus pacifiques ? 
LE 
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Toute, réforme vraiment digne de ce nom est émi— 
semment sainte el désirable. 11 y a dans le fond de notre 
nature, dans l'intime du cœur de l'homme, un venin 
qui souille tout ce qui est pur, qui gâte tout ce qui 
est bon, qui flétrit tout ce qui est beau. Il faut que l’an- 
tidote paralysé incessammment le poison. L'Église est 
partout chargée de cette mission, au sein de la société 
Chrélienne. Quelque part que l'on regarde, on la voit 
oceupée de réformes. Le saccrdoce, à tous les degrés de 
sa hiérarchie, est voué au divin Lravoil de la réforme 
intérieure de l’homme. Les évèques dans leurs dio— 
cèses, le Pape et les conciles dans l'Église universelle, 
font incessamment des réformes extérieures qui n'ont 
pour dernière fin que la réforme intérieure. La malice 
de l’homme altère et défigure l’œuvre de Dieu, la ré- 
forme lui rend son caractère et sa beaut 

L'entreprise, qui s'est aflublée du nom de réforme, au 
xvs siècle, a été destructive et non réformatrice. Tel 
l'empirique qui tue le malade, sous prétexte de le 
guérir ; tels les révolutionnaires d'aujourd'hui qui égor- 
gent la sociélé en prétendant la régénérer. La pauvre 
malade, depuis longues années déjà, est à la merci de 
deux forces contraires, celle des princes despoliques 
qui veulent la soustraire à toute médication pour en être 
plus maitres, et celle des démagogues qui veulent 
l'étrangler et la suffoquer par la violence du remède. 
Entre les deux est le médecin qui sauve; c'est le Pontife 
suprême de l'Égli “ 

A l'époque dont nous nous aceupons, Pie IX était 
accepté comme tel. La grande nouvelle des projets 
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libérateurs qu'on élaborait au Vatican s'était répan— 
duc dans toute la péninsule. L'hymno à PieIX, faisant le 
tour de l'Italie, était devenu le cri de ralliement de toutes 
les espérances. 

D'un côté, les princes, en voyant agir Pie IX, avaient 
compris qu'un souverain doit prendre quelque souci de 
son peuple, et que régner ce n’est pas jouir, c’est se 
dévouer au bonheur d'autrui. Ils ne pouvaient plus 
sortir de leurs palais sans rencontrer l’image partout 
bénie du Pontife. Au cri répété de vive Pie IX ! ils sen- 
tirent qu'il leur fallait marcher sur ses traces: que 
leur popularité, que même leur sécurité était à ce prix. 
Ce fot un ébranlement universel. Le grand due de Tos- 
cane s’empressa de donner à ses sujets des institutions 
analogues à celles de Rome. Lucques suivit cel exemple; 
le grand duc institua la garde nationale el promit des 
réformes. Naples et Turin cédèrent, comme le reste de 
litalie, au torrent de l'opinion. La politique hardie du 
Pape devint le programme de Lous les Élais. Au mois de 
janvier 1848, le roi de Naples octroyait sa constitution. 
Quelques jours auparavant, Charles-Albert, roi de Sar- 
daigne, se rattachait au système du Pape, et adoptait le 
programme des réformes. Modène, Parme et Milan s'a- 
gitaient confusément dans le vague espoir de la liberté, 

Ainsi, les Princes 5e ralliaient partout à la politique de 
Pie IX. Rome et l'Italie remerciaient et acclamaient le 
grand Pontife. L'Europe attentive, émue, applaudissait. 

© Les nations aiment à nourrir ce rêve d’une Italie régé- 
nérée. Alors, les espérances élaient plus vives que 
jumais. On eroyait que l'Italie avait enfin trouvé dans 
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Pie IX ce génie qui devait l'affranchir à jamais de toute 
oppression. On espérail un lendemain à tant de joie, on 
saluait un avenir pour le grand mouvement d'opinion 
parti du Vatican. Ce mouvement était régulier, légi 
time, universel, Avec le temps se füt accompli toul 
ce qui devait s'accomplir. Car, il n'y avait pas au 
monde de souverain plus désintéressé que Pie IX : sa 
probité profonde, son rare bon sens, son esprit d'abné— 
gatiou n'auraient reculé devant aucune concession légi- 
lime, dès qu'il l'aurait reconnue compatible avec la règle 
de l'Église. Aueun prince n'était moins jaloux de sa pré- 
rogative, aucun n’eût été plus disposé à transiger sur 
ses droits. Il ne fallait pas lui demender ce que la loi 
religicuse lui défendait d'accorder : il ne fallait pas 
espérer ee que les ulopisles seuls pouvaient réclamer un 
jour, la sécularisation du pouvoir à Rome. Pie IX ne 
se reconnaissail pas le droit de déposséder l’Église; 
mais dans la limite du bon sens, il n’eùt rien refusé de 
ce qui était possible, convenable, utile à ses Élats, con- 
forme à la droite raison, La liberté renaissait avec la vie, 
et la croix émancipait encore une fois les nations. 

Mais pourquoi cette image pleine de charmes, ces 
rêves pleins d'espérance lurent-ils sitôt évanonis! La 
miraculeuse destinée de l'Italie est d'exciter élernelle- 
ment la sympathie des uns, la cupidité des autres. Fille 
privilégiée du ciel, terre des arts et des progrès, objet 
sacré pour tout ce qui aime le génie et la douleur, l'Italie, 
celte Niobé éternelle, semble condamnée à des larmes 
sans consolation. On ne sut pas attendre, et tout fut com- 
promis. Des exigences croissantes de jour en jour, des 
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concessions qui ne faisaient qu'irriter de nouveaux dési 
des inquiétudes qui s’aigrissaient, des utopies sorties des 
conciliabules, et qu'exagérait la réforme en rendant les 
esprits insatiables, l'agitation en permanence, les dé- 
monstralions devenues presque une menace pour le 
gouvernement, et exploitées avec une perfide habileté par 
les agitateurs. les passions ravivant les partis, les partis 
soulevant des haïnes aveugles, les haines aiguisant des 
poignards et enfantant des crimes, la démagogie en un 
mot, voilà ce qui vint gâter unedes plus belles situations 
de l'histoire qui füt jamais, et corrampit une de; ï 
tions les plus innocentes d’un peuple vers la régénération, 
la liberté et le progri 

L'empirisme démagogique assassina l'Italie. On ne peut 
plus être étonné de son œuvre quand on songe de quel 
père il est né. Muzzini, le eonspirateur émérite, l'enfanta 
sstérieusement dans les antres du carbonarisme ila- 
lien ; il l’a élevé, instruit et dirigé pendant quarante ans ; 
il Jui a tracé sa mission. 

Mazzini, nous l'avons dit, avait, dès la fin de 1847, 
publié ses idées en France, où il élait exilé, daus 
un livre qui fit du bruit alors : De l'Italie dans ses rap- 
ports avec-la liberté et ln civilisation morale. Il y dé— 
elarait formellement que la Jeune Halie était leseul parti 
qui pèt avoir une influence décisive sur les destinées de 
la péninsule. IL ne traitait qu'avec un dédain suprême les 
les rêves et les espérances du parti réformiste. Il cher- 
chaît dans unerépublique mystique le principe de l'unité, 
formule idéale lu progrès absolu. Pontife de l'idée, cette 
divinité mystérieuse de l'école humanitaire, il exerçait 
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une irrésistible iniluence sur l'enthousiasme nerveux de 
quelques-uns de ses compatrioles. I les fascinait de ses 
éblouissantes utopies. Nouveau Moïse sur un autre Sinai, 
il parait plus en prêtre qu'en philosophe. Il rédigeait ses 
oracles sous une forme sentencicuse et DRM. Du 
fond de son exil, il prophél 
cette austère probilé qui peut être ou le signe du dé— 
vouement à une grande idée, ou le voile de l'orgueil 
immolant à un vaste désir les passions subalternes. 
Quand le pardon rappela les proserits dans leur terre 
natale, il les rendit, comme il arrive, aigris et plus sec- 
aires que jamais. Mazzini eut cependant l'art de dissi- 
muler quelque temps ; peut-être mème serait-il juste de 
croire qu'il eut d'abord la courageuse intention de faire 
à l'indépendance de l'Italie le sacrifice de ses idées. 
Quoi qu'il en fût, il promit, sincèrement ou non, en 
arrivant à Milan, d'ajourner jusqu'à la fin de la guerre 
toute discussion de principes. Il ne tint pas sa promesse, 
et l'histoire devra lui en feire l'éternel reproche. Lorsque 
sagita la question de l'union de la Lombardie et du 
Piémont, Mazzini pesa de lout le poids de sa popularité 
naissante du côté du divorce. Ce fut Le fait d’un sectaire 
plutôt que d’un homme d'État et d'un patriote. Avant 
tout, il fallait conquérir l'indépendance, ct pour echa, 
concéder sans tant de serupules l'unité de direction, 
réservant le reste pour des temps plus heureux. 
Le journal l'Italie del Popolo, rédigé avec l'exal= 
tation fébrile et le zèle sombre du fanatisme, ne cessa 
pas de jeter la défiancedans les masses el d'envenimer 
ces divisions de sectes et de partis qui ont été la 
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perte de l'Italie, comme elles seront celles de la France, 
Que voulait done Mazzini ? Que voulaient ses prosé- 


lytes, confidents de sa pensée, el ces masses flultantes 
qui se portent toujours vers les partis extrêmes ? 11 
faisait crier par le peuple : Vive la constituante ! et le 
peuple vociférait ce mot d'ordre, comme il avait crié 
déjà : Vive Pie IX ! vive la réforme | Qu'était- ce que 
celle constituante ? Le peuple ne le savait pas au juste ; 
mais il rêvait vaguement l'unité de la péninsule avec 
des formes républicaines. Ce mot d’unité fascinait les 
masses, Chaque juur Muzzini agilait dans son journal ce 
magique programme : Unila e non unione. Assemblen 
del popolo italiano e non dieta. — L'Unité, non l'union. 
L'assemblée du peuple italien, non une diète fédérative. 

L'unité de l'Italie, l'unité et lé peuple, c'est-à-dire 
l'unité républicaine, c'était le premier et le dernier mol 
de Mazzini. Il cacha d'abord, sous le nom séduisant 
son rêve de république. Jusqu'en 1848, les 
ut cu Italie uné imperceptible minori 


form: 
Mais en quelques mois les rôles furent changés. L'idée 
républicaine qui s'était peu à peu infillrée dans les masses 
par le progrès clandestin et continu d'une tactique 
secrète, fit cxplosion tout à coup sous le courant élec— 
trique des évènements. Les esprits irréfléchis subirent 
une espèce de fascination et de vertige. Mazzini se crut 
le maitre et fit un pas de plus dans sa voie, et l'on put 
entrevoir que la république n'était pour lui qu'uns étape 
entre l'unité et le socialisme. Mais n'anticipons point, 
et avant de suivre le cours des évènements, montrons 
par les propres aveux des conspirateurs, leurs plans de 
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campagne et le but de leurs efforts contre l'Église et la 
société. 

Voici d'abord les instructions de Mazzini : 

€ Aux amis de l'Italie : 

< Les morcellements de l'Italie présentent à la régé- 
nération des difficultés qu'il faudra surmonter avant 
qu'on puisse progresser directement. Cependant il ne 
faut pas perdre courage, chaque pas vers l'unité 
progrès, et sans qu'on l'ait prévu, la régénération sera 
sur le point d'être accomplie le jour où l'unité pourra 
être proclamée. 

< Dansles grands pays, c’estpar le peuple qu’il fut aller 
à la régénération ; dans le vôtre, c'est par les princes; il 
faut absolument qu'on les mette de la partie. C'est facile. 
Le Pape marchera dans les réformes par principe ot par 
nécessité ; le roi du Piémont, par l'idée de la couronne 
d'ialie ; le grand due de Toscane, par inclination et 
imitation ; le roi de Naples, par force, et les petits 
princes auront à penser à d'autres chosesqu’aux réformes, 
Ne vous metiez pas trop en peine de la portion occupée 
par les Autrichiens : il est possible queles réformes, les 
prenant par derrière, les fassentavancer plus rapidement 
que les autres dans la voie du progrès. Le peuple auquel 
la Constitution donne le droit de demander, peut parler 
haut, et, au hesoin, commander par l'émeute ; mais celui 
qui est encore dans la servitude ne peut que chanter ses 
bosoins pour en faire entendre l'expression sans trop dé- 
phare. Profilez de la moindre concession pour réunir 
les masses, ne füt-ce que pour témoigner de la recon— 
naissance : des fêtes, des chants, des rassemblements, 
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des rapports nombreux établis entre les hommes de toute 
opinion, suffisent pour faire jaillir les idées, donner au 
peuple le sentiment de sa force et le rendre exigeant. 

« Le concours des grands est d’une indispensable 
nécessité pour faire naître le réformisme dans un pays 
de féodalité. Si vous n'avez que le peuple, la défiance 
naîtra du premier coup : on l'écrascra. S'il ost conduit 
par quelques grands, les grands serviront de passeports 
au peuple. L'Italie estencore ce qu'était la France avant 
la Révolution : il lui faut donc ses Mirabeau, ses La— 
fuyetto, el tant d'autres. Un grand seigneur ne peut être 
retenu pardes intérêts matériels, mais on peut le prendre 
par la vanité : laissez lui le premier rôle, tant qu'il voudra 
marcher avec vous. Il en es! peu qui veuillent aller jus— 
qu'an bout ; l'essentiel est que la terme de la grande 


révolution leur soit inconnu. Ne laissons jumais voir que 
le premier pas à faire. 
« En lialie, le clergé est riche de l'argent et de la foi 
du peuple. Il fut le ménager dans ees deux intérêts, et, 
utant que possible, utiliser son influence. Si vous pou 
viez, dans chaque capitale, créer un Savonarole, nous 
ferions des pas de géante. Lo clergé n'est pas ennemi 
des institutions libérales : cherchez done à l'associer à 
cg premier travail, que l'on doit considérer comme le 
vestibule obligé du temple de l'égalité. Sans le vestibule, 
le sanctuaire reste fermé, N'attaquez le elergé ni 
dans sa fortune ni dans son orthodoxie ; promettez-lui 
la liberté, et vous le verrez marcher avec vous. 
« En ltelie, ke peuple est encore à crdor, mais il est 
prêt à déchirer l'enveloppe qui le retient. Parlez sou- 
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vent, beaucoup el partout de ses misères el de ses be- 
soins. Le peuple ne s'entend pas, mais la partie agis— 
sante de la société se pénètre de ces sentiments de 
compassion pour le peuple, et tôt au tard, elle agit. Les 
discussions savantes no sont ni nécessaires ni oppor- 
tunes. 11 y a des mots régénérateurs qui contiennent 
tout et qu'il faut souvent répéter au peuple: liberté, 
droits de l'homme, progrès, égalüé, fraternité, voilà ce 
que le peuple comprendra, surtont quand on lui oppo— 
sera les mots de despotisme, priviléges, iyrannie, escla- 
vage, ete., etc. Le difficile n’est pas de connaitre le 
peuple, c'est de le réunir ; le jour qui verra le peuple 
réuni sera le jour de l'ère nouvelle. 

« L'échelle du progrès est longue, il faut du temps et 
de la patience pour arriver au sommet. Le moyen d'al- 
ler plus vite, c'est de ne franchir qu'un degré à la f 
vouloir prendre son vol vers le dernier, c’est exposer 
l'œuvre à plus d’un danger. Il y a bientôt deux mille 
ans qu'un grand philosophe nommé Christ à prêché la 
fraternité que cherche encore le monde. Accoptez done 


tous les secours qu'on vous offrira les re 
garder comme pêu importants, Le globe terrestre est 
formé de grains de sable ; quiconque voudra faire en 
avant un seul pas, doit être des nôtres jusqu'à ce qu'il 
nous quille. Un roi donne une loi plus libérale, ap- 
plaudissez en demandant celle qui doit suivre. Un mi 
nistre ne montre que des intentions progressisles, 
donnez-le pour modèle. Un grand seigneur affecte de, 
bouder ses priviléges, meltez-vous sous sa direction 
s'il veut s'arrêter, vous êtes à lemps de le laisser 
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restera isolé el sans force contre vous, et vous aurez 
mille moyens de rendre impopulaires ceux qui seront 
opposés À vos projets. Tous les mécontcntements por- 
somnels, toutes les déceptions, loutes les ambitions 
froissées peuvent servir la cause du progrès; il suflit 
pour cela de leur donner une bonne direction. 

« L'armée est le plus grand obstacle au progrès du 
sovialisme : loujours soumise, par son éducation, par 
son organisation, sa discipline et sa dépendance, elle est 
un puissant levier pour le despotisme. Il faut la paraly- 
ser par l'éducation morale du peuple. Quand on aura 
fail passer dans l'opinion générale l'idée que l'armée, 
faite pour défendre le pays, ne doit, dans aucun cas, se 
mêler de sa politique intérieure el doit respecter le 
peuple, on pourra marcher sans elle, el même eontre 
elle, sans danger. 

« Le clergé n’a que la moitié de la doctrine sociale ; 
il veut comme nous la fraternité, qu'il appelle la cha- 
rilé ; mais sa hiérarchie et ses habitudes en font un sup- 
pôt d'autorité, c’est-à-dire de despotisme, 11 faut prendre 
ce qu'il y a de bon et couper le mal. Tàchez de faire 
pénétrer l'égalité dans l'Église, et lout marchera. La 
puissance eléricsle est personnifiée dans les Jésuites. 
L'odieux de ce nom est déjà une puissance pour les s0- 
cialistes, servez-vous-en. 

« Associer, r!'tout est dans ce mot. 
Les sociétés secrètes donnent une force irrésistible au 
parti qui peut les invoquer. Ne craignez pas de les voir 
se diviser : plus elles se diviseront, mieux ce sera. 
Toutes vont au même but par des chemins différents ; le 


ssocier, associer 


Google ae 


358 HISTOIRE DE PIE IX ET DE SON PONT! 


ICAT 


secret sera souvent violé, tant mieux ! I] faut du secret 
pour donner de la séeurité aux membres, mais il faut 
une cerlaine transparence pour inspirer de la crainte 
aux staliounaires, Quaud un grand ombre d'associés, 
recevant le mot d'ordre pour répandre une idée et en 
faire l'opinion publique, pourront se concerter pour un 
mouvement, ils trouveront le vieil édilice percé de 
toutes parts, el tombant comme par miracle, au moindre 
souffle du progrès. Ils s'étonneront eux-mêmes de voir 
fuir, devant la seule puissance de l'opinion, les rois, 
les seigneurs, les riches, les prêtres, qui formaient la 
carcasse du vieil édifice social. 
« Courage done, et pérsévérance! » 


Ces instructions, que les affiliés des sociétés secrètes 
suivirent fidélement, sont complètes. Les rapporler 
suffit pour formuler l'acte d'accusation contre le parti 
révolutionnaire en Italie. On voit quel plan infernal 
avait été conçu par les conjurés. Le mot d'ordre est po- 
sitif; toutes les mesures sont prises pour arriver au 
triomphe du sociilisme, de la république, de l'anar— 
dhie. Les moyens sont l'hypocrisie, la trahison, l'é— 
meute ; les armes : la parole, la plume et le fer ; le but: 
le renversement de la société. L'ennemi de la Révolu- 
tion, c’est le principe d'autorité, représenté par la re- 
ligion, la famille, la propriété, la royaulé. Haine au 
prêtre, au riche, à ceux qui no veulént ni le pillage, 
ni le vol, ni l'anarchie. Mais il faut se garder de se dé- 
voiler trop vite. 11 importe de procéder doucement, per- 
fidement. 
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Los traïtres entoureront la papauté, ils ericront: 
Vive Pie IX! ils couvriront de fleurs l'abime vers lequel 
ils veulent l’entrainer ; ils chanteront ses vertus, ils l'en 
censeront d’une louange hypocrite avant de l'égorger ; 
ils vanteront ses mérites, ils exploiteront sa popularité 
unive: 3 ils l'élèveront sur leurs mains criminelles, 
pour le jeter ensuite dans le gouffre; ils joueront le 
même rôle avec les grands et avec les bourgeois, avec 
lous ces niais qui ne voient pas que le chemin par 
où on les pousse aboulit en droite ligne au boulever- 
sement de toules choses. 

Le clergé est riche de la foi du peuple; pour 1nieux 
iromper le peuple, ils ménageront le clergé; ils utilise— 
ront l'influence qu'il s’est aequise par son incomparable 
charité. D'ailleurs, le clergé n’est pas ennemi de la 
liberté. Or, ces hommes d'oppression et de haine au 
ront l'air d'abord d'aimer le clergé et la liberté. Pour 
un moment et jusqu'au triomphe définitif, ils donneront 
le commandement aux bourgeois et aux grands sei 
gneurs vaniteux et aveugles. Quant au peuple, on 
entonnera à ses oreilles les vieux mots de la Révolu- 
tion : Liberté, fraternité, droits de l'homme, auxquels 
on opposeri ceux de despotisme, privilége, tyrannie, 
esclavage, etc. I sera bon aussi d'exploiter la haine 
imbécile, injuste et lâche des philosophes contre les 
jésuites ; les libéraux, les libres penseurs apprennent 
de la bouche de Mazzini que la flétrissure imprimée à ce 
nom respectable est un passe-port que s'est donné le 
socialisme. 

Le maïlre, après avoir donné la leçon, montra 
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l'exemple. C'esl à soninsfigation, et pur suite de ee plan 
de guerre, qu'a été ourdie contre Pie IX ce qu'on a 
appelé, avec vérité, là conspiration des ovalions, où 
l'amour de ses enfants se laissait conduire par la haine 
de ses ennemis, Le saint Pape entrevoyail la fin de ce 
triomphe, et il disait : C’est le fête des Rameuux, qui 
précède la Passion. 

Fidèle à son programme, Mæzini, trempant d'un 
peu de miel sa plume hypocrite, rivalisa de flatterie 
avec Satan, son maître, contre le vicaire de Jésus- 
Christ. Le 8 septembre 1847, il écrivait à Pie IX : 

« J'étudie vos démarches avec une espérance im— 
mense, ct je vous écris avec tant d'amour, avec un tel 
ébronlement de toute mon âme ct. permettez-moi de 
vous adresser une parole profondément sincère... Soyez. 
confiant. Fiez-vous à nous... Nous fonderons pour 
vous un gouvernement unique en Europe; nous saurons 
traduire en un fait puissant l'instinet qui frémit d'un bout 
à l’autre de la terre ilalienne; nous vous susciterons 
d'utiles appuis au milieu des peuples de l'Europe; nous 
vous trouverons, et nous seuls, des amis jusque dans 
les rangs autrichiens, pures que seuls nous avons une 
unité de but, et que nous croyons à la vérité de nolre 
Je vous écris, parce que je vous crois digne 
initiatour de cstle vaste entreprise. Si j'éta 
auprès de vous, je prierais Dieu de me donner la puis 
sance de vous convaincre par le geste, par l'accent et 
par les larmes. » 


Ces touchantes démonstrations trouvent leur explica— 
tion dans ces avis donnés aux amis de l'Italie par ce 
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chef de file : Un roi donne une loi plus libérale, applau- 
disses en demandant celle qui doit suivre. Le clergé 
n'est pas l'ennemi des inslitutions ibérales : cherchez 
donc à l'associer à ce premier travail, que l'on doit 
considérer eomme le vestibule de l'égalité, Tâches de 
faire entrer l'égalité dans l'Eglise et tout marchera. Et 
la fin que se propose l’habile tacticien, la voici : On 
verra fuir les rois, les seigneurs, les riches, les prêtres, 
qui formaient la carcnsse du vieil édifice social. 

Si l'on était tenté de croire à la sincérité du conspi- 
rateur, affirmant son amour pour Pie IX, qu'on lise 
ce qu’il écrivait neuf ans plus tard, le 10 octobre 1856, 
au directeur de l'Jtalia del papolo de Gênes : € … Quant 
à la lettre adressée par moi à Pie IX, je n'ai pas besoin 
d'en expliquer la pensée. Celui qui y voit une invitation 
faite au Pape et non à l’homme, ou ne l’a pas lue, ou n'a 
pas su, eu n'a pas voulu l'entendre. Je croyais ferme- 
ment, alors comme aujourd’hui, que la papaulé est 
irrévocablement finie, et la formule Dieu et le peuple, 
n'admettant aucun monopole d'interprète privilégié 
entre Dieu législateur et la créature, la met complète- 
ment de côté, Celte conviction, qui est la mienne, 
découle incontestablement de ma lettre. Mais Pie IX 
avait alors une immense puissance en Italie, et je lui 
éerivis pour lui dire qu'il en résultait pour lui d'im— 
menses devoirs. » (Tai del popolo.) Et Mazzini achève 
de dissiper toute incertitude sur le fond de sa pensée 
dans ces quelques mots ajoutés en forme de note : Cette 
lettre avait un autre but qui fut aneint, mais il n'est pas 
opportun d'en parler. 
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Ce n'est pas tout : le chef des sociétés secrètes en 
Italie a encore écrit : « Il faut renverser les sociétés jus- 
ques au fond de leurs entrailles ! » 

invoque l'épée des révolutionnaires, le poignard des 
sociétés secrètes. Ce n'est que sur des décombres et des 
monceaux de cadavres que peut et doit triompher la 
fraternité sociale. 

Le libéral a jeté son masque, le radical apparaît. 

I s'écrie : « Le chemin que parcourt le genre humain 
est toujours tracé par des ruines. Qui redoute les ruines 
ne comprend pas la viel.… L'Iulie veut rompre les 
liens des papes el des empereurs... Pourvu que ses 
destinées s'accomplissent, qu'il coule des fleuves de 
sang, que les villes s'écroulent les unes sur les autres, 
que les batailles succèdent aux incendies et les incen— 
dies aux batailles, n'importe! Que la grandeur de 
notre guerre lerrible soit égale à la grandeur de la Rome 
future! 

« Il faut préparer une guerre d’extermination, la 
préparer de telle sorte que chaque défaite soit une des 
truclion finale | 

« Nous exhortons done soldats et pouples par ce cri 
de guerre ; nous exhortons, el ces hommes valeureux 
qui combatient, et ceux qui s'apprêtent au combat, à 
suivre un plan qui ne laisse aucune de nos cités debout 
au pouvoir du vainqueur; que ce dernier, au contraire, 
ne rencontre à chaque pas que la mort.… Dans la guerre 
que nous faisons, on ne cède point, on détruit, on détruit 
pour édifier. Par notre exemple, nous allumerons le feu 
de la guerre républicaine au milieu des autres nations. » 
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Voilà les moyens et le but des hommes de la frater— 
nité sociale. Et ils se trouvèrent en grand nambre dans 
la péninsule. Les conjurés organisèrent une vasle s0- 
sous le nom de Jeune Jialie. Citons de nouveau 
ici quelques extraits des statuts de celte association rédi- 
gés par Mazzini, ce ne sera pas {rop nous répéter : i!s 
serviront à faire apprécier la sincérité des prolestalions 
fraternelles de ces prétendus petriotes. 

« Art. 1*. La sociélé est instituée pour la destruction 
indispensable de tous les gouvernements de la pénin- 
sule, el pour férmer un seul État de l'Iulie, sous la forme 
républicaine. 

«< Art. 2. En raison des maux dérivant du régime 
absolu, et de ceux, plus grands encore, des monar- 
chies canstitutionnelles, nous devons réunir tous nos 
efforts pour constituer une république une et indi- 
visible. 

«.. Art. 50. Les membres qui n'obéiront point 
aux ordres de la société socrète, et ceux qui on 
dévoileront les mystères, seront poignardés sans ré- 
mission. 

« Art. 91. Le tribunal secret prononcera la sentence, 
en désignant un où deux affiliés pour son exécution , 
immédiate. 

« Art. 32. L’affilié qui refusera d'exécuter la sen— 
lence prononcés sera reconnu parjure, et comme tel, 
mie à mort sur-le-champ. 

« Art. 33. Si la victime condamnée parvient à s’é- 
chapper, elle sera poursuivie sans relàche en toul lieu, 
et le coupable sera frappé par une main invisible, se 
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fütil réfugié sur le sein de sa mère ou dans le taber— 
nacle du Christ. 

€ Art. 34. Chaque tribunal secret sera compétent, 
non-seulement pour juger les adeptes coupables, mais 
encore pour faire meltre à mort toutes les personnes 
qu'il aura frappées d'anathème. > 

Les fondateurs de cette société du poigaard commen- 
cèrent les premiers à mettre à exécution leur plan de 
campagnc. Une foule de personnes furent lîchement 
assassinées. Mazzini lui-même égorgea de sa propre 
main l'un de ses anciens amis. 

La grande forteresse qui oppose la plus formidable 
barrière à leur vasle entreprise, c'est l'Église catho- 
lique résumée dans la Papauté. C'est Rà la citadelle 
qu'il faut absolument emporter. Là doivent converger 
tous les efforts de toute l'armée socialiste. 

« Il faut décatholiciser le monde, écrivait un des 
chefs de la Vente de la haute Italie; ne conspirons que 
contre Rome : la révolution dans l'Église, c’est la révo- 
lution en permanence, c'est le renversement obligé des 
trônes et des dynasties. La conspiration contre le Siége 
romain ne devrail pas se confondre avec d’autres pro— 
jets. » 5 

« La révolution, disail une Loge italienne de carbo- 
€ nari dans un document occulte, la révolution n’est 
< possible qu'à une condition: le renversement de la 
< papauté. Les conspirations à l'étranger, les révolu= 
« tions en France n’aboutiront jamais qu'à des résultats 
< secondaires tant que Rome sera debout. Quoique 
« faibles comme puissance temporelle, les Papes ont 
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« encore une immense force morale. C’est donc sur 
< Rome que doivent converger tousles efforts des amis 
« de l'humanité. Pour la détruire, tous les moyens sont 
« bons. Une fois le pape reuversé, tous les trônes 
« tomberont naturellement, » 

Les instructions du général en chef sur le choix des 
moyens et des armes sont renouvelées, amplifiées par 
les lieutenants: « Pour combattre les princes et les 
bigots, lous les moyens sont bons; tout esl permis pour 
les anéantir : la violence, la ruse, le feu et le fer, le 
poison et le poignard : la fin sanctifie les moyens. » La 
conspiration se fnit toute À tous pour gagner tout la 
monde à sa cause. Afin de pervertir les chrétiens, afin 
de nous ravir le sens catholique, elle se sert de l'édu= 

n, qu'elle fausse ; de l'enseignement, qu'elle em- 
poisonne; de l'histoire, qu'elle falsifie ; de la presse, 
qu’elle proslitue au mensonge; de la loi, dont elle 
prend le manteau ; de la politique, qu'elle inspire ; de 
ha religion elle-même, dont elle grimace parfois les do— 
hors pour séduire les simples. Elle se sert des sciences, 
qu’elle tourne contre le Dieu des sciences ; elle se sert 
des arls, qui deviennent, sous sa mortelle influence, 
la perte des mœurs publiques et la déification de la 
volupté. 

Tous ces moyens sont recommandés et prônés par le 
coryphée de la secte. Écoutons encore cette leçon : 

« Nous sommes trop en progrès pour nous contenter 
& du menrtre. A quoi sert un homme tué ? N'indivi- 
« dualisons pas le crime ; afin de le grandir jusqu'aux 
« proportions du patriolisme et de la haine contre l'É— 
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« glise, nous devonsle généraliser. Le Catholicisme n’a 
«pas plus peur d'un stylet bien acéré que les monar- 
« chies ; mais ces deux bases de l'ordre social peuvent 
« crouler sous La connurrion : Ne nous lassons donc ja— 
« mais de corrompre. Il est décidé dans nos conseils 
«que nous ne vulons plus de chrétiens ; done, popula 
o risons le vice dans les multitudes. Qu'elles Le respirent 
« par les cing sens, qu'elles le boivent, qu'elles s'en sa 
« turent. Faites des cœurs vicieux et vous n'aurez plus 
« 
€ 


de catholiques. » (Quel éloge pour l'Église !) Epar- 

gnons les corps, mais tuons l'esprit, C'est le moral 
« qu'il nous importe d'atlcindre ; c’est donc le cœur 
« que nous devons blesser. C'est par principe d'huma- 
« nité politique que je crois devoir proposer ce 
« moyen (1). » 

La Haute-Vente résume elle-même cet infernal com- 
plot : « C'est la corruption en eraND que nous avons en- 
treprise, la corruption du peuple par le clergé el du 
clergé par nous, la corruption qui doit nous conduire à 
mettre un jour l'Église au tombeau. Pour abattre le 
Catholicisme, nous dit-on, il faudrait d’abord suppri- 
mer la femme. Soit; mais, ne pouvant supprimer la 
femme, corrompons-la avec l'Église. Corruptio optimi 
pessima. Le but esl assez beau pour tenter des 
hommes tels que nous. Le meilleur poignard pour 
frapper l'Église au cœur, d'est lu corruption. À l'œuvre 
jusqu'à la fin!» 

L'action nécessairement a dû se modifier suivant les 
phases et les besoins de l'entreprise, Les acteurs s’em— 
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paraïent de tous les incidents favorables que leur pré- 
sentait la scène des événements. C’est ainsi qu'au temps 
des gloires de Pie IX ils saisirent avidement la for- 
mule de Gioberti : L'Italie une sous la suprématie du 
Pape. 

Avec des idées radicales comme celles des Mazziniens, 
on serait étonné de les voir se rattacher à une formule 
si contraire à leurs desseins, si l'on ne savail que les 
hommes des lanières doivent avoir la duplicité du re- 
mard. Tout moyen leur est bon, pourvu qu'il mène au 
succés, L'alliance du principe unitairé avec le principe 
démoeralique encore inconnu en 1831, ayant fait 
échouer d’abord leurs projets;ils se retranchérent dans 
le complot de créer un seul royaume italien, monar— 
chique et constitutionnel. 

On en élait là, lorsque Gioberti parut et vint donner 
à la doctrine unitaire une direction aussi nouvelle qu'in- 
nattendue. Il montra que le principe générateur de 
l'unité devait ressortir pour chaque nation de la réalité 
vivante et concrète ; que, pour l'Italie, ce principe gé- 
nérateur se trouvait dans la;papauté; que si, depuis tant 
de siècles, les efforts d'union n'avaient pas réussi, c'est 
que eontre l'Italie papale s'était toujours élevée une 
Halie impériale, qui tendait à ôter au chef spirituel de la 
chrétienté l'iudépendance nécessaire pour l'exereice du 
ministèro apostolique ; que la nécessité de conserver 
cette indépendance, dans l'intérêt même de la civilisa- 
tion générale, avait déterminé l'opposition des papes à 
lous les eflorts d'union tentés en dehors d'eux ; mais 
que l'unité italienne aurait au contraire dans les Papes 


Google met 


368 HISTOIRE DE PIE IX ET DE SON PONTIFICAT. 


ses plus zélés, ses plus sincères promoteurs, lorsqu'elle 
serait inaugurée sous leurs auspices. 

A cet effet, Gioberti {1} proposa que le Pape fût re- 
connu comme chef politique de la nation italienne, non 
pas en lui rendant la dictature du moyen âge, non pas 
en dépouillant les princes ilaliens de leurs droits de 
souvcraineté pour les transférer au Pape, mais en fai- 
sant de Rome un grand centre moral, vers lequel con- 
vergeassent les affections et les intérêts des princes et 
des peuples. 

La doctrine de Gioberti vit s'élever contre elle deux 
écoles, celle des jansénistes el celle des eentralistes. 
Les premiers, dédaignant pour le Pape toute magisira- 
ture civile, déclaraient la doctrine de Gioberti contraire 
à l'essence du christianisme, à l'esprit de la civilisation 
moderne, et bonne À renvoyer aux temps les plus 
obscurs du moyen âge. Les seconds, ne pouvant se 
figurer que l'unité püt exister sans un centre politique 
unique, el que Londres ou Paris, repoussaient la doc- 
trine de Gioberti, parce qu’au tort signalé par les jan- 
sénistes, elle joignait celui de laisser subsister un grand 
nombre d'États indépendants en Italie. La discussion 
commençait à devenir très-vive, lorsque Pie IX fut élevé 
au pontificat. 

Tout changea par l’exaltation de Pie IX. Le nouveau 
pontife excila l'enthousiasme de son peuple. 11 donna un 
grand exemple aux princes italiens, en entrant franche 
ment dans la voie des réformes. Dès lors, le gouverne- 


1 Néen 1801, mort en 1852. 


» Google IMIVEASY GFWMSCONSIN 


HISTOIRE DE PIE IX ET DE SON PONTIFICAT, 369 


ment pontifical se releva, en ayant pour base l'amour 
du peuple, et nul ne put songer à élever une ban- 
nière italienne sur laquelle ne fût pas inscrit le nom 
de Pie IX. Le principe unitaire proposé par Gioberti 
devint donc, én fait, le seul pratiquement réalisable. 
Point de milieu : il fallait concourir au développement 
de la nationalité italienne, en se plaçant sous les aus— 
pieos du Pape. 

Le chef du parti révolutionnaire comprit la situation 
Mazzini fit volte-face : il donna aussitôt 18 mot d'ordre 
aux frères etamis. On les vit se mettre à la têtede ceux 
qui criaient Vive Pie IX! Ils avaient ainsi le peuple dans 
leur main. Maîtres du mouvement, ils allaient précipiter 
l'action vers le dénouement que depuis longtemps ils 
méditaient. ILest Lemps que le lecteur fasse connaissance 
avec tous ces héros de laplace publique, qui s'apprêtent 
à commencer leur véritable rôle avec l'année 1848. 

Dans un parti, comme dans un individu, il faut dis 
tinguer la têle et les bras, la tête qui commande et les 
bras qui exécutent, C'est ce que les ancieus appelaient 
auctor et actor. 

Nous avons fait connaître la têto do l’entrepriso révo- 
Iutionnaire en Italie en parlant de Mazzin 

Un des hommes qui ont le mieux secondé les desseins 
de Mazzini est un amnistié de Pie IX, un blasonné 

‘italien, le comte Mamiani. 

Seul de tous les conspirateurs qui avaient bénéficié de 
l'amnistie octroyée par Pie IX, il n'avait. pas pris 
l'engagement exigé. Ce'triste personnage était un de 
ces libéraux furieux, dont la philosophie éclectique fait 
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des athées, et que leur indomptable ambition porte 
à lout sacrifier pour parvenir, tout, leur repos et 
celui de leur famille, leur honneur el leur salut. Poëte 
romantique et prossteur sans principes, orateur amou— 
reux de la forme, il dépensait un vrai talent au service 
de la plus détestable caus 

Froid, dur, insensible aux choses du cœur, poussé par 
la passion de la gloire, par l'amour de celte courti- 
sane_méprisable qu'on appelle la popularité, il affectait 
des alluros douvereuses. Il earessait la populace en la 
iméprisant, et lui parlait d'égalité, en cherchant à la 
dominer. En restant strictement dans le vrai sur le 
compte de cet homme, on à l'air d'exagérer ses fautes ; 
car ilest des coupables à l’égard desquels l'énoncition de 
la simple vérité a toutes les apparences de la calomnie. 
De tout temps ce mauvais génie, ennemi de la religion, 
avait fait à la vérité, à l'hisloïre, au sens commun, une 
guerre déloyale et acharnée. Il se prétendait homme 
supérieur ; et c’est aux hommes qui ont le plus d'esprit, 
pensait-il, qu'appartient de droit la dictature. Il avait 
soutenu cetle thèse avec la passion de l'intérêt person- 
nel. Il s'était surtout appliqué, lui, l'homme de la lumière 
moderne, à flétrir les ténèbres de l'ignvrance cléricale. 
Il s'était distingué par son fier mépris pour les préjugés 
de la religion et de la vertu, que l’émeute, préparée 
par les gens d'esprit, ses pareils, devait renverser in- 
failliblement. Selon ce philosophe profond, le dogme du 
Catholicisme avait besoin d’être restauré par les êtres 
forts; lesinitiateurs de l'avenir, qui ne vont pas à ln” 
messe, regardent la confession comme une honte puérile, 
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comme un joug odieux, et déclament contre l'obscuran- 
tisme des prêtres eu général et des jésuiles on particu- 
lier. 

O mon Dieu! c’est pour l'élévation de pareils 
sophistes, c’est pour qu'ils fassent et défassent des cons- 
litutions non moins dangereuses qu'absurdes, c'est pour 
que les rêves de ces ambitieux se réalisent, que tant de 
flots de sang ont été versés depuis 1789, sans compter 
les millions gaspillés L… Lo passage au pouvoir do ves 
hommes de parole et de plume est marqué d'une trace 
de sang dans les désastres des peuples. 

Comme quelques-uns des chefs de l'école révo- 
lufonnaire, le comte Mamiani ne manquait pas de 
lalent ; mais qu'importe ! Parmi les personnages qui 
ont étéles plus grands fléaux de l'humanité, il y eut 
même des hommes de génie. On ne dit point que Vol= 
taire et Rousseau fussent des ineptes; on affirme seu- 
lement et l’on prouve qu'ils furent les fléaux de leur 
pays et du monde, Le laleut n'est pas un mérite, quand 
on s'en sert pour le mal. Il n'a de valeur qu'autant qu'il 
est noblement employé. Une belle arme devient infime 
entre les mains d'un assassin. Méprisons done de toutes 
nos forces le talent qui abuse de lui-même et fait œuvre 
d'infamie, qui répand dans les consciences perfdement 
surprises, ces théories subversives que la magnificence 
de la forme ne peut sauver de l'anathèrne des honnêtes 
gens et de l'exécration de la postérité. 

Parmi ceux qui se faisaient encore remarquer par la 
haine de l'autorité, par leurs basses adulations à la po- 
pulace, else trouvaient affiliés aux sociétés secrètes, était 
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un médecin du nom de Sterbini. Cet homme, qu'on 
pourrait appeler le Marat de Rome, avait une âme pétrie 
d'ambition el d’orgueil. 

C'était la honte de sa pauvrelé, l'absence de moralité 
et de génie pour s'élever, l'impatience jalouse de par- 
venir, l'ardente soif du pouvoir, qui l'avaient jeté dans 
cette voie honteuse et criminelle. 

Il appartenait à unc famille honnête, et il avait cons- 
piré contre le bonheur et le repos des siens, avant de 
conspirer, sur une plus grande échelle, eontre le repos 
et le bonheur de son pays. Avant de se révolter contre 
l'autorité de son souverain, il s'était révolté contre 
l'autorilé de son père. Il en est ainsi le plus souvent : 
les mauvais citoyens commencent ordinairement par 
être de mauvais fils, de mauvais époux, de mauvais 
pères. Sterbini quilta la route du bien, où il ft demeuré 
peut-être obscur, mais grand par sa conscience et ses 
vertus, paur s'élancer avec une rage furieuse dans la 
route du mal, où il acquit une odieuse popularité, une 
célébrité déshonorante ! Ses mauvais instincis se dé— 
veloppérent insensiblement, etil devint communiste et 
matérialiste. Comme Marat, après avoir expérimenté sur 
les cadavres, il expérimenta sur la société; comme Marat, 
il était l'ennemi de toute autorité, l'ennemi des riches, 
qu'il jalousait, qu'il haïssait par envie, par fureur d'être 
pauvre ; comme Marat, l'ennemi des grands, parce qu'il 
élait petit; comme lui, il ameutait les déclassés, ses 
pareils, et les pauvres, dont il voulait se servir comme 
d'instruments pour détruire, comme de piédestal pour 
s'élever. Comme Marat encore, il n'aimait pas les 
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pauvres, il les méprisait ; el quand il demandait l'égalité, 
ee n'était point par amour de la justice, mais parrivalil 
de concupiscence. Comme Marat toujours, il avait fondé 
un journal (le Contemparaneo), dans lequel il prêchait 

- elfrontémentla Révolution avec sa sombre logique, c'est- 
à-dire le pillage et l'assassinat ; pour moyen le commu 
nisme, l'anarchie pour but. 

Sterbini allaquait tout dans son journal : la religion 
avec ses dogmes immuables, avec sa morale qui conduit 
les nations au salut par le juste el’honnêle ; la propriété, 
cette institution de liberté sans laquelle le travail serait 
sans récompense et sans but, l'humanité plongée dané ln 
barbarie; la famille, cette douce loi du cœur instituée 
par Dieu même. Et puis, il pénétrait jusque danse sanc- 
tuaire, impénétrable chez tous les peuples civilisés, du 
foyer domestique; il y fouilliit avec limpudence d’un 
révolutionnaire, pour qui rien n'est sacré. 

Sterbini était, en outre, depuis longtemps, l'un des 
meneurs les plus ardents des sociétés secrètes, dans 
lesquelles conspiraient contre Pie IX ceux qu'il avait eu 
la géuérosilé de gracier, sur leur promesse {formelle 
de devenir d'honnêtes gens. Sterbini était de ce nombre. 
Ainsi, ingral comme Canino, furieux et jaloux comme 
Marat, physiquement d'une laideur repoussante et 
moralement plus laid encore, tel était cet homme dont 
l'histoire parlera, puisqu'il l'a voulu, mais qu’elle jugera 
si bien qu'il en demeurera fétri ! 

Un autre conjuré, et l'un des instruments les plus 
énorgiques et les plus redoutables des sociétés secrètes, 
était un certain homme du peuple que l'an voyait à la 
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tête de toutes les manifestations, et qui semblaiterercer 
une grande influence sur la populace. Nous l'avons déjà 
mentionné. I avait nom Angelo Brunelti; on le sur— 
nommait Ciceruacchie. 

Ce nom était un sobriquet populaire. Il était né à 
Home, dans le quartier del Popolo, de parents honnêtes 
et sans fortune. Il faisait commerce de fourrages et trans- 
portait les vins et le bois. C'était un homme d'une 
quarantaine d'années, vigoureux et agile, portant tou- 
jours la carmagnole de velours, costume distinctif des 
populations transtévérines. 

Travailleur actif, nature grossière, mais laborieuse, 
cet homme était doué d’une force physique extraordinaire 
d'une laille très-élevée, el par conséquent, d'une intel- 
ligence sans horizon; car, généralement, le développe- 
ment de la matière, chez l'homme, nuit à celui de son 
esprit. Ce colosse, semblable à un Aleide en représenta- 
lion, élait, sinon courageux, du moins hardi, se sentant 
fort ; il avait cette bravoure matérielle, cette brutale 
audace qui se mesure avec les dangers, maïs non avec 
les douleurs. Élevé par une mère piense, il se servit 
d'abord de sa force physique pour protéger les faibles; 
mais bientôt l'oubli des pratiques religieuses le jela dans 
les hasards, dans les hontes et sous le despotisme 
des passions. Il s’affranchit du joug salutaire et béni du 
catholicisme et se crut libre. Insensé! il était déjà 
l'esclave de ses honteux penchants. L'orgueil se dé- 
veloppa dans son âme et la vainquit. Insensiblement ses 
mœurs se relächèrent. Après avoir quitté l'Église de 
Dieu, il ft société avec les bohômes de la civilisation, 
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sirent au club et au cabaret. De bon ou— 
vrier qu'il était, plus heureux alors dans son obseurité 
honnête et sa médiocrité sans remords, qu'il ne le fut 
plus tard au milieu des lriomphes éphémères de la 
place publique, il devint un débauché et un ivrogne ; il 
fréquenta les femmes impures et les hommes impurs, 
et conspira avec eux dans les lavernes el les mauvais 
lieux où grouillent les vices. Les sociétés secrètes 
virent bien que, par son orgueil, qu'il suffisait de flaiter, 
parses appétits charnels, qu'il s'agissait de satisfaire, il 
était possible d'en faire un instrument utile à leurs 
Bâches desscins. Il fut entouré, caressé, exalté, choyé 
par les chefs influents de la révolution, qui alfectaient 
de le traiter sur le pied de la plus parfaite égalité. Il 
crut qu'ils l'élevaient jusqu’à eux, tandis qu'ils s'abais- 
saient seulement ct pour un moment jusqu'à lui, en 
atiendaut l'heure de le repousser, quand, le triomphe 
assuré, ils n'auraient plus besoin de son concours. La 
révolution engloutit la modeste fortune qu'ils’était amas- 
séc par son travail. 

Dès qu'un homme a rompu les freins de la religion, 
dès qu'il a divorcé avec les lois morales, il devient une 
proie facile de la Révolution, 

Depuis 1830, Ciceruacchio était membre de lu secte 
des Carbonari ; il devint l’un des agents de Mazzini et 
des autres meneurs dans la société de la Jeune ialie. 
Avec elle, il accueillit par des bravos hypocrites l'élé— 
vation de Pie IX ou trône ponlifical. Tour à tour porte 
faix, marchand de cigares, maquignon, marchand de 
vins, charretier, il était toujours en contact avec les 
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classes ouvrières, et s'était composé un état-major de 
tous les débauchés, de tous les vauriens, de tous les 
oisifs qu'il avait pu ramasser, pour le compte de ses 
pairons, dans les ruisseaux des rues et dans les fanges 
des lieux honteux. Ces misérables salunient cet Hereule 
du nom de Chef du peuple (Capo popolo), et il en était 
fier ; et les honnêtes gens crurent devoir compter avec 
lui, quand il aurait fallu, au contraire, l'écraser dans sa 
jaetanee dès le début de son audace. 

En compagnie de Piccioni, vendeur de tabac; de 
Materazzi, menuisier ; de Bezzi, tailleur de pierres; de 
Carbonaretto, marchand de charbons, et d'un auber- 
giste tenant une maison mal famée, du nom de Tofa- 
nelli, il prit possession de la place publique comme de 
sa propriété. Là, il pérorail dans un langage énergique 
et grossier comme sa personne, il préchait publique- 
ment la révolle, le désordre, la haine de l'autorité. Ce 
bandit, toujours ivre de vin, de luxure et de noires 
pensées, fut le complice le plus aclif des révolution- 
naires italiens. 

Mazzini avait encore trouvé un lieutenant dans l’avo- 
cat Galetti. Fils d'un barbier de Bologne, Galetti avait 
d'abord embrassé la profession de son père ; mais bien- 
tt, plein de mépris pour le rasoir de Figaro, il l'avait 
quitté pour le poignard des carbonari. C'était un beau 
jeune homme, pâle, élégant, aux manières distinguées, 
au langage doucereux, un profond hypocrite qui pouvait 
pleurer à volonté. 11 avait la regard fascinateur et la 
voix musicale, tout ce qu'il fallait pour entraîner et 
séduire ; aussi rendit-il d'immenses services aux conspi- 
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rateurs. Il était habile, dissimulé, sans conscience. 
Griblé de dettes indignes, joueur, corrapleur, pilier 
des lieux de débauche, Joseph Galelti eut la salisfaction 
de bien mériter de la démagogie. 

Ea 1831, il avait quitté la toge pour les armes; il 
prit part aux guerres civiles qui désolérent alors l'Italie. 
Chef de brigands, intrépide et résolu, il se disli 
À Cento, à Rimini, à Cesena, où il fut blessé, à la tête de 
ses partisans. Vaineu, il parvint à s'échapper, comme il 
est ordinaire aux chefs de ce parti, et se relira en exil, 
où il chercha à intéresser la pitié étrangère pour ses 
infortunes Lrop méritées. 

Uouze ans plus tard, il revint dans sa pairie pour 
diriger une conspiration, ayant pour but d'assassiner le 
pape Grégoire XVI. Il fut arrêté avant d'avoir pa exé— 
euter son exécrable dessein. Condamné, à Rome, aux 
galères à perpétuité, sa peine fut commuée en eelle de 
la détention, par la générosité du Ponlife qu'il avait 
voulu immoler. Il était encore en prison lorsque l'am— 
nistie de Pie IX lui en ouvrit les portes. 11 alla se jeter 
aux pieds du Saint-Père qui Ini rendit la liberté; il lui fit 
le serment de le servir pendant le reste de sa vie; il 
abjura publiquement et bruyamment ce qu'il appelait les 
erreurs de sa jeunesse: enfin ses protestations de re- 
penlir et de dévouement étaient poussées jusqu'à l’im- 
porlunité. Le Saint-Père fut obligé d'en modérer l'ar- 
deur, et de lui dire de sa voix paternelle : « Eh bien ! 
oui, mon cher enfant, je vous crois; mais c'est assez, 


Sa reconnaissance et son amour étaient devenus in- 
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discrets : c'était le mot d'ordre de Mazzini. Jusqu'à la 
dernière heure, il trompa Pie IX, qui le croyait peut- 
être sincèrement converti. 

Au commencement de 1848, il était encore à Bo— 
logne, tenant Jà un des fils de la conspiration qui se 
tramait à Rome; et il-arriva dans celte capitale le jour 
même de l'assassinat du ministre Rossi, avec l'espoir de 
ramasser un portefeuille dans le sang. 

Un grand nom tombe ici fatalement sous notre plume, 
dans le recensement des chefs de la démagogi 
lienne. C’est le sublime du triomphe pour la secte maz— 
zinienne d’enlacer le nom d’un prince dans ses filets. 
Elle a de temps en temps cette bonne fortune. Comme 
on avail vu, pendant le cataclysme de 93, un homme 
assis sur les marches du irêne descendre dans la fange. 
et troquer son noble titre de duc d'Orléans contre le 
vil sobriquet de Philippe-Égalité, ainsi, dans la tour 
mente de 1848, on vit, non sans slupeur, un neveu du 
grand Napoléon jeter au vent son blason princier, pour 
s'affubler du titre menaçant de eëtoyen Charles Bona- 
parte. En dépit de cette honteuse el volontaire dé 
chéance, on continue de l’appeler prince de Canino. Ce 
fils de Lucien, ce père de famille, cet obligé de la pa 
pauté s'apprêtait à payer la delle de la reconnaissance à 
coups de fusil. Ce fut un des plus furieux agresseurs du 
gouvernement pontifical, 

Canino avait dans la personne du citoyen Masi un 
secrétaire digne d’un tel patron et qui setonda avec zèle 
tous les Jesseins de son maitre, 

Toutes les classes fournirent leur contingent à l'état- 
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major de la secte. Un prétendu paysan du nom de Rosi, 
se donnant pour orateur, échauffait la popalace par ses 
haraugues démocratiques, Ce jeune homme à la pose 
dramatique se faisait appeler modestement le berger- 
poële. Celle variété démocratique a un caractère plus 
pastoral, plus séduisant en Ile, pays où l'on aime les 
images, les effets, et où l'on fait de l’art en tout, même 
en vous assassinant. Doué de celle pâleur de l'homme 
éreinté paë le vice, taré, vieilli, vs par la luxure, Rosi 
jeune 
en montignard romain ; il était propre el coquet, comme 
l'acteur qui ne montre ses habits qu’au Lhcâtre. Son 
pittoresque vêlement se composait d'une veste de velours 
bleu, d'une culotte comte pareille, de guêtres d'une 
peau noire et rouge retenues par des boucles de cuivre, 
et d’un petit manteau en drap vert foncé, doublé d'une 
peu de moulon. Rosi portait ce surtont sur l'épaule 
avec une coquellerie peu villagevise. Le costume était 
complété par des souliers ferrés, cela est vrai, mais tout 
neufs, et n'ayant sans aucun doute jamais foulé la 
montagne : il avait encore un filet rouge, et autour 
du corps une immense ceinture tricolore, sans laquelle 
il aurait pas eru pouvoir haranguer aver suecès la 
multitude. 

Uu sanctuaire même, et du cloitre, hélas ! on vit sur— 
des conspirateurs qui déchirèrent les entrailles de 
l'Église, comme on voit d'un excellent fruit s'engendrer 
l'inseete dégoûtant qui eu dévore le cœur, 

Le type des lévites apostats fut le prêtre Gavazzi, qui 
devint l’un des plus forcenés agitateurs de l'Italie. Singe 


on et précoce vieillard, se montrait déguisé 
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burlesque de Piorre l'Hermile, il préchait théâlralo- 
ment la eroiside anarchique. 1 était revêlu d’une 
robe noire recouverte d'un manteau d'hisirion ; une 
grande eroix verle, rouge el blanche, couleurs des 
carbonari, le recom 


duit à l'lteution publique, au- 
Lant que l'expression énergique de sa figure étudiée et 
ses gestes d'une affectalion dramatique. Sa bouche 
s'eflorçait de paraître frémissante et son regard inspiré ; 
sur ses épaules Mottai se 
posant ainsi, l'œil en leu, le pied Lendu, les bras ou 
verts, il jetait le cri de guerre à la populace émer- 
voillée. 

Nous verrans dans la suite un spectacle plus aitris- 
tant encore, celui d'un membre ou deux du haut clergi 
échangeant sacrilégement la mitre et même la barrette 
cardinalice contra le bonnet phrygien. 

Enfin les solides les plus inaccessibles aux bruits 
de la terre, celles où va s’enfermer l'homme qui veut 
mourir au monde, ne furent pas impénétrables au pro- 
sélytisme de la socte. Nous nommerons parmi les cory= 


ses longs cheveux épar 


pltes de la révolution ilalienne un moine de l'ordre des 


Conventuels, qui devint un révolutionnuire farouche, Cet 
imposteur était français, Aussi se permettait-il de parler 
au nom de notre pays. Il se nommait Dumaine ; en re- 
ligion on Fappelit Stephane, C'était un de ces mo- 
dernes utopistes qui avait Lu la démence au fond de la 
coupe démagogique. Ce raffiné démocrate olfrait Le type 
verdätre auquel appartenaient Danton, Babeut, Mazzini, 
Sterbini et le citoyen Blanqui. 1 avait le teint maladi(, 
le corps grèle, la figure cave, les youx fiévreux ct res— 
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pirant la baine. Il se vantait de son origine française, et 
eélait une grande hamilition qu'il inlligenit à notre 
pays. Après ha révolution de février, il comparait l' 
à la France, et déclarait que celle-ci étant en république, 
celle-là devait l'imiter. Avec une sombre franchise. il 
montrait les conspirateurs des deux nations étroilement 
liés entre eux, solidaires les uns des autres, el s'enten- 
dant tous ensemble pour bouleverser l'Europe ; il sa- 
luait de sos hommages les grands hommes qui, de chaque 
eûté des Alpes, représentaient la même opinion, Lamen- 
uais avec Gioberti, Ledru-Rollin avec Mazzini, Lamartine 
même, extravagant [rallèle, avee Sterbini.1l pérorait L 


guement sur h liberté, l'égalité el là fraternité, il calom- 


niait les rois, qui l'avaient comblé de bienfaits, qui lui 
avaient donné le pain de la vie! Celui-là encore était 
un ingrat, si ingrat que quelque temps après qu'il eût 
quitté habit religieux pour revêir l'uniforme des 
corps franes du commmnisme, il exerça ses premières 
déprédations sur les evuveuts de l'ordre auquel il avait 
appartenu ! Samère, en apprenant lous les forfaits de ce 
ls dénaturé, en mourut de chagrin. 

Un Français qui a vu de près, à Rome, en 1848, ces 
histrions féroces, M. Marchal de Bussy, trace à grands 
laits leur silhouette repoussante. Nous avons plusieurs 
fois, non sans profit, imprégné nolre pinceau des viguu- 
reuses teintes de sa palette. pour esquisser le portrait de 
ces énergumènes. 

La démagogie recruta aussi des chefs dans l'ordre 
Inililaire : nous nous contentérons de mentionner pro- 
visoirement les généraux Durando et Ferrari, La valeur 
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guerrière, intellectuelle ol morale du premier avait juste 
le pos d'une outre ganilée do vent par le souflle con- 
tinu de son insupportable jactance. Le second aurait pu 
passer pour le précurseur de Garibaldi, 
diplomalie ne fut pas totalement étrangère aux 
événements qui se préparaient à Rome et dans l'Ilalie. 
Une voix oceulle souhait le mol d'ordre, une main ca- 
chée donnait le branle à la révolution ilalicané, Cette 
voix el cette main étrient celles du grand homme d'Etat 
de la protestante Angleterre, lord Palmersion. Ce Lype 
de la duplicité britannique, ce libéral cosmopolite, ce 
complice de tous les révolutionnaires européens, cet 
instigateur infaligable de tous les troubles du continent, 
eutrétenait une correspondance occulte avec le chef de 
la révolution italienne, avec Mazzini (1). En dehors de 
ete action masquée, il avait sa politique officielle. Les 
naïfs en diplomatie avaient confiance dans sa loyauté, 
comme dans ses talents politiques. Le prince de Metter- 
nich lui signal un jour, à l'approche du danger, les 
menées des révolutionnaires dans la péninsule. 

a L'Italie centrale, éerivait-il dans une dépêche du 
4 août 1848, est en proie à un mouvement révolution- 
naire, à la tête duquel se trouvent les chefs des castes 


1. Eu 1850 lurent jugés à Genève des hommes areusés d'un 
complot contra ln vie de Nazzini. Le Jonenel de Genève en par- 
lant des doeuments qui farent produits dans culte aline dit de 
Magaini + Ses ecrreapandanses sant nambreuses ; nous remarquons 
sets qu'il « ave lord Patmerstou, en Angleterre, el Ledru-Hollin à 
Londres... 1 y à là la révélation d'au grand mystère d'iniquité. Les 
mêmes documents attestent que Mazrini egrrespondait aussi 
sous divers psendonyines, rolamment en Italie sous cdlui de 
Var. 
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politiques, qui, pendantplnsieurs années, ont mena 
États de ln péninsule. En s’'abritant sous le cou 


rt des 
ies que le souverain pontife a der- 


réformes administra 
niérement accordées, parun motif de manifeste bienvei 
lance pour son peuple, les factieux cherchent à paralyser 
l'action régulière du pouvoir, et se proposent une fin 
qui, pour s'accorder avec leurs vues, ne peut se limiter 
x États de l'Eglise ni aux Etats de la péninsule. 

« Les chefs veulcnt un seul et urique chef poli- 
tique, où au moins uue fédération d'États et l'établi: 
sement dan pouvoir central. La monarchie n'entre 
pas dans leurs desseins; ce qu'ils veulent en, Halie, 
est une abstraction d'utopie radicale. En un mot, ces 
sectes veulent une république fédérative, comme elle 


existe en Suisse ou dans les États-Unis. 

« L'empereur, nôtre auguste maitre, n'entend pas 
étre une puissance italienne : il se contente d'être le 
chef de son empire. Une portion de cetempire s'étend au 
delà des Alpes ; il désire la conserver, et rien de plus ; 
outre qui que ee soit, » 


mais 1 est résolu de la défend 

Ainsi l'Autriche connaissait, en partie du moins, les 
projets des conspirateurs, et cela explique l'attitude 
prise par cette monarchie, en ces circonstances. Elle ne 
agérait pas lé mal : elle était même loin d'en mesu- 
rer toute: la profondeur. 

Dans une autre dépêche, M, de Metternich demande 
au ministre anglais quelles sont les intentions de son 
gouvernement dans une éventualité menaçante qu'il si- 
grale. Lord Palmerston répondit officiellement que le 
gouvernement, de la Grande-Bretagne était résolu 
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respecter el faire respecter les traités de Vienne ; que 
ces traités ne sauraient être modifiés, soit en lalie, soil 
dans tout le reste de l'Europe, qu'avec l'assentiment de 
toutes les puissances signataires de l'acte de 1815. 

Mis il ya loin de ce langage officiel à la conduite 
tenue par le ministre anglais eLpar ses agents. Palmers- 
ton, nous l'avons vu précédemment, avait envoyé lord 
Minto en Hialie. 1 lui avait donné la scerèle mission de 
soulever Naples, Rome el la Toscane (1), mission dé- 
guisée sous le prétexte ordinaire de donner de sages 
conscils aux gouvernements de la péninsule. Lord 
Minto; nous l'avons vu encore, acelama comme tout le 
monde les actes de réforme accomplis par Pie IX, el se 
confondit dens la foule de ses admirateurs. Mais, 
comme Paiguille aimantée qu'une 
son centre s’y reporte avec plus de for 
de lord Palmersion retomba vite dans son rôle. Ou= 
Hliant toutes ses répugnances d'aristocrate, il protiqua 
l'égalité démocratique avec l'avocat Sterbini, avec le 
cabarelier Brunelti, avec l'épicier Galetfi, avec le mar- 
Chand de charbon Carbonaretto, avec le tavernier Tofi- 
nelli, avec le marchand de tabac Piccioni, en un mot 
avec lous les frères et amis, lignés pour la ruine des 
gouvernements avec lesquels le cabinet de Londres en- 
trelenait les meilleures relations officielles. 

Tels sont les personnages dont l'action plus ou moins 
eflicace va enfanter les événements dont Rome fut le théà- 
trependant l'année 1848, et que nous avons à raconter. 


éloigne de 


0 


, ainsi l'envoyé 


1. Lord Cochrane, 23 mai 1850. 
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sion du enrdinel Ferretti et de Mer Mururdi, — Mgr S 
i gouverneur deliome. — Déluiie du Sonderbund en Suisee. 
— Auitution à Rome, — Pie IX sonpenné de m'être pas lu 
— Ile fait voir dans Rome : il s'éranouit, — Projet du œucrre 

nitre l'Autriche, — Proclamation de Pie IX. — I] convoque 
les chefs de la gurde civique, — Nouvelle manifesntion, — 
veaux ministres, — Vive Pie IX ut! — Revue de la garde 


civique par Pie DK, — Banquet petriot es Piémontais, — 
Nouvelle d'une révalntion à Paris. — caires 
ä Rome, — Drapeau lcolore à.l'ambusade française, — Le 


sennieur Gorsiti cse demander une constitution. —"Le cardinal 
tonelli devient secrélaire d'Etat, — Persécution rontre les 
uites, — Proclamation de Pie IX en leur faveur. — Courage 
du comte Rampon et de M. de Cudore. — Statut fondemental, 
— Bref puutilical sur les affaires religieuses de France, 


Pie IX marchait sans 80 lasser dans la roule des amé- 
liorations, et chaque jour la science de l'homme d'État 
se révélait en lui davantage. Le tableau de tout ce qu'il 
faisait pour son peuple, mis en parallèle avec ce que les 
révolutionnaires faisaient en même temps et contre le 
peuple et contre le souverain, présente un contraste 
propre à couvrir ses ennemis d'une honte éternelle. 

I avait institué lu consulte d'État et 1n municipalité, 
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organisé le conseil des miñistres sur des bases nou- 
velles en harmonie avee les changements opérés, intro- 
duit le principe de la responsabilité pour tous les fonc— 
lionnaires publics; en un mot, il avait élifié un 
monument de sagesse et de justice qui répondait victo» 
rieusement aux attaques p 
le pouvoir théoeratique: il lour avait prouvé par des 
actes, par sa politique intellisente et juste, que le ca- 
tholicisme, loin d'être l'adversaire du progrès et de Ia li 
berté, est, au contraire, le protecteur intelligent et résolu 
del'unet de l'autre. Ilavait appliqué, mis en action la théo- 
rie la plusjuste, la plus rationnelle et la micux appropriée 
aux besoins comme aux vœux du peuple romain. Il 
it porté un «il invosligateur dans tous les détails de 
administration: il avait fout vu, tout étudié, tout jugé, 


onnés des libéraux contre 


tout réformé en moins de deux ans, Comment se faisait 
il done qu'avec celle vertu, ce courage, celle sagesse, 
qu'avec lant de douceur, lant de générosité, fant d'a 
mour de ses sujets, et alors qu'il fuisait de Rome chré- 
lienne le foyer de la civilisation, ce grand Pape fût sur 
un volcan dont le sourd mugissement grondait sous ses 
pieds? Les projets subversifs des sociétés secrètes, 
exposés dans le ehapitre précédent, sont la réponse à 
ce problème. 

Quand un orage est jrès d'écluter, les vents con 
traires qui se dispulent avee fureur les espaces et qui 
tourbillannent sur le chemin, rendent la marche impos- 
sible. Ainsi en était-il à Rome, dans la région gou- 
vernementale, aux approches de 1848. Les plus fermes 
courages sentaïent leurs pas mal assurés. Le eardi 
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Ferrelli, que nous avons vu remplir avec lant de sagesse 
et de fermeté ses fonctions de secrétaire d'État, mani. 


festa au Saint-Pêre le d de quitter le ministère, 
Pie IX l’engagea vivement à patienter, L'éminent cardi- 
nal se laissa deux fois persuader ; mais à Ia troisième il 
fut inflexible et se démil de ses fonctions; tout ee que 


Pie IX put obtenir de son dévouement, ce fat la pro- 
messe de rester, jusqu'au mois de janvier, à la {ête des 
affaires. 

Quant à monseigneur Morandi, il n’offrit sa démission 
qu'une fois, et il refusa de la retirer. 11 n’entrait dans 
cette résolution aueun motif de mécontentement pe 
sonnel. — « Je suis, ditil à Pie IX, que Votre Sainteté 
agit comme elle le duit, Un souverain ordinaire, à sa 
place, se servirait d'un parti pour écraser l'autre ; mais, 
comme représentant de Dieu, un Pape doit san amour et 
sa pitié à tous ses sujets ; il doit gouverner, selon l'es- 
prit de l'évangile, par la conciliation. Or, le gouverne- 
dlique esL difficile. 11 impose de lourdes 


ment évan, 


obligations et crée d'immenses difficultés aux autorité: 
subalternes. Bien des hommes s'uscront, comme moi, 
en peu de temps, au poste que je quitte. Qu'importe! les 
veux s'ouvriront à la fin, et Pie IX triomphera L > 

Le souverain Poulifé ne voulut pas que monseigneur 
Morandi résiguät sa charge sans emporter un témoignage 
particulier de sa satishction pour la manière dont il 
l'avait exercée. Il donna l'ordre au cardinal Ferretti de 
lui adresser une lettre officiclle par laquelle il 1e remer- 
cit du zèle qu'il avait apporté dans l'accomplissement 


de ses devoirs. Monseigneur Dominique Savelli, lee 
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de la chambre apostolique ct pro-légat extraordinaire de 
la eité et provines de Forli, fut nommé pro-zouverneur 
de Rome et directeur général de la police. 

Le premier nuage recélant la tempèle qui vint s'a- 
battro sur Rome était parti des mortagnes de l'Helvétie. 


Les événements accomplis récemment en Snisse avaient 
contribué à l'exaltation des esprits; où peut dire qu'ils 
er, en 1848, 
L'agitaion causée par celle de 1830 ne s'était jamais 
complétement calmée dans ce pays, où Je parti avancé 
avait montré ses forces par la révolution du Valais 
(1840), par les troubles du Tessin (1841) et par ceux 
de Genève (1846). Le suceës obtenu par les démagogues, 
dans ee dernier canton, dont M. James Fazy devint Je 
personnage le plus influent, eMraya le parti couserva- 
teur, qui se voyait continuellement obligé de reculer (1). 
Les radicaux sttaquaient les jésuites, qu'ils voulaient 
expulser de la Suisse, et ils visaient ouvertement à rem- 
placer la souverainelé de chaque canton par une sou= 
verainelé centrale qui aurait complétement changé le 
earactére de la confédération, Les catholiques, plus me- 
nacés encore que les conservateurs protestants, résolu 
rent de ut 
une ligue désignée sous le nom de Soulerbund (associa- 
lion séparée, qui se composait des sept cantons catho 
liques de Fribourg, Lucerne, Schwitz, Unlerwald, Uri, 


furent le prélude de la révolution de ft 


“unir pour résister à leurs ennenis, et formèi 


1 James Fazy, né en 1703, avait pris à Paris une part act 
à la révolnuon de juillet en sa quaité de journaliste 
Genêve, sa patrie, en 1853, il se plaça à la tête du parti radieni 
qu'il ft triompher 
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Valais ot Zug (1841). Ladiète fédérale, dominée par la Fac 
tiou révolutionnaire, avait prescrit l'expulsion des jésuites, 
des liguoriens et des autres congrégations religieuses : 
les sept cantons refusèrent d'oblempérer à cetle pres- 
eription, qui violait la souveraineté cantonale. Les cons - 
pirateurs accusérent aussitôt le Sanderbun d d'établir un 
Etat dans l'État, ct de détruire ainsi l'unité qui pouvait 
seule a ce du pays. Les catholiques 
répliquérent qu'ils étaient dinsle cas de légitime défense. 
11 illut en venir aux armes pour décider Ia question. La 
dièle ordonna la mise sur Pied d'une armée fédérale, et 
en don le commandement au général Dufour, âgé 
d'une soixantaine d'années. 


surer l'indépenda 


Toute l'Europe était attentive à celte lutie. Les con- 
rervaleurs el Jes catlioliques de tous les pays faisaient des 
vaux en faveur du Souderbund; les révolutionnaires 
désiraient le succès de la diéte ; la Révolution faisit essai 
de ses forces; les gouvernements, en particulier ceux 
de l'Autriche ct dela France, tout en désirant le triomphe 
des séparalistes, so contentèrent d'être spectateurs de 
la lue. Les catholiques suisses étaient d'ailleurs si 
résolus, que In victoire paraissait devoir rester de leur 
côté; mais er leurs forces, et 
l'activité du général Dufour ne hissa pas aux puis= 
sances intéressées le temps d'intervenir eMicacement. 
Les catholiques se défendirent avec énergie, mais sans 
ensemble; ln prise de Lucerne et de leurs principales 
villes les réduisit à l'impuissance ; ils durent se sou 
mettre aux exigences de la diète fédérale (novembre 
1847). Depuis lors, la noble patrie de Guillaume Tell 
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est le honteux théâtre où se succédent les orgies de 
l'athéisme en goguelte. 

Mazzni était aecouru en Suisse pour jouir du succès 
de ses omis, el préparer, de Hi, d'autres snceès sem 
blables en Allemagne et en Halie. Un congrès fut tonn 
à Berne, où assistêrent les principaux chefs des sociétés 
secrètes de l'Europe. Un plan infernal fat arrêté : on 
convint que la France, comme toujours, donnerait le 
signal. Encore quelques mois, et le signal sera donné, 
et Paris et la France seront livrés en päture aux appétits 
révolutionnaires. 

A Rome, la défaite du Sonderbund provoque un délire 
ele, Ils illuminent et font 


de joie parmi les aidés de k 
illuminer ; ils se proménent avec des lorches, ils dé 
pluient leurs drapeaux au vent, Les conspiraleurs étran- 
gers, les curieux, ceux qui aiment le lapage, tous so 
préeipitent avec animation dans les rues. Le bruyant 
cortége, musique en tête, défile dans Je Corso avee les 
bannières, les écharpes, les brassards, les cocardes, et 
tous les oripeaux ordinaires. De toutes les bouches 
s'échappent mille vociférations. On mêle ensemble le 
nom du chef de l'Église et le nom de cette assemblée 
par laquelle le protestantisme vient de triompher, On 
crie : Vive Pie IX! Vive la didle! Vive la confédération ! 
Vive Gioberti! Vive la Suisse ! À bas les jésuites! Et en 
signe de joie, on brise des métiers, gagne-pain du peuple 
Mais le cardinal Ferretii lait battre la générale, se rend 
lui-même duns le Tronstévère, Ihéâtre de ces derniers 
désordres, et accompagné des dragons el des earabiniers, 
il étouffe la sédition. 
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tion rainaine, au lieu de 


Ainsi, une partie de la pop 


so laisser diriger dans les voies de l'ordre par les 
hommes éelairés que le Pape honorait de sa confiance, 
recès des réformes inaugurées par 


compromettait le 
Pie IX. Travaillée par les passions révolutionnaires, 
Vitalie marchait à l'abime. Dès le commencement de 
l'anaée 1818, année de tourmentes, de châtiments et 
istres lueurs ensanglantaient l'horizon 


reuves, de sil 
politique. À Paris, la démocratie forgeait ses armes pour 
la prochaine bataille, et elle étendait ses ramilications 
dans les autres parties de l’Europe et Surtout en Italie. 
La lactique adoptée à cette époque à Rome par les s 


ciétés secrètes consistait À représenter Pie IX à son 
peuple comme une infortunée viclime de ses bonnes 
intentions. A les en croire, il n'était pas opposé par 
lui-même à ces manifestations qui, sous prétexte de Ini 
rendre hammage, troublaient la paix publique, ef: 
fruyaient les citoyens tranquilles, Le Saint-Père, ajou- 
lient les moneurs, étai opprimé par Le parti rétrogrile, 
par de purti des jésuites, par les cardinaux, qui le rele- 
maïent prisonnier dans son palis, Ces ealomnies, répan- 
dues dans la ville, furent un appât à la crédulté stupide 
de li mullitude, travaillée, trompée, entrainée par les 
membres des sociétés secrètes, en permanence depuis 
quelques jours. L'ordre courait un immense péril: les 
rassemblements, grossissant à chaque houre, deve— 
naïent dé plus en plus mena 
laient d'attaquer le Quirinal pour délivrer le Saint-Père. 
irbeulièrement la garde suisse, fit 


5; les agilateurs par— 


La troupe, et trè 
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Le prince Corsini, toujours un peu courtisan de la 
multitude, ongngea le Saint-Père à sortir le lendemain” 
afña de confondre par sa présence les imposteurs qui, 
dans un but d’agilalion, avaient répandu le bruit qu'il 
n'était plus libre. Pie IX se rendit à ce conseil, et le 
lendemain, L* janvier 1848, il sortit, escorté seulement 
de quatre gardes-nobles. Le peuple l'accueillit avec des 
ransports de joie. Mais cetle présence du pape ne fisait 
pas le comple des sociétés 


secrètes, dont les chefs 
avaient préparé une aulre mise en scêno. Comme le 
Saint-Père se dirigeait vers le Quirinal, par le Corso, une 
bande d'hommes furieux ctivres se précipite vers sa 
voiture en criant : Vive Pie IX 7 À bus le gouverneur ! 
A bas Savellit À bas la police ! Mort aux rétrogrades 1 
Blort aux Jésuites ! Cette multitude confuse entoure le 
Souverain-Pontife, en redoublant ses cris sauvages. 
Ému, troublé, étouffé par cette mer houleuse, Pie | 
s'évanouit dans sa voiture. Ainsi défhillit 


le divin Maître, 
la veille du vendredi saint. Le Capo gopolo, qui se 
trouvait à la tète de ces mistrables, les dominant tous 
par sa haulc taille, par sa voix forte ct hurlante, pousse 
l'inconvenance jusqu'à monter demrière le carosse ponli- 
fical ; et de là, ce prétendu chef du peuple montre à 
la foule un écrileau sur lequel on lit : Courage, Saint— 
Père, le peuple est avec vous ! 

En même temps, le parti faisait afficher sur les murs 
de Rome cette proclamation hypocrite el perfide : 


€ LE PEUPLE ROMAIN AIME DANS PIE IN 
“LE PÈRE OU PEUPLE, LE PRINCE JUSTE ET MAGNANINE, 
GI KR er PR QU'RS LOT, EX LOI SEUL. 
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« Très-Saint-Père, s'il en est qui mellent en doute 
< notre fidélité et l'attachement qui nous anime tous 
< pour Votre personne, s'il en est qui osent nous dé: 
« gner comme dificiles, inquiets, 
« mot comme indignes de Vous, dé 
« gens, Très-Saini-Pà 


gieux, en un 
-Vous de ces 
ce. Ils sont plus Vos ennemis que 
4 les nôtres propres! Is tendent à Vous précipiter, 
«ainsi que nous, dans un abime. Mais Dieu veille, ce 
« Dicu que ces gens ont toujours sur les lèvres, mais 
€ jamais dans le cœur... ee Dieu qui Vous a élu pour 
< régénérateur du peuple, Très-Saint-Père. Les autres 
< Princes ne sont, en présence de Dieu, responsables 
« que du présent : Vous l'étes, Vous, du présent et de 
« l'avenir ! 


a Vive De IX» 


Le gouvernement n'en renouvela pas moins la dé- 
fense qui inter: ces manifestations dont les 
anarchistes profitiient pour troubler l'ordre, compra- 
mettre la liberté, avec la séeurité de l'Élat et des 
loyeus. Les sociétés secrètes, du plus en plus insolentes, 
coninuërent, au mépris des ordonnances, au mépris 
des avertissoments palemels, à faire du bruil, à semer 
le désordre et l'inquiétude, à romper les masses, et à 
fomenter l'irritation. Dans un eonciliabule, les conjurés 
résulurent d'organiser de nouvelles manifestations, afin 
d'obliger le ut Père, par la menace et la vicleuce, à 
former un ministère laïque et à lever une armée. Les 
meneurs ramassèrent dans la boue des rues la plus vile 

opulace, ces truands qui sont toujours prêts au sac de 
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la société, ct dont la férocité s'étale avec ses coudées 
franches en temps de révolution. Cette armée du mal, 
écume des geôles, ces bravi de l 


eule, ussassins, VO- 
leurs, incendiaires, pillards de Lous pays, étaient com 
mandés par Ciceruacchio et ses amis, eux-mêmes obéis- 
saats aux mots d'ordre de Sterbini, de lord Mintoel autres 
mazziniens. 


Excités par les nouvelles qui arrivaient chaque jour 
et qui étaient autant d'encouragements à la révolte, les 
agents de Mazzini voulaient engager le Saint-Père dans 
unë guerre agressive contre l'Autriche, La seule pensée 
de çelte guerre du père contre une partie de s 


s enfants 


élait odieuse; mais la révolution caresse avec prédi- 


lection ces penstes-là. Pie IX, en face de cette situation 
critique, résolut d'élever la voix contre les semeurs 
de troubles, afin de mettre son peuple en garde contre 
leurs machinations. Le 10 février, il publia la proclama- 
lion suivante : 


< Romains ! 

« Le pontife qui, depuis près de deux années, a reçu 
de vous lant de marques d'amour et de fidélité n'est 
sourd ni à vos craintes ni à vos vœux. Nous ne cessons 
de méditer par quel moyen nous pouvons, sans manquer 
à nos devoirs envers l'Église, étendre et perfectionner 
les institutions que nous avons données sans ÿ être con- 
drain par aucune force, mais inspiré uniquement par 
notre ardent désir de rendre nos peuples heureux, et 
par l'estime que nous faisons de leurs nobles qualités. 

« Nous avions déjà pensé l'organisation de la milice, 
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avant que la voix publique la réclamât, ct nous avons 
cherehé à vous procurer du dehors le concours d'ofi- 
aiers dont l'expérience militaire pât venir en aide au 
on vouloir de ceux qui servent le gouvernement pon- 
Ufcal d’une manière si honorable. D 
carrière devant ceux qui, par l'expérience el l'intelligence 
des affaires, peuvent concourir aux améliorations, nous 
avions pensé donner une plus grande part à l'élément 
laïque dans notre conseil des ministres. Si l'accord des 
princes, de qui l'Italie a reçu les réformes, est une 
antie de ces bienfails accueillis avec tant de joie et 
de reconnnissance, nous ÿ coatribuons denotre part. en 
eouserva 
plus sincère anutié ct de k plus entière bienveillance. 

< Rien, à Romains el sujets du Saint-Siége, rien de ce 
Qui peut contribuer àla tranquillité et à l'honneur de l’État 
ue sera négligépar voire Père et voire Souverain, qui vous 
a donné et qui est prêt à vous donner encore tant de 
preuves de sa sollicitude paternelle, s'il réussit à obtenir 
du cielque Dieu répande dans les cœurs italiens l'esprit de 
paix et de sagesse. Dans le cas contraire, il résis— 
lera, avec l'aide des mêmes institutions qu'il a don- 
nées, à tout mouvement désordonué, à loutes les 
demandes contraires à ses devoirs ainsi qu'à votre 
bonheur. 

« Romains ! écoutez la voix rassurante de votre père, 
t fermez l'oreille à ces eris sortis de bouches inconnues, 
et qui tendent à agiler les peuples de l'Ilalie par la 
crainte d'unc gucrre élrangère. Les gens qui poussent 
ces cris vous trompent : ils veulent vous porter, par la 
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nt, en resserrant aveë eux les rapports de la 


es Google 


396 MSIE DE LE IX EF DE SON PONTIFIGAT. 


terreur, à chercher le salut dans le désordre : ils dé— 
Sirent confondre par le tumulte les conseils de ceux qui 
gouvernent, et, par celle confusion, donner un véritable 
prélexte à une guerre qui, privée de ces cond 


ons, 


serait impossible contre nous. À quel péril, je vous le 
demande, l'Halie peut-elle être exposée si le lien de Ia 
gralitude et de la confiance, pur de tout alliage de vio- 


lence, unit la force des peuple: 
à la sainteté du droit ? 

« Nous surtout, chef de la très-sainte Église eatho- 
lique, croyez-vous que, si nous élions injustement atla- 
qué, nous ne verrions pa une 
foule inombrable d'enfants qui viendraient protéger 1 
maison paternelle, le centre de l'unité catholique ? Quel 
magnifique privilége que celui dont, parmi tant d’autres, 
le ciel a comblé notre pays ! Trois millions de nos sujets 
possèdent, parmi les peuples de toutes les nations et de 
toutes les langues de la terre, deux cents millions de 
frères ! Ea des temps bien différents, lors de l'écroule- 
ment de l'empire romain, l'unité catholique fat l'œuvre 
de salut qui préserva de là ruine Rome ct l'llalie elle- 


la sagesse des princes, 


accourir à notre défel 


mème ; elle sera notre plus sûre garantie, tant que dans 
son centre résidera le siége apostolique. 

& A culte fin, à grand Dieu! hénissez l'Italie ; con 
servez-lui le plus précieux de tons les dons, la foi! Ré 
nissez-la de cette bénédiction que, le front courbé vers 
la lerre, volre vicaire implore ave humilité | B6 
la de celle bénédiction qu'implorent pour elle les 
saints auxquels elle a donné la vie, la Reine des saints 
qui la protège, les apôtres dont elle conserve les 
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reliques, et votre Fils fait Homme qui a voulu que 
cetle Rome füt la résidence de son représentant sur la 
terre! » 

Le peuple accueillit avec joie cet appel touchant du 
pieux Pontife qu'il pouvait à tant de titres nommer son 
Père. Mais les conspirateurs, les incorrigibles dont rien 
ne peut toucher le cœur, surent habilement donner à la 
parole de Pie IX une pride interprétation devant la 
multitude. Pie IX prie pour l'Italie, il prie donc pour la 
délivrance de l'Hali issez, Ô grand Dieu, le succès 
de son entreprise ! Bénissez les armes de la révolution 
ätalienne ! 

La situation continua d’être périlleuse. Dès le lende- 
main, Pie IX résolut de chercher ua appui dans la garde 
civique. Le 11 février, il convoque au Quirinal les 
chefs des quatorre bataillons de eelte garde : € de 
vous ai appelés auprès le moi, Messieurs, leur di 
pour vous demander si je peux compler sur votre con— 
cours et sur votre fidélité, —< Vous pouvez compter sur 
nous, Très-Saiut-Père. » Et comme le Souverain leur 
demandait si lu garde civique était dans les mêmes dis- 
positions, ils baissèrent tristement la tête. « Je le pré- 
voyais ! » répliqua le Suint-Père avec la douceur et 
le courage de la résignation. La foi le fortifiait pour les 
luttes prochaines. Ses yeux trahissaient des larmes : 
mais il avait l'atitude ferme qui convient au droit 
être recueilli un 


méconnu, à la vertu éprouvée. Apres 
moment en lui-même, le saint Pontife ajoula : 

a Messieurs, la circonstance est tellement impé- 
vieuse, les choses fatales se pressent et se succèdent 
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avec tant de rapidité que je dois en appeler à lu loyauté 
de ma garde civique. À ve corps je conûe ma personne, 
le Sacré-Collège, la vie et la fortune de tous les citoyens; 
le maintien de l'ordre et la tranquillité publique. C'est la 
plus grande preuve de confiance que puisse donner nn 


souverain à ses sujets. J'ai chargé une commission de 
réunir loutes les dispositions que j'ai ordonnées pour 
harmoniser les réformes nécessaires et les approprier 
aux bosoins des temps. 

€ l'ougmenterai le nombre des membres de la Con 
sulte d'Élat; je donnerai plus d'importance et plus d'é 
tendue à leurs attributions. Ce que j'ai accordé sera 
maintenu. Un plus grand bien encore eût été fait, si ceux 
! j'implorai le concours n'avaient voulu me l'imposer 
par des conditions. 

< Des conditions! Messieurs, ajouta Pie IX avec 
énergie, je n'en aceeptersi jamais de personne, enten- 
dez-vous bien? Non! il ne era jamais dit que le Pape 
ait consenti à des choses contraires aux lois de l'Église, 
aux principes de la religion ! Si jamais, ce qu'à Dieu ne 
plaise, on voulait faire violence À 
dans mes droits ; si jamais je me voyais abandonné des 
hommes que j'ai tant aimés et pour lesquels j'ai tout fui 
je me jetlerais dans lea bras de la Providence, qui, elle, 
ne ae Rillirait point !… 

« Que les bons citoyens donc se gardent des mal 
intentionnés qui, sous de vains prétextes, désirent bou= 
leverser l'urdre publie, et parvenir, p 


a volonté, me forcer 


des ruines, à la 
possession des biëns d'autrui. La constitution n'est pas 
un nom nouve au pour notre pays. Les États qui la pos— 
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sèdent aujourd'hui l'ont eopiée sur notre histoire, Nous 
avons eu l Chambre des pairs dans lo Saeré-Collége, à 
l'époque m notre prédévesseur  Sixte-Quint. 
, Messieurs, allez, et que le ciel vous soit en 
de! » 

Le soir du même jour, les perturbateurs organisérent 
une nouvelle manifestation. Le rassemblement, plus 
nombreux encore que les jours précédents, se composait 
de € 


rjuante mille homu 


environ. La plupart de ces 
hommes, ne se doulant pas qu'ils étaient dupes des 
ennemis de la Papauté, croyaient sincèrement témoigner 
leur amour à Pie IX. Quand le doux Pontife parut au 
balcon pour bénir tout ce peuple, l'un des membres des 
sociétés secrètes nommé Andreis eria d'une voix inso— 
lente et forte : Plus de prêtres au gouvernement | 
Pië IX, avec un geste plein d'autorité, imposa silence 
à la foule et d'une voix forte et acoontuée : Avant, dit-il, 
que la bénédiction du ciel descende sur vous, sur les 
États romains, et, je le répète, sur toute l'Italie, je vous 
recommande l'union, la cancarde, et je désire que vos 
demandes ne soient pas contraires à ln digntié du Saint- 
Siége. Certains cris qui ne parlent pas du sein de mon 
peuple sont proférés par un pelit nombre de gens incon- 
nus. Je ne puis, je ne dois, je ne veux pas les entendre 
(ox Pose, NON nrnno, Non vocue). Ains dan, à În 
condition eæpresse que vous sevez fidèles au Pontife et à 
l'Église. 

‘ransportée d'enthousiasme, la multitude interrompit 
le Saint-Père en s'écriant : Oui, oui, Très-Saint Père, 
nous le jurons. — À cette condition, je prie Dieu qu'il 
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daigne vous bénir, comme je vous hénis moi-méue dé 
tute mon dme. Rappelez-vous votre promesse, soyez 
fidèles à l'Église et au Pontifz. 

Le lendemain trois ministres résignèrent leurs fone- 
tions et furent remplacés par trois laïques. Le cardinal 
iario Sforza, monseigneur Domenico Savelli, el mon- 
seigneur Giovanni Rusconni, eurent done pour succes- 
seurs : le prince Téano à la police, le comte Giovanni 
Pasolini au commerce et aux beaux-arts, l'avocat Fran- 
cesco Sturbinetti aux travaux publies. Il s'ensuivit natu— 
rellement une nouvelle manifestation inquiétante et tu— 
multueuse. 

On appremait en même lemps que des constitutions 
étaient décrélées à Naples (29 janvier 1848), à Turin 
(4 février 1848), et à Florence (17 février 1848), On 
illuminait encore. La fidèle histoire doit dire que, dans 
cette occasion, le prince Corsini lui-même e! plu- 
sieurs membres de la municipalité invitèrent par une 
proclamation la population romaine à illaminer ses 
maisons, à les pavoiser ot à organiser des processions 
ridicules et dangereuses au milieu de la ville. 

A chaque manifestation, l'audace des révolutionnaires 
augmentait. Ce soir-l, un délégué des sociélés secrète 
un étranger, réfugié loscan, monta sur la slalue équestre 
de Mare-Aurèle, el plaça dans la main de bronze de 
l'empereur un drapeau aux trois couleurs de la révolu= 
tion italienne : rouge, blanche et verte. La révolution 
les imposait à lu population déjà courbée sous la pour ; 
les bourgeois les porlèrent, la garde civique les adopta, 
les enfants s’en firent une parure. Ceux qui ne portaient 
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pas celte décoration étaient insultés, menacés et mal- 
lraités par les bandes des sociétés secrètes. On eriait 
dans les rues : Vive Pie IX seul ! et c'était une hypocri- 
sie; Vive la Constitution let c'était une elameur anar« 
chique. La foule en s'écoulant alla saluer l'hôtel de lord 
Minto, splendidement illuminé; ‘là, elle agia des 
torches, dansa et éhanta la Marseillaise ; devant l'am— 
bassade d'Autriche, également resplendissant de lam— 


pions, les lorches s'abaiss 


ent en signe de deuil, el les 


chants furent interrompus, pour recommencer bientôt 
avec un redoublement d’enthousissme, Les chefs de file 
élaient parvenus à eurégimenter d'abord tous les bandits, 
tous les oisifs, tous les repris de justice, tous les envieux, 
tus les vicieux qui peuplent les marais stagnants des 
grandes villes et deviennent facilement une plaie d' 
gvple; outre ces Peaux-Mouges de la démocratie, ils 
avaient encore entrainé un certain nombre de bourgeois 
voluplueux et cupides qui në demandaient pas mieux 
que d’être débarrassés des entraves de la morale 6v 
gélique, et du jong importun de l'Église. 

Voilà ce qu'étaient devenues les manifestations popu- 
laires, organisées dans l'origine en l'honneur de Pie IX. 
Le parti exalté finit par s'emparer de ce puissant levier, 
et le AE jouer avec une adresse extrême. Les masses, 
une fois agitées, appartiennent aux plus résolus. Les 
e : ils continuaient 


modéres se laissérent prendre au pi 
à ehanter dans les rues la Marseillaise romaine, sans 
s’apercevoir qu'insensiblement le radicalisme prenait le 
haut du pavé, et que les dimostraxiont in piaxxa avaient 
entièrement changé de caructère. La Jeune Italie en 
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it fait une menace, puis enfin une arme : et mainle- 
nant elle gouvernait la rue, et chaque borne était deve— 
nue une tribune. Bientôt les Mazziniens sentirent lc 
besoin de fonder un centre, un quartier-général de l'in 
surreetion, d'où parliraient le mot d'ordre el le signal 
de chaque émeute : ce fut le fameux Cercle romain, 
espèce de Convention sans mandat, cohorte ambulante 
de deux ou trois cents agitateurs qui transportaient de 
ville en ville le drapeau néfaste des utopies. 

Cette situation faisait de Pie IX un autre Louis XVI, et 
ouvrait devant lui la route qui conduisit rapidement à 
léchafaud la royale victime de 93. Comme Louis XVI, 
Pie IX résolut de faire appel À Ia loyauté et au dévouc- 
ment de ceux qui devaient être ses défenseurs naturels, 
et qui glissaient visiblement vers la félanic. Le 20 
vrier, il réunil au Vatican, dans la vaste cour du Belvé- 
dère, lous les bataillons de la garde eivique pour lus 
passer en revue. Il fat accueilli par des cris d’allé- 
gresse. Il crut, cette fois encore, à la sincérité de ect 
enthousiasme, el un rayon de joie pure et de paternelle 
sutisuetion illumina son noble visago. Épanchant devant 
eux son cœur de père, il leur adressa ces louchantes 
paroles : 

< Je ne puis vous dire combien mon cœur est cousulé 
en voyant autour de moi celte armée conservatrice de 
la paix et de l'ordre. Je vois en vous les ennemis de 
l'anarchie, les soutiens du Suint-Siége et du souverain 
Pontife. 

« 0 mon Dieu ! bénissez ce corps ! conservezle fidèle 
à vous et à l'Église ! Que ses orvilles soient toujours fer- 
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mées aux paroles insidieuses de ce petit nombre 
d'hommes qui cherchent à empêcher le bien. Bénis- 
sez-le dans ses dignes chefs, afin qu'ils continuent à le 
diriger dans les voies de l'honneur et de la fidélité ! 
Que vatre bénédiction descente non-senlerment sur eux, 
mis encure sur leurs Rnilles, qui forment une grande 


partie du peuple de Rome! » 

Dans le même temps, un banquet patriolique, imité 
de ceux de Paris, réuuissait au cercle des négociants, 
palais Théodoli, les Piémontais résidant à Rome. Le 
principal organisateur de ce festin démocratique était le 
citoyen d’Azeglio, depuis ministre à Turin. Un de ses 
assesseurs était l'aventurier Durindo, investi du titre 
pompeux de général de l'indépendance italienne, ou 


chef des croisés de la révolution. Ces deux acteurs de la 
comédie révolutionnaire, avant de quitter le cénacle de 
leur fraternité homicide, excitérent l'enthousiasme de 
l'assemblée en s’étreignant dans un embrassement théà- 
tal, La foule applaudit et cria : Vive Durand! Vive 
d'Axeglio ! Vive le Piémont ! Puis les frères et amis, en- 
tremélés de femmes, sortirent avec des drapeaux (rico 
lores, et montés sur des voitures se promenérent triom- 
rhalement à travers la ville. 

C'est sur un {el amas de matières inflammables que 
s'abattit tout à coup, comme une étincelle portée par le 
vent de la renommée, la nouvelle d'une révolution à 
Paris. Un trône élevé dix-huit ans auparavant sur les 
harricades venait d'être renversé dans la boue, et 
sur ses débris les héros de Février avaient établi un 
gouvernement républicain, En 1830, trois jours avaient 
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suffi à l'émeute pour donner à Paris et à la France un 
monarque bourgeois : en 1848, trois jours lui suffirent 
de même pour détrôner le monarque bourgeois sous les 
yeux de la bourgeoisie muette et stupide. L'aflaire com— 
mençait le 22 février, et l6 24 la république de 
Ledru-Rollin fonctionnait tranquillement à l'Hôtel de 
ville, 

Les républicains de Rome virent dans ce triomphe de 
leurs amis en France la réalisation prochaine de leurs des- 
seins et de leurs espérances. Ils jelèrent tout à fait leurs 
masques, el se réuniront au 6 
ils se rendirent au cerele des Français résidant à Rome, 
en hurlant : Vive la république ! Vive a France démo= 
cratique! Un petit nombre de Français se mirent à fra= 
lerniser avee ces révoltés, et quelqu'un ‘de ln bande 
proposa, au non des Français habitunt Rome, de se 
rendre à l'ambassade française, el d'abaisser par la force 
le drapeau tricolore de la royauté pour le remplacer par 
eclui de ln république. Cotte mation fut aceucillie avec 


fé des Beaux-Arts ; de là 


enthousiasme. 

Prévenu de ce qui se passe, un homme de cœur, un 
véritable Français, M. le comte Rampon, se rend en 
toute hâte au palais de l'ambassade, pour foire part à 
M. le comte Rossi du projet des agitateurs. L'ambassa- 


deur apprend, non saus une vive indignation, que des 
Français veulent profaner les armes de la France, et sc 
montre prêt à faire au drapeau de la patrie un rempart 
de son corps. Das de pareils moments, les minnles 
sont des heures, et la promptitude, le sceau du génie. 
La prudence, par l'organe du comte Rampon, conseilla 
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les 


au représentant de la France, de jouer d'avane 
émeutiers en faisant lui-même la substitution. Mais un 
scrupule arrêta l'ambassadeur : ce serait blesser le 
gouvernement que de poser un acte impliquant lacite— 
ment la reconnaissance de ln république française. 
M. de Rossi se rend anssilôt avee le comte Rampon au 
Quiriual pour consulter, Le cardinal Bofondi, secré- 
lire d'Ébt, croyant conjurer des malheurs qu'on ne 
fail qu'ajourner, donne une autorisation écrite, et la 
substitution se fait. Le sang ne coula pas encore ce 
jour-là. 

Eu temps de révolution, les demi-mesures et les 
eoncessions limides ne font qu'irriter l'appétit des 
agilateurs, qui exigent des concessions nouvelles, et 
réalisent finalement leurs desseins. Telle, une digue 
insuffisante ne fait qu'amonceler les eaux d'un torrent, 
et quand elle se rompt tout à coup, plus terribles et plus 
désastreux so8l les flots de l'inondation. Les hamm 
à concessions près d’un souverain, dans les lemps de 
crise, sont le fatal écueil de l'autorité. Ces hommes ne 
manquérent pas autour de Pie IX. A leur tête peut 
figurer Je sénateur, prince Corsini, et ses collègues de 
la municipalité, Ils auraient dù résister avec leur souve- 
rain, et se raïdir avec lui contre des exigences inaccep- 
tables. Loin de 14, le 6 mars 1848, ils vinrent lui 
présenter unë adresse ayant pour but d'obtenir du 
Souverain-Ponbfe l'établissement d'un gouvernement 
constitutionnel. Abandonné des hommes, Pie IX répon- 
dit avee autant de finesse que de dignité : 

«a Les événements qui non-seulement se succèdent, 
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mais qui se précipitent, justifient assez la demande que 
vous, monsieur le sénateur, me faites au nom du conseil 
el de 1 magistrature de Rame. Toul le monde sait que 
je suis sans cesse occupé de donner au gouvernement 
la forme qui paraît le plus en rapport avec les exigences 
actuelles; tout le monde sait les difficultés auxquelles 
est exposé velui qui réunit dans sa personne deux 
grandes dignités, pour tracer la ligne de démareation 
entre ces deux pouvoirs. Ce qui, dans un gouvernement 
séculier, se peut faire dans une nuit, ne peut s’accomplir 
dans le gouvernement pontifical qu'après un mür exae 
men. Je me flatte cependant que, sous peu dc jours, je 
pourrai (les travaux préliminaires étant terminés) vous 
faire part du résullat qui répondra aux désirs de Loutes 
les personnes raisonnables. Que Dieu bénisse mes dé- 
sirs et mes travaux ! Si Ja religion doit en retirer des 
avantages, je me jetterai an pied du eru 


x pour remer- 
cer le Ciel de tous les événements qu'il a laissis 
s'accomplir, el je serai satisfait plus encore comme 
Chef de l'Église universelle que comme prince, s'ils 
tournent à Ia plus grande gloiro de Dieu. » 

Trois jours ap sortait des 
cireonstances. L'arrivée au pouvoir du cardinal Anto— 
nelli, sous le titre de ministre secrétaire d'Étai, aurait 
rendu l'espoir aux honnêtes gens découragés, si l'es 
poir eût conservé encore quelque racine dans leur 
cœur. 


un nouveau ministère 


Antonelli était alors âgé de quarante et un ans, Sym 
bole de l'honneur, de la fidélité et du dévouement, le 
nom d'Anlonelli sera désormais inséparable de celui 
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de Pie IX. Aussi le lecteur doit-il entrer déjà en con- 
ance avec cel éminent personnage. 

Jacques Antonelli naquit le ? avril 1806, à Sonnino, 
petite ville de la province de l'rosinone, dans les États 
pontificaux, I! descendait d'une ancienne famille de Ja 
Romagnô, qui eomplait parmi 505 membres des juris— 
consultes et des hisloriens. Son père était un riche 
négociant que sa rare intelligence des affaires avait mis à 
même d'augmenter rapidement un patrimoine déjà fort 
considérable, TN jouissuit à bon droit de l'estime de ses 


conciloyens, Comprenant que, sans la vertu, la richesse 
est un écueil qui conduit à l’abime, il s'elforça de rendre 
ses enfants dignes de lui. C'est pourquoi il choisit pour 
ses quatre fils el ses deux filles di 


s maisons lenues 


par des maîtres consommés dans l'art de conduire la 
jeunesse. Le futur ministre de Pie IX se distinguait alors 
au milieu de ses frères par ses talents et par sa piété, et 
surtout par une particulière dévotion à la sainte Vicrge. 
Nous le verrons plus tard presser Pie IX de prockmer le 
dogme de l'Immaculée-Conception. 

Envoyé dans la capitale du monde chrétien pour y 
faire ses études, il édifia le séminaire romain où foris- 


saient alors Les plus savants professeurs de l'Italie, Le 
jeune étudiant possédait à un haut degré celte facilité 
Il 
sembhil né théologien, philosophe, argamentaleur, Sa 
verve féconde éblouissaitetcharmait en même temps. En 
jonomie originale qui tranchait sur 
ces figures romaines jetées daus le même moule, avee 
son œil plein d'énergie et de finesse, avec si bouche au 


d'élocution, brillant apanage des hommes de son pay 


le voyant avec sa pl 


108 HISTOIRE DB PIE IX ET DE SON PONTIFICAT, 


sourire un peu moqueur, on pouvait prévoir les grandes 
destinées auxquelles cet enfant était appelé. 

Tout souriait au jeune Antonelli. 11 brülait du désir 
de savoir ; il apprencit avee facilité, et d'incomparables 
suceës venaient combler ses vaux. Ses humanilés Ler- 
minées, il entre en philosophie, où ilconfond ses maitres 
par la sürelé de son jugement et par la profondeur de 
ses vues ; puis il passe à l'université romaine oùil achève 
son droit eivil et eananique et devient docteur. 

L'uisiveté n'est pas faie pour lui, ILne se dira pas, 
come tant d’autres : € J'ai de la fvrlune, arrétons-nous 
ét jouissons de la vie. » Pour se perfectionner dans 
l'étude du droit, il entre chez monseigneur Manori, un 
des plus célèbres jurisconsulies de son temps. Ses anis 
ont su deviner qu'un grand houme se cache sous celle 
frêle enveloppe. Ce n’est encore, pour ainsi dire, qu'un 
enfant, el chaeun s’empresse de lui demander des avis, 
Lant on reconnait à sa logique vigueur et précision. 

Un plus vaste horizon s'ouvre bicntôt aux regards du 
jeune Anlonelli. Il a interrogé sa vocation, cousullé 
son cœur, et jetant les yeux sur l'Église, objet de 
son culle le plus dévoué, il se dit qu’elle peut trouver 
en lui un chulcuroux, un intrépide défenseur. Pour 
vontenter celte noble ambition, il demande la prélature 
de justice, 

Cette charge requiert plusieurs conditions qu'il n’est 
pas facile de réunir. Nous voyons dans la bulle Inter 
cieras, du 8 juin 1639, que, pour y être admis, il faut 
faire preuve d'une vie intègre, de mœurs pures et d'une 
bonne origine ; de plus, le éandidat doit avoir étudié le 
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droit pendant quatre années, pratiqué deux ans devant 
les tribunaux, et enfin il est obligé de justifier d’un titre 
de rente de 1,500 écus (7,500 fr.). Avec l'agrément du 
Souverain-Pontife, le sacré tribanal de la Signature ins— 
truisit le procès r 


" une sévère discus— 
sion, Jacques Antonelli fat nommé prélat romain. 

La carrière des honneurs lui était ouverte. Quand il 
fat prélat, les ministres du pape (c’£tait alors Gré- 
goire XVI) ne voulurent pas laisser la lorupe ardente 
s’éteindre sous le boisseau, Anlonelli élait fait pour 
rendre de grands services, on le comprenait bien. Aussi 
le nonuna-t-on Ponent-Ponente del Buon Guverno. 

I ne garda pas longtemps ce poste. Grâce à ses 
rares talents il devint assesscur au tribunal eriminel 
supérieur. Cette nouvelle charge Int fournit l'occ: 


ülier, ct, aprè 


de se dislinguer au milieu de ses collègues, Il les sur- 
passa tous, comme jadis il surpassait ses condisciples au 
collége et à l'université, Un nouvel avancement ne se fit 
pas attendre, On l'envoya eu qualité de délégat dans 
ki province dOrveto, C'était un poste très-difiicile à 
remplir. Antonelli s’y cunduisit comme le gouvernement 
l'avait prévu. La prudence, la modération, l'activité 
incessante qu'il déploya dns ecs délicates fonctions, lui 
valurent au bout de quelque Lemps la délégation de 


Vilerbe, Enfin, il passa à Macerata, où son énergie se 
matilesta d'une manière admirable contre les ennemis 
du Saint-Siége. Le futur ministre, l'enneui des transac- 
lions honteuse:, se fit alors pressentir. 
parant ses triomplies éphémères, comprit qu'en ee jeune 
prélat elle aurait un puissant adversaire à combattre, 


a révolution, pré- 
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Grégoire XVI voulut récompenser monseigneur An- 
tonelli en l'associant de plus près au gouvernement de 
l'Église. 11 l'appela à la secrétairerie d'État comme 
substitut du cardinal Matteï, ministre de l'intérieur 
(841). Plus tard (1843), il lui donna le titre de tréso— 
rier général (ministre des finances). Celle charge était, 
de toutes celles de la prélature, la plus importante et la 
plus enviée. 

Anlonelli, dans ee nouveau posie de confiance, dé- 
ploya les ressources d'une véritable science économique 
et administrative, tout en faisant preuve,ici comme 
partout, d’une sévère probité. 

Grégoire XVI mourut, après un long règne que 
l'histoire véridique a déjà glonifié. Pie LX, en montant 
sur le siège de Pierre, dislingua entre tous, le prélat 
qu'il devait bientôt associer à son règne et pour ainsi 
dire à sa vie même. Charmé par les talents d'Antonelli, 
el persuadé qu'en l’honorant de sa confiance il ferait un 
acte de justice autant que de bonne politique, le nou 


veau pape le créa cardinal diacre de lu sainte Église 
romaine, avec le titre de Suinte-Agaihe della Suburra. 
Revêlu de la pourpre, le nouveau dignilaire fut ordonné 
sous-diacre, el Pie IX lui donna, comme nous l'avons 
vu, Ja charge de président de la consulte d'État, créée 
au mois d'octobre 1847. 

C'est là qu'au mois de mars 1848 la main de Pie IX 
alla le prendre pour le mettre à la Lêle de son gouver- 
nement, en qualité de ministre secrétaire d'Étit. Plu- 
Sicurs des hommes que la confiance du Saint-Père Ini 
duuna alors pour collègues, et dont les noms parais- 
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saient une garantie d'ordre el de justice, ont acquis 
depuis une triste célébrité. 

Voici les noms des ministres qui formèrent, avec le 
cardinal Antonelli, le nouveau cabinet : 

Le comte Rocchi, à l'intérieur ; 

L'avocat Sturhinetti, aux grâces ot à la justice ; 


Monseigneur Morichini, aux finances ; 

Le Bolonais Minghelti, aux travaux publics ; 

Le prince Aldobrandini Borghèse, à la guerre; 

Le cardinal Mezzofant, à l'instruction publique : 

Le comte Paso’ini, au commerce ; 

L'avocat Galetti, à la police. 

Le momeul parut bon aux conjuré 
ouvertement là guerre aux ordres religieux. Ils com 
mencèrent par les Pêres Jésuites. L'honneur des pre 
s persécutions leur revient toujours et partout, 
partout et toujours aussi l'honneur des dernières. Nu] 
ne paya de son sang aussi largement qu'eux les services 
rendus à l'humanité, Admirons-les sans les plaindre : les 
persécutions les grandissent ; moins éprouvés, ils se 
raient moins érlueux peul-êre, 

Les Jésuites ont êté indignement calomniés, et ea— 
lomniés pour leur vertu même. Il n'est pas d'infamies 
qui w'aient été débitées sur leur compte, L'absurde est 
immense dans sou invention, éamme la sottiso est im— 
mense dans sa crédulité, On les a appelés oppresseurs, 
eux qui ont vécu dans les persécutions et dont on ne 
pourrait compter les blessures. On les a appelés conspi- 
rateurs, ces conjurés évangéliques qui on arrosé toutes 
les parties du monde de leurs sueurs et de leur sang 


pour déclarer 


vu 
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généreux. On a dit qu'ils n'avaient que du fiel, de la 
haine et de la perfdie au cœur, eux qui ont sans cesse 
combattu pour la religion, la fraternité, l'amour, com— 
battu au grand jour et visage découvert. 

En tout temps comme en tout lieu, les Pères de la 
Compagnie de Jésus ont eu pour ennemi lout parti hos— 
file à la religion dont ils sont uno des plus fermes 
colonnes. Leur ennemi esl comme le Protée de la fable ; 
il varie son masque et sa gymnastique suivant le besoin 
du moment, pour les attaquer plus sûrement et leur 
porter de plus rudes coups. Au commencement du nou- 
veau pontifieat, on les acensait de ne pas aimer Pie IX, 
de conspirer même contre lui, et de faire réciter des 
prières pour sa conversion. L'affaire prit d'assez grandes 
proportions pour que le général de l'Ordre, le Père 
Roothaan, aire: 
lettre suivante : 


ât an rédactenr du Courrier français la 


« Rome, le 14 sptembre 1817, 

« Monsieur, votre numéro du 27 août contient une 
lettre anonyme, datée de Rome, dans hquelle je lis les 
passages suivants : 

a Le parti jésuite-rétrograde est en complot perma- 
ment contre Pie IX... 

a La Sardaigne paraît soutenir Pie IX ; mais le parti 
jésuite est puissant en Pidriont 

a On est convaincu que le parti austro-jésuite fuit tous 
ses efforts pour déterminer la chute du curdinal Fer 
relt 


« Malgré la répugnance que j'éprouve à saisir le pu— 
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blic de mes justes griefs contre une malveillance obs— 
tinée, il m'est impossible, Monsieur, de laisser 
accréliler sans réclamation des allégations qui seraient 
très-graves si elles n'étaient dénuées de fondement. 

< d'ignore absolument, Monsieur, ve que vatre cor— 
respondant a voulu dire en parlant d’un parti jésuite, 
d'un part jésuile-rétragrude, d'un parti austro-jésuite, 
qui se serait furmé, soit à Rome, soit dans le Piémont, 
Les vrais Jésuites, c'est-à-dire les membres de la Com- 
pagnie de Jésus, ne sont nulle purt des hommes do part 
Notre compagnie est un ordre religieux solennellement 
approuvé par l'Église; son but unique est celui exprimé 
dns son institut, lu gloire de Dieu et le salut des àmes ; 
ses moyens san! la pratique des eonseils évangéliques et 
le zèle dont les apôtres et les hommes apostoliques de 
tous les siècles lui ont donné l'exemple ; clle n'en eon- 
nait point d'autres, La politique Ini est étrange: 
n'a jamais lié son sort à un parti, quel qu'il pût être. Sa 
mission est plus grande et au-dessus de tous les parlis. 
Fille soumise de l'Église, elle est à son service partoat 
où elle veut l’employer. La calomnie peut bien se com- 
plaire à répandre des insinuations perliles el à représen- 
ter les Jésuites mêlé aux intrigues politiques, mais j'en 
suis encore à atlendre qu'on me signale un seul des reli- 
gieux qui me sont subordonnés, qui se soit écarté sur ce 
point de l’espril el des prescriplions les plus formelles 
de notre institut, 

« Je ne conçois donc pas, monsieur le rédacteur, ce 
que votre correspondant a voulu dire par un parti aus- 
iro-jésuite. 
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€ Auraït-on prétendu insinuer que les Jésuites des 


États romains ont fait alliance avec l'Autriche? Certes, 
c'est donner à ces religieux une singulière importance ! 


ire au bon 


Mais cette supposition est tellement contra 
sons, à la raison, à l'évidence, qu'elle se refuse à toute 
réfutation. . 

€ Aurait-on voulu faire croire que les Jésuites sont 
e 


inféodés au gouvernement autrichien, et que la Lo 
de ce gouvernement est la seule que les Jésuiti 
Lourent de leur sympathie? C’est, monsieur le rédacteur, 
me fournir l'occasion d'expliquer, une fois pour toules, 


en- 


quelle est la position que la Compagnie de Jésus à 


prise el qu'elle lient vis de tous les 
gouvernements sous lesquels ses membres sont appelés 
à vivre. 

« Comme l'Église, la Compagnie de Jésus n'a pour 
les constitutions politiques des divers États ni antipathie, 
ni prédilection. Ses membres acceptent avec sincérité Ia 
forme du gouvernement sous lequel la Providence 
marque leur place, soit qu'un pouvoir ami les eucou- 
rage, soit qui 
qu'il reconnait aux autres citoyens. 

« Si les institutions politiques du pays qu'ils habitent 
sont défectaeuses, ils en supportent les défauts; si elles 
se perfectiounent, ils applaudissent à leurs améliora- 
tions ; si elles proclament pour les peuples de nouveaux 
druils, ils en revendiquent pour eux-mêmes le bénéfice : 
si elles élargissent les voies de la liberté, ils en profitent 
pour donner plus d'exlension aux œuvres de la bienfai- 
sance el du zèle, Partout ils fléchissent sous le niveau 


conserver vis à 


se borne à respecter en eux les droits 
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des lois; ils respectent les pouvoirs publics ; ils pren- 
nent tous les sentiments des bons et loyaux citoyens ; ils 
en partagent les charges, les épreuves et les jouissances. 
C'est, Monsieur, qu'aux yenx des Jésuites nn suprême 
intérêt domine tous les autres : la félicité des hommes 
dans une vie meilleure et plus durable, Partout où c8 but 
peut être atteint, les Jésuites s’acclimatent sans répu- 
gnance et sans peine. 

« Voilà, monsieur le rédacteur, quels sont les prin- 
cipes des Jésuites par rapport aux gouvernements et à 
leurs diverses constitutions politiques. Voilà quelle est 
la ligne de conduite qu'ils se sont tracée et dont ils 
espèrent ne s'écarter jamai 

« Mais, à l'égard du chef sup 
Jésuites se croient liés par des obliga 


me de l'Église, les 
ns beaucoup plus 
rigoureuses. Ils croient lui devoir une part beaucoup 
plus large dans leurs affections et dans leur dévouement. 


A leurs yeux, le souferain Ponlife n’est pas seulement 


un prince temporel auquel ils doivent la soumission e 
le respeet : iLest pour eux un pére et le représentant de 
Jésus-Christ. À ce titre, il recoit des Jésuites des tém 
gnages tout particuliers de vénération. Tons les acte: 


qui émanent de son autorité sont aceueillis par eux 
avee amour. Les dispositions qu'il croit devoir prendre 
pour ladministra États, ils les approuvent 
et les défendent; ses avis sont pour eux des ordres; et 
leur plus grand malheur serait de contrister son eu 
paternel. 

« Je repousse done, de toute l'énergie de mon âme, 


ù de ses 


monsieur le rédacteur, el en mon noi où au nom de 
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l'Ordre tout entier qui m'a nommé son chef, la calomnie 
à laquelle vous avez ouvert les colonnes de votre jour— 
nal. Il est aussi contraire à la vérité qu'à la notoriété 
publique, que les Jésuites soient en état de eamplot per- 
manent contre l'auguste Pontife que l'univers entier 
salue de ses acclamations, Aimer, vénérer, béni 
fendre le Pape Pie IX, lui obéir en toutes choses, 
applaudir aux sages réformes et aux améliorations qu'il 
lui plaira d'introduire, est pour tons les Jésuites un 
devoir de conscience et de jusice qu'il leur sera lou - 
jours doux de remplir. Ce devoir commun à tous les 
sujets des États romains sera d'autant plus facile à rem- 
plir, que le saint Pontife assis aujourd'hui sur Ia chaire 
de saint Pierre joint au caractère sacré dont il est re- 
vêtu, toutes les vertus que l'Église honore, toutes lei 
grandes qualités que le monde admire. Ce sera de plus 
pour les Jésuites en particulier, un devoir de reconnais- 
sance, puisque dés le jour où Pié IX a ceint la triple 
couronne, il n'a cessé de donuer à la Compagnie de 
Jésus des gages de sa bienvoillante et paternelle 
afection, 

« Je vous prie d'agréer l'assurance de tous mes sen- 
liments. 


, dé- 


a Roman, 
« Général de la Compagnie de Jésus. » 


La justification des Jésuites était victorieuse, mais 
elle fut aussi inutile pour leurs ennemis qu'elle l'était 
pour lours amis, Quand ln haine conspire, la diffamation 
est le prélude de la menaee, comme la menace est le 
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prélude des voies de fait. Le parti révolutionnaire dé- 
buta, à Rome, dans la carrière de ses haules œuvres, 
par des violences extrêmes contré les maisons de la 
Compagnie de Jésus. Les religieux étaient insoltés, 
hués dans les res par des émoutiers payés à cet effet, et 
reconduit à leurs deme lameurs de 
ln vil populaes. Bientôt des cris de mort relentirent 
autour du Gesu : À bas les Jésuites ! À mort les Jésuites ! 
Et les vitres des fenêtres volérent en éclats; et les gardes 
civiques qui occupaient nn poste près de là, laissaient 
faire; et les bravi de l'émeute appendirent à la porte 
principale de l'établissement un éeriteau sur lequel on 
ait : Est locanda. Mais on vit alors ce que peuvent les 
hommes de civur, quand il s'en lrouve en pareille occa- 
sion, Un ancien soldat de la France, M. l'abbé do Mérode, 
qui devint plus tard pro-ministre des armes, à Rome, 
passant devant le couvent des Jésuites, quoique seul au 
milieu des tigres allénés de sang ot des ches specta- 
teurs, se fraie un pas 


es au milieu de: 


ge à lravers évite mulitude im- 
béeile, et dit aux insurgés en arrachant l'insolent écri- 
leau : Ce que vous faites est une ldcheté. 

Les Transtévérins, apprenant ce qui se passe au Cesu, 
envoient à la hâte une députalion au P. Roothaan, gé- 
néral des Jésuites : « Que désirez-vous, mes bons amis? 
leur demanda 
ces braves ouvriers; il est temps encore : les ennemis 
de la religion n'ont d'autre force que la mollesse des 
honnêtes gens; aux faiseurs d'émeute, l'audace et la 
parole ; mais à nous le droit ct l'action. Dites un mot, 
un seul mot, et nous en aurons bientôt fini avec tous vos 


. — Vous défendre, répond l'un de 
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ennemis! » Profondément touché d’un dévouement qui 
venait s'offrir avec cette éloquence du cœur, le P. Rou— 
thaan ne voulut cependant pas en accepter le concours : 
il avait résolu de n'avoir d'autre protection que la loi 
commune. Mais dans ces terribles conjoncturès, une 
seule loi fonctionne, la force ! 11 faut que le droit, s'il 
le peut, s’en serve aussi pour combattre iniquité. C'est 
ce que firent les Transtévérins. Le P. Roclhaun ne put 
les persuader. Ne prenant conseil que de leur dévoue— 
ment, ils volent au café des Beaux-Arts, quartier général 
des révolutionnaires, et sont résolus d'en finir avec eux. 
Mais ces héros de club, qui proclament dans les tavernes 
l'affranchissement des peuples et la destruction de la 
tyrannie, qui s'élanceut d'un cœur intrépide cuutre Piu— 
nosonce désarmée, avaient fui à l'approche ‘des Trans- 
tévérins, L'intervention de ces braves gens eut du moins 
ce résultat, de justifier ce qu'ils avaient si bien dit, que 
toute la force des révolutionnaires est dans la mollesse 
des honnêtes gens. 

Les attaques réitérées dont les Jésuites sont cons- 
tarament l'objez n'ont rien qui doive surprendre. Les 
Jésuiles forment une lroupe d'élile parmi les défenseurs 
de l religion. C'est par une disposition de la Providence 
que cet Ordre a été fondé dans ces derniers temps. 
Comme les princes de ce monde perfectionnent les 
moyens de défense, à mosure que s'inventent de nou - 
veaux engins d'aitaque, ainsi le Roï du ciel, pour dé- 
fendre son Église contre les formidables assauts des 
Leinps modernes, suscila la Compagnie de Jésus. Cette 
Société est notre phalange macédonienne. Les ennemis 
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du catholicisme se sont de tout temps déchaïnés contre 
clle avec fureur, comme dans un combat, le choe des 
assaillants tombe sur la principale force de l’armée 
ennemie, sa défaite devant être le signal d'une déroute 
universelle. C'est pourquei les Pères de la Compagnie 
de Jésus ont servi de prétexte à une foule de révolu— 
tions. On les a diflamés, dépouillés, outragés, égorgés, 
marlyrisés, les uns par haine, les autres par envie, 
ceux-ci par préjugé. ceux-là par enlcul. On a pu les 
jamais les anéantir, 


tuer, les décimer, les piller, m 
ni les vainere. Il n'est pas donné aux hommes de 
briser leur courage : ils ont loujours fini par lasser 
leurs bourreaux; et leur intrépidité et leurs vertus 
ont été plus grandes que leurs malheurs. Et quand 
vous interrogez ceux qui font profession d'exécrer les 
fils du grand Loyola, et que vous leur demandez : 
tes? Quel mal ont-ils fait? En 


Que sont les Jés 
quoi sont-ils les ennemis de la société, les Lyrans du 
peuple? Is répondent nisisement : Je ne les connais 
pas. je ne suis, on dit. Hé bien, avant de les eon— 
damner, apprenez à les cunnaïtre, étudiez leur vie, 
contemplez leurs œuvres, buvez à la‘ coupe de leur 
science et de leur charité. Demandez à Pie IX. On a dit 
qu'ils étaient ses ennemis, qu'il était, lui aussi, trahi 
par eux, mais il les connai bien, et quand il les viten 
butte aux violences de l'impiété, lui, le Père et le pro- 
lecteur de toutes les familles religieuses, il publia et fit 
afficher sur tous les murs de la ville éternelle, la pro— 


elamation suivante : 
« Romains, et vous tous Nos fils et Nos sujets, écou= 
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tez encore une fois la voix d'un Pére qui vous aime et 
qui voudrait vous voir aimés et estimés de tout l'univers. 
Rome est le siége de la religion: sous les diverses 
formes d'où résulte l'admirable variété qui rend si 
belle l'Église de Jésus-Christ, les ministres de la reli- 
gion y eurent toujours leur demeure. Nous vous invi- 
Lens Lous el Nous vous exhortons à la respect 
provoquer jamais les terribles analhèmes d'un Dieu 
indigné, dont les saintes vengeances foudroieraient qui- 
conque aurait l'audace de s'attaquer aux oints du Sei 
gneur. 

< Épargnez un seandale qui porterait la stupeur dans 
le monde et la douleur dans les cœurs de ln plus grande 
partie de Vos sujets. Épargnez au pontife, qui souffre 
tant depuis qu'on se livre à de semblables attaques, ce 
qui serait pour lui le comble de l'amertume. Que si, 
par hasard, il y avait dans 


s inslitats religieux des 


hommes dont la conduite mérifit une juste défiance, 
n'y a--il pas loujours la voie des représentations lé 
gales, et si elles sont légitimes, Nous, comme sou— 
. verain Pontife, sommes prêt à les entendre pour y faire 

droit. 
< Nous sommes persuadé que ce peu de paroles s 
front pour faire rentrer dans leur devoir ceux (en petit 
nombre, il faut l'espérer) qui 
fünestes, desseins dont la mise à exécution frapperait 
notre cœur du coup le plus aigu et le plus douloureux, 
et serait suivie du châtiment que Dieu ue munque jauniis 
d'infliger aux ingrat 
< Si, par un malheur extrême, Nos paroles ne sufli= 


treliennent des desseins 


HISTOIRE NB PIE IN ET DK SON PONTIRICAT. 421 


siient pas à retenir les malintentionnés, Nous nous ré— 
servons d'épronver les forces de la garde civique et 
toutes les forces que Nous avons organisées pour 
maintenir l’ordre public. 

« Nous sommes plein de confiance dans le bon effet 
de ces dispositions, et espérons voir bientôt succéder 
partout le calme À l'agitation, ct, aux écarts que 
Nous réprouvons, ces sentiments praliques de reli- 
gion que doit professer une population éminemment 
catholique et qui doit servir d'exemple aux autres 
nations. 

< Nous ne voulons pas aflliger votre ewur, ni celui 
de Lous les gens honnêtes et bien disposés, en faisant 
pressentir les résolutions auxquelles Nous serions obligé 
de recourir pour n'être pas Lémoïn du spectacle des 
fléaux par lesquels Dieu rappelle à leur devoir les 
peuples égurés ; Nous espérons au contraire que la bé- 
nëdictianapostolique que Nous donnons à tous, éloignera 
Lout funeste présage. » 

Cette proclamation porte la date du 14 mars. 

Mais Le temps n'était plus où la voix de Pie IX,comme 
celle de Jésus-Christ, calmait les flots agités. Sa parole 
se perdit sans écho dans la foule des agitateurs, Ces 


hommes méprisables méprisèrent ces accents de la ten— 
dresse paternelle: et quatorze jours plus tard, l'afligé 
Poatife ne pouvait plus sauver ses chers fils qu'en 
Teur faisant quitter Romo, Mais, en annonçant cette me— 
sure, il voulut de nouveau leur rendre un solennel hom- 
mage. 

« Le Sint-Père, qui a toujours été si heureux de re 
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connaitre dans les Jésuites ses infatigables auxiliaires 
pour la vigne du Seigneur, n'a pu qu'éprouver une nou- 
velle et plus vive amertume, devant une si malheureuse 
situation ; toutefois, eu égard à l'excitation loujours 
croissante des esprits et à la diversité des partis qui me- 


urcent d'en venir à des conséquences déplorables, force 


ui a été de prendre en considération sérieuse la gravité 
de la situation. 11 a done voulu avant-hier (28 mars),par 
Pentremise d'un haut personnage, fire connaître au 
R. P. Général de la Compagnie les sentiments exprimés 
dessus, el aussi la perplexité où il se trouvait par la 
diffcullé des lemps et le danger de quelque funeste ae- 
cident. Sur celle signification, le P. Général ayant con— 
voqué les PP. Consulteurs pour délibérer, il à été résolu 
par eux de céder à la force des circonstances, ne vou- 
lant pus que leur présence pt servir de prétexte à quel- 
que grava désordre & 

Les Révérends Pères partirent à pied, eomme autre 
fois les prophètes du peuple de Dieu. Les honnèles el 
lâches bourgeois, qui voyaient avec indifférence ce la- 
mentible spectacle, ne s'apercovaiont pas que ces ver- 
tueux prêtres, en partant, leur ouvraient À enx-mêmes 
la route de l'exil, et qu'à leur our ils seraient perséeutés 
et décinés par la révolution, L'imbécillité bourgeoise est 
une amaurose de l'esprit qai empêche de voir que les 
plaisanteries, les sottises et les calomnies contre la réli- 
gion engendrent les crimes. On commeuce contre le 
prêtre par l'insulte, et l'on fuit par l'égorgement : et 
quand il n'est plus W, la société court aux abimes 
comme un char sans cocher et un navire sans pilote. 
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Après le tour du prêtre vient celui du prince, du riche, 
et puis de l'honnôte bourgoois, ear il y a place pour 
toutes les honnételés et pour lous les rangs dans le char 
ier démocratique. 

L'âge ou la maladie empêche plusieurs Pères Jésuites 


wcompagner leurs confrères en exil. Ils étaient restés 
dans Rome sans défense contre la fureur de leurs enne- 
mis. Je me trompe : la Providence ne les délaissa pas,et 
leur suscita, quoique en petit nombre, d'énergiques dé - 
fenseurs. Nous avons déjà mentionné un acte de courage 
de M. le comte Rampon. LLi, son courage devint de T'hé- 
roïsme. IL gourut à Pambassade de France demander 
asile pour les pauvres religieux ; mais l'ambassade de 
la République française leur fut fermée. La seconde Ré- 
publique, fidèle imitatrice de la première et molèle 
achevé de la Lroisième, élit si éperdument amoureuse 
de ses propres charmes qu’elle était prête à tout im- 
moler à elle-même, l'humanité, la patrie, le genre hu- 
main, Le comte Rampon et M, le Que de Cadore, animés 
du même dévouement, donnèrent chez eux une hospita- 
lité généreuse el qui n'était pas sans péril, aux débris 
mutilés de In Compagnie de Jésus. Au nombre de ces 
forlunés se Lrouvait le P, Rosiven, plus spécialement 
désigné à la haine populaire, parce qu'il se distinguait 
par sa science et par sa charité. M. Rampon emm 
vénérable ecclésiastique dans sa propre maison, au 
Corso.Il y réunit à diner quelques-uns des plus lorrenés 
adversaires des Jésuites, parmi les gens du monde, et 
invila également l'ambassadeur français. Comme une 
place restait vacante, et qu'on interrogeait l'amphitryon 


ce 
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sur la personne aflendue : — « Je vais avoir l'honneur 
de vous la présenter, répondit il, et je suis sûr que vous 
serez heureux de faire sa connaissance, car c'est un de 
mes amis et l'an des hommes les plus dignes de res- 
pect qui soit au monde. » 11e leva, quilta la salle à 
manger, ét revint quelque temps après, Lenant par la 
main un vieillard à l'aspect vénérable, Ses ennemis le re- 
connurent et le saluèrent. 

« Messieurs, leur dit le comte, j'ai l'honneur de 
vous présenter le révérend père Kosaven, qui a daigné 
accepter chez moi une hospitalité. 
vers l'ambassadeur de la République française : « qu'il 
aurait dû trouver officiellement ailleurs. » Faisant 
ensuite allusion aux ment di 


» El, se tournant 


sel aux perquisition 
rigées parles révolutionnaires contre son hôte, il ajouta : 
— « Messieurs, il est ici sous ma sauvegarde, el je le 
place sous votre protection. » Il ouvrit une armoire 
remplic d'armes en bon état, ct continua : « Si, contre 
mes espérances, ln nine qui le poursuit cherchait à 
l'arracher de eel asile, diles À ceux qui s’en feraient 
les instruments que le comte Rimpon défendra son hôle 
jusqu'à la dernière goutte de son sang. Voyez, Messieurs, 
je suis en mesure de {cuir parole. » 

Le courage impose lonjours. Les convives s8 mou 
trèrent très-convenables envers le pauvre proscril ; 
ceux qui étaient de bonne foi dans leur haïne, charmé: 
de sa personne et de sa noble et douce altitude, revin- 
rent de leurs préventions injusles, el jurèrent de dé- 
feudre celui que, le matin même, ils auraient de bon 
cœur insulté. 
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C'est au milieu de ces lugubres événements que 
Pie LK, dominé par une situation plus forte que In volonté 
de l'homme, et pour arrêter, s'il élail possible, le cours 
précipité de ie, donna, sous le 1om de Statut 
fondamental, une constitution nouvelle à son peuple, 
comme avaient fait avant lui le roi de Naples, le roi de 
Piémont et le Grand-Duc de Toscane. C'était l'inau— 
guration à Rome du régime constitutionnel. Mais en 
cédant à la violence des partis, le Saint-Père maintenait 
tous ses droits de Pasteur suprême des âmes. Il s'ex- 
prime ainsi dans le préambule du décret, qui porte la 
date du 14 mars 184 

€ Dans les institutions dont jusqu'àee jour Nous avons 
doté Nos sujets, Notre intention a été de reproduire 
quelquesinstitutionsatiques, qui furent longtemps comme 
le miroir de la sagesse de Nus augustes prédécesseurs, 
et qui, par la marche des temps, devaient s'adapter aux 
mi ux changements pour reproduire le majestueux 
édifice qu'elles formaient autrefois, 

«Ea procédant par celle voie, Nous en étions venu 
à établir une représentation consultative de loutes les 
provinces, qui devait aider Notre gouvernement dans les 
lravaux légishlifs ct dans l'administration du pays, et 
Nous allendions que 


bonlé des résultats eût. justifié 
l'expérience que, les premiers, Nous faisions en Italie. 
Mars puisque les Princes Nos voisins ont jugé que leurs 
peuples étaient mûrs pour recevoir le bienfait d’une 
représentation, Nous ne voulons pas tenir Nos peuples 
en moindre estime ni compler moins sur leur recon= 
naissance, non pas envers Notre humble Personne, 
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pour laquelle Nous ne demandons rien, mais vis-à-vis 
de l'Église el de ce Siége apostolique dont le Seigneur 
Nous a commis les droils suprêmes el inviolables, et 
dont la présence fut el sera loujours pour eux la souree 
de tant de biens. 

« Dans les temps anciens, Nos communes eurent le 
privilége de se gouverner individuellement par des lois 
qu'elles-mêmes avaient choisies sous la sanction sou 
veraine. Maintenant les conditions de la civilisation 
nouvelle ne permettent pas assurément que l'on fasse 
révivre sous les mêmes formes un état de choses dans 
lequel la différence des lois et des coutumes séparait 
souvent une commune de la sociélé de l'autre, Mais 
Nous avons résolu de confier celle prérogalive à deux 
Conseils de citoyens probes et sages, qui, dans l’un, 
seront nommés par Nous, et, dans l'autre, devront être 
députés par toutes les parties de l'État, moyennant une 
forme d'élection convenablement établie. Ces Conscils 
représenteront les intérêts particuliers de chaque lieu de 
Nos domaires et les coordonneront avec cet autre in- 
mue EL loute province, 


ré, le plus grand pour toute 


l'intérêt général de l'État. 

« Et comme, dans Notre souveraineté sucrée, on ne 
peut séparer l'intérêt temporel de la prospérité intérieure, 
et l'autre intérêt plus grave de l'indépendance politique 
du Chef de l'Église, par laquelle s'est maintenue l'in= 
dépendance de cette partie de l'Italie, non-seulement 
Nous réservons à Nous et à Nos successeurs la sanction 
suprême et la promulgation de toutes les lois qui seront 
délibérées par les Conseils susdits, ct le plein exercice 
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de l'autorité souveraine sur les points à l'égard desquels 
il n’est pas statué dans le présent acte, mais Nous en- 
tendons encore maintenir Nolre autorité enlière dans 
les choses qui sont naturellement liées à la Religion et 
à la morale catholique. Nous le devons à la sécurité de 
la chrétienté tout entière, afin que, dans l'Éht de 
l'Église constitué sous celle nouvelle forme, la liberté 
et les droits de celte mème Église et du Saint-Siége ne 
souffrent aucun amoindrissement, et que nul exemple 
ne viole jamais la sainteté de eetie Roligion que Nous 
avons obligation el mandat de prècher à fout l'univers, 
comme l'unique symbole de l'alliance de Dieu avec les 
hommes, comme l'unique gage de cette bénédiction 
céleste par laquelle vivent les États et fleurissent les 


nations. > 

Dans le Salut fondamental, le mécanisme dès 
pouvoirs est calqué sur celui de la monarchie de 1830, 
avec quelques modifications qui permettaient de l'adapter 
au gouvernement ponlifical 

Avant Lout le Sacré-Coll 
du souverain Pontife. 

En dehors du collége des cardinaux, deux Conseils 
délibérants sont inslitués pourla discussion et le vote des 
lois, savoir : le Haut-Conseil et le Conseil des députés. 

Le souverain Ponlifle convoque, proroge et clôt les 
sessions des deux Conseils ; il peut dissoudre celui des 
députés. 

Aucun des deux Conseils ne peut s'assembler tandis 
pus. Ces deux Conseils sont convoqués 
clique année et clos en même temps. Les résolutions 
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ee est le Sénat indispensable 


que l'autre est dis 
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sont prises à la majorité des suffrages. Les séances sont 
publiques. Chaque Conseil rédige sou règlement in 
térieur. 

Les rnembres du Haul-Conseil sont nommés à vie par 
le souverain, et doive 1 être âgés de trente ans. 

L'autre Conseil se compose de députés choisis parmi les 
électeurs sur la base approximative d'un député par 
30,000 âmes. Lesélecteurs doivent être agés de vingt 
cinq ans, et en avoir trente pour être éligibles; les 
et les autres doivent faire profe: 


ion de Ia religion ca- 


tholique, qui est la condition n 
des droits politiques dans l'État . 

Le souverain nomme pour chaque session un pré- 
sident el deux vice-présidents du Haut-Conseil pris 
parmi ses membres. 


ire poûr la jouissance 


Le Conseil des députés, au contraire, choisit lui-même 


parmi ses membres un président et deux 
au commencement de chaque session 
Les membres des deux Conseils remplissent leurs 
fonctions gratuitement, et sont inviolables pour les opi- 
nions ct les votes qu'ils émettent dans l'excreice de 
leurs fanclions. 


e-présidents, 


Toutes ls lois et les impositions sont diseutées et 
votées par les deux Conseils, et n'ont de force qu'après 
avoir été adoptées pur l'un et l'autre, el rovêtues de lu 
sanction du Souverain-Pontife, 

Les Conseils ne peuvent jamais proposer aucune loi : 
1 qui regarde les affaires ecclésiastiques ou mixtes ; 
2° qui soit contraire aux canons ou aux règles de l'Église ; 
3% quitende à changer où à modifier le présent Statut 
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Est interdite aux deux Conseils toute discussion con— 
egrnant les relations diplomatico-religieuses du Saint 
Siége à l'étranger. 

Le Conseil des députés à seul le droit de mettre les 
ministres en état d'aceusation. Si los ministres accusés 
sont Hïques, ils sont jugés parle Haul-Conseil; s'ils sont 
ecclésiastiques, l'accusation est portée devant le Sacré- 
Collége. 

Tout citoyen majeur a le droit de présenter des pé— 
titions au Conseil des députés. 

Le Statut déclare approuvée pour toujours et sanc— 
tionnée de plein droit une dotation de 600,000 scudi 
nécessaire pour le traitement du Souverain-Pontife ct du 
Sacré-Collége, pour les Congrégations ecclésiastiques, 
pour subvention et entretien de la Congrégation de la 
Propagande, pour le ministère des alires élrangères, 
pour le corps diplématique du Saint-Siége à l'extérieur, 
et pour d’autres services qui ne doivent pas plus que 
ceux-là êlre exposés aux caprices des deux Conseils. 

Les projets de loiadoptés par les deux consoilssont pré- 
sentés au consistoire secret par le Souverain-Pontife, 
qui donne ou refuse sa sanction après avoir entendu 
l'avis des cardinaux. 

Pendant la vacance du Suint-Siêge, les pouvoirs 
des deux Conseils demeurent suspendus, et les droits 
de la souveraineté temporelle résident dans le Sacré- 
Collège. 

Un conseil d'Etat composé de dix conseillers et d’un 
corps d'auditeurs n'excédant pas le nombre de vingt- 
quatre,tons à la nomination du souverain, est chargé, 
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sous la direction du gouvernement, de rédiger les projets 
de loi. 

L'inamovibilité et l'indépendance de la magistrature, la 
liberté personnelle, la garantio de la dette publique, la 
propriété littéraire, le droit de propriété des particuliers 
el des corporations sont l'abjet de plusieurs articles du 
Statut. Toutes les propriétés contribuent indistinctement 
et également aux charges de l'État. 

La censure préventive, administrative ou politique 
l'égard de la presse, est remplacée par des mesures ré 
pressives ; mais les pièces de théâtre restent soumises à 
la censure préalable, La censure ecclésiastique, établie 
par les lois canoniques, est maintenue, jusqu'à ce que le 
Souverain-Pontife, de son autorité apostolique, T° 
remplacée par d'autres règlements. 

La première réunion des deux Conseils fixée, au 
plus lard, au premier lundi dé jnin de celte année 1848. 

Tel était dans ses dispositions les plus importantes le 
Slatut fondamental. 
nouveau règne: c'était mème la suppression de la consulte 
d'État. Rome entrait de plein pied dans la sphère des 
États constitutionnels, Le nouveau ministère, aux trois 
quarts Lüque, sous la présiderice du cardinal secrétaire 
d'État Antonelli, était chargé d'appliquer le nouvean 
régime. Pie IX ne pouvait pas davantage pour satisfaire 
les vieux de son peuple ; faire plus, ‘était abdiquer. 


V'était l'acte 


e plus décisif du 


sous 


Au milieu des occupations dont il était accablé par ec 
Lravail de réforme, et des soucis qui l'agitaient en Bee 
de la révolution frémissante, a 


sein de la ville éternelle, 


WISCONSIN 
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Pie IX n'oubliait pas les besoins de l'Eglise universelle. 
niles nécessités des Églises particulières. Les affaires 
de France surtout étaient l’objet de sa sollicitule, La ré- 
volution de février, qui protestait de son profond respect 
pour la religion, n'entendait cependant la respecter 
qu'autant que Ja religion s'abaisser servir. Comme 
dans toutes les révolutions, la question religieuse jouait 
un grand rôle. Les rapports de l'Église avec l'État, la 
dotation du clergé, le Concordat et les Articlesorganiques, 
ete. étaient des points agités dans lescereles où se Fagonne 
l'opinion publique. Au sein des commotions politiques, 
les notions du juste el de l'injuste se confondent dans 
beaucoup d’esprits et obscureissent la raison, comme dans 
une tempête la bourrasque ternit la elarté du jour ct 
confonui Lout dans ses tourbillons. C'est pourquoi, dans 


un temps de ré 
rantissent la stabilité des meilleures institutions sont er 
péril, les principes religieux avant tous les autres, 


lation, les prineipes mêmes qui ga 


L'Église courait, en France, de grands dangers en 1848. 
Qubliant les siens propres, Pie IX vouiul prêler l'appui 
de sa parole et de son autorité au clorgé et aux catho- 
liques de la nation fille aïnée de l'Église. Dans un Bref 
adressé au nonce apostolique À Paris, le Chef de l’Église 
fixe les principes qui “doivent rallier, dans ce puissant 
faisceau de l'unité, tous les esprits dévoués à la cause 
catholique. Ce Bref, qui porte la date du 18 mars 1848, 
mérite d'être connu tout entier, à cause de l'importance 
que lui donnaient les circonstances, et de l'immense 
résultat qu'il oblint, en resserrant dans un puissant fais— 
ceau toutes les forces catholiques de la France. 
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« A autre Vénérable Frère Raphaël, archevique de 
Nice, noncc apostolique. 


& PIE IX, PAPE. 


« Vénérable Frère, salut et bénédiction apostolique. 

< Ce w’a pas été pour Nous une médiocre consolation 
d'apprendre par vos lettres au cardinal Notre secrétaire 
d'État, que le fidèle peuple de France, dans les évé- 
nements de la dernière révolution, a généralement 
donné des témoignages de vénération et de dévouement 
envers Notre lrès-sinte religion et le clergé. La joie de 
Notre cœur n’a pas été moins grande, quand Nous avons 
su que le clergé, se souvenant de sa vocation et de son 
ministère, s'était appliqué de toutes ses forces À con 
courirau mainäen de la tranquillité publique,et em pêcher 
l'effusion du sang. Dès que nous avons reçu ces non 
velles, Nous Nous sommes empressé de rendre à Dieu, 
dans l'humilité de Notre cœur, les plus vives actions de 
grâces. I Nous a été très-agréable aussi, Vénérablé 
Frère, d'apprendre par ces mêmes lettres avec quelle 
sagesse vous avez répondu à ces écrivains qui, voulant 
défendre la liberté de l'Eglise sous le régime nouveiu 
de la France, auraient désiré discuter dans les feuilles 


publiques de très-graves questions qui appartiennent 
uniquement à Notre suprême autorité et au jugement de 
ce Siége apostolique. Les souverains pontifes, à qui ont 
SE divinement commis le soin et la sollicitude de toutes 
Églises, n'ont jamais négligé de se montrer, selon 
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de l'Église en France, et de luller contre les efforts de 
ceux qui la menaçaient de quelque atteinte. C'est ainsi 
que Notre prédécesseur Pie VIT, d’heureuse mémoire, 
aussilôt que les Articles orgauiques eurent été pro 
mulgués, les condamna vaillamment, avec la liberté ct 
le courage apostoliques, dans tout ce qu'ils contenaient 
de contraire à la doctrine et aux lois de l'Église ; c’est 
ainsi que ce même pontife et Nos autres prédé 
employérent tout leur zèle et tous leurs efforts à assurer 
la liberté de l'Église et le bien spirituel de la France 
« Du reste, ln discipline canonique, qui est aetuelle- 
ment en vigueur dans les églises de France, ainsi que 
l'organisation des choses ecclésiastiques dans ce pays, 
ne peuvent être changées par quelque personne que cc 
soil, si ce n’est par le Souverain Pontife, cer nul autre 
que lui n’a une autorité universelle sur loutes les églises 
épiscopales et métropolitaines de cette nation français 
à ul autre qu'à lui il ne peut être permis de slaluer sur 
les choses qui tiennent à la discipline générale de l'E— 
glise, ou de déroger à ce qui a été confirmé par ce Siége 
apostolique. 
« Quant à ce qui regarde les revenus affectés au culle 
divin et aux ministres sacrés, personne n'ignore que 
cette espèce de dotation n'est qu'une compensation bien 
faible des immenses biens de l'Église qui furent aliéné:, 
dans ce pays, au temps malheureux de l'ancienne r 
lution, Renoncer à celle dotation, ce serait jeter la Reli- 
gion elle-même dans un grand danger, car ce serait 
enlever au elergé les ressources qui lni sont indispe: 
ir, attendu que dans plu- 
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sieurs villes et dans la plupart des petites localités de 
France, la pauvreté des populations est telle qu'il leur 
serait à peu près impossible de venir au secours de 
l'Église ct de ses ministres. C'est pour cela que plu- 
sieurs évêques ont déjà tant de peine à conserver leurs 
petits séminaires, ou qu'ils se trouvent dans l'impuis 
sance d'en fonder de nouveaux, malgré le désir el 
l'extrême besoin qu'ils en auraient pour étendre l'édu- 
cation de leur jeune elergé et augmenter le nombre de 
leurs prêtres. 11 serait done extrêmement à craindre que 
la pauvreté du clergé, dont les églises de France ont 
déjà trop à souffrir, ne fit encore que s’accroitre, au 
grand détriment de la Religion et des âmes. Quoique, 
dans les États-Unis d'Amérique, la foi catholique, avei 
l'aide de Dieu, fasse chaque jour de nouveaux progrès, 


elle y eût toutehis produit des fruits bien plus abon- 
dants, s'il avait existé dans ces contrées un clergé 
indigène en rapport avec la mulütude des populations 
uels : or, ce qui empêche en- 


et leurs besvins spiri 
core le clergé d'y être aussi nombreux qu'il le faudrait, 
sources opportunes 


L'est précisément le manque de re 
et suffisantes 

« Voilà ce que Nous avons cru devoir vous écrire, 
Vénérable Frère; vous en pourrez donner communien - 
tion, selon que, dans voire prudence, et devant le 
Seigneur, vous le jugerez opportun, En vous adressant 
les éloges si bien mérités par la manière distinguée dont 
vous remplissez vos éminentes fonctions, Nous avons la 
confiance que vous continuerez avec la même prudence, 
le même zèle et la même sagesse À avertir et à exhortcr 
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partieulièrement les ceclésiustiques, pour qu'ils con 
dèrent sérieusement que l'Église, ainsi que le disait très- 
sagement Notre prédécesseur saint Innocent [”, ne 
change pas selon la mobilité des choses humaines, et en 
conséquence pour qu'ils prennent bieu garde qu'un zèle 
trop ardent ne les entraine à des démarches précipitées 
qui pourraient étre un malheur pour l'Église, et pour 
Nous un sujet d'affliction. Fidèle aux illustres exemples 
de Nos prédécesseurs el aux devoirs de Notre suprème 
apostolat, Nous ne manquerons point, selon le tomps et 
l'état des choses, de prendre tontes les mesures q 
Nous reconnaitrons devant Dieu devoir être les plus 
utiles à la sûreté de l’Église et au salut spirituel de cetle 
mation. Nous ne doutens nullement que Nos Vénérables 
Fréres, les évêques de France, de qui Nous avons reçu 
tant et de si éclatants témoignages de vénération et 
d'attachenont envers Nous et envers celle Chaire de 
saint Pierre : que l'illustre elergé de cette nation, que ce 
peuple fidèle qui s’est toujours montré animé d’un amour 
particulier pour la religion catholique, ne veuillent tous, 
avec un nouveau zèle, eoncourir pr leur conduite à 
faire briller de plus en plus le eulte et la splendeur de 
cette très-sainte religion. Recevez enfin comme gage de 
Notre bienveillance loute particulière envers vous, Vé— 
nérable Frère, la bénédiction apostelique qui vient du 
fond de Notre cœur, et que Nous vous donnons avec la 
plus tendre affection. 

< Donné à Rome, près Sainte-Marie Majeure, le 
18 mars 1848, la seconde année de Notre pontificat. 

« MEIx, Pape, » 
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En adressant la copie de celle lelire aux évêques, 
Monseigneur le nonce apostolique se plait à leur faire 
remarquer, dans sa lettre d'envoi, avec quelle satisfac- 
tion le bien-aimé Pontife Die IX aîme à relever tous les 
litres que l'épiscopat et le clergé de France ont à sa 
particulière bienveillance, et avec quelle sollieitude il a 
les yeux fixés sur les grands intérêts de la religion et de 
D'Église en France. 

En effet le zèle ct le dévoucment des catholiques de 
France étaient un dédommagement aux angoisses dont il 
était abreuvé à Rome, et un parfum répandu par avance 
sur la coupe d'amertume que des mains parricides 
allaient présenter aux lèvres du meilleur des pères. Il est 
remarquable que dans les choses de la grâce comme 
dans celles de la nature, la Providence place toujours le 
remède à côté du mal. Si de la France sont partis, à 
travers les siècles, des coups redoutables contre la 
Papauté, de la France aussi arrivèrent à la Papauté les 
plus douces consolalions. 

Étonnantc nation que la nôtre! Les contrastes les plus 
opposés se confondent dans son sein. Elle ressemble 
à cette Rebecca des livres saints dont les entrailles, 
portant deux frères ennemis, étaient le théâtre d'unc 
guerre inlesline qui mellait en péril la vie de leur 
mère. 

Celle luile fra 
bilité du pouvoir, depuis que le vieux sang de la Caj: 
ne cimente plus les institutions nationales. À la manière 
dont I France est gouvernée depuis près d'un siècle, 
elle peut être comparée au navire que la musc trem— 
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blunte du poèle romain üninortalisait par cctie tou- 
chante élégie : 

« Navire infortuné, un nouvel orage va donc t'em— 
“porter encore sur les vastes mers ? Ah! que fais-tu? 
« Demeure invinciblement dans le port. Ne vois-tu pas 
«tes bancs dégornis de rames, et ton mât fracassé par 
«le vent? N'entends-lu pas gémir tes antennes, et 
a vrois-tu sans cordages pouvoir triopher d'une mer 
« devenue plus lerrible ? C’est en vain que, ué sur une 
« montagne fameuse et sorti d'une antique forêt, lu 
« vanleras ton nom et lon origine ; les peintures, orne- 
« ment de ta poupe, ne rassurent point le pilote elfrayé. 
# Ab! si tu n'es pas condamné par le sort à devonir le 
« jouet de ln tempête, garde-oi de quitter le rivage, 
« à vaisseau qui me lis éprouver naguère de si cruels 
« ennuis, et qui me causes encore à présent tant de 
a regrots et d'alarmes ! Puisses-ta surtout éviler les 
« écueils dont les brillantes Cyclades sont enutrecou- 
« pées ! » 

Voilà bien l'image frappant de nolre patrie, de ln 
France de Tolbiac, depuis la tourmente alfreuse de 93. 

L'écucil le plus funeste pour notre pauyre France 
serait eelui qui cogloutirait sou dernit 


lest, 


Pour garantie de cette foi, Dieu lui conserve un clergé par- 


ticulièrement admirable dans les moments si souvent ré- 
pétis de erise sociale. A l'époque dont nous nous 
vecupons, les plus grands efforts étaient lentés pi 
les ennemis de l’Église, pour soufler le feu de la dis- 
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corde dans les rangs du clergé, pour le scinder en deux 
camps opposés, mettant d'un côté l'épiscopat, et de 
FPautre le clergé de second ordre, Tentative inutile ! 
Dans les temps de trouble et de confusion, évèques et 
prêtres s'enchainent plus que jamais et se confondent 
dans l'union la plus étroite et la plus indissoluble. 
Quand le loup ravissant cherche à dévaster un troupeau, 
les agneaux, avertis par ln voix du berger, sc pressent 
contre leurs mères pour échapper à la dent meurtrière 
de l'hôte des bois; ainsi, quand la voix du Pasteur 
suprême eût signalé au clergé et aux fidèles de France, 
dans son bref solennel, les dangers qui les menaçaient, 
aussitôt tous les membres de la hiérarchie sacrée de ser- 
rer leurs rangs, de rallier autour d’eux les fidel 
fants de l'Église, et d'opposer à l'ennemi un front invin- 
cible. De cette union compacte sortit, en 1848, le 
triomphe de l'Église, et les beaux jours que nous 


verrons succéder à l'orage. 

Le vicaire de Jésus-Christ trouvera daus celle noble 
attitude de la France catholique, non-seulement une con- 
solation, mais une force au milieu des difficultés sans 
nombre que va lui susciter partout la révolution, comme 
nous le verruns dans le second volume, 
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sénuieur Cursini ose demauder une constitution, — Le cardical 
Antonelli devient scerétaire d'État. — Perséention eontre les 
Jésuites. — Proclamation de Pie IX on leur faveur. — Courage 
du comte Rampon et de M. de Gadore. — Siatut fondamental, 
— Bref pontifical sur Les Maires fréligieuses de France, 393 
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